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LETTRE  I. 

Sur  la  querelle  de  Mlle.  d’Eon  avec  le 
Sieur  de  Beaumarchais.  Ecrits  de  part 
&  d'autre.  Anecdote  plaifante . 

La  certitude ,  Milord  ,  du  départ  du 
comte  d’Eftaing  à  la  tête  de  fon  efcadre 
De  me  laide  plus  aucun  lieu  de  douter 
qu'il  n’y  ait  des  projets  hoftiles  fur  le 
tapis,  de  la  part  de  la  France.  En  con- 
fequencë ,  j’ai  cru  ne  pouvoir  trop  me 
preffer  de  faire  ma  tournée  dans  les  deux 
autres  ports  principaux  de  la  marine  royale, 
pour  voir  tout  par  moi-même ,  pour  vous 
rendre  compte  de  leur  lituation  &  y  établir 
mes  ccrrefpondances.  J'ai  pris  avant  ce 
voyage  les  précautions  convenables  ;  Ôr  , 
par  le  fecours  de  mon  ami  Genet  (r),  j'ai 
eu  un  paffeport,  qui  m’a  donné  la  liberté 
de  voyager  dans  tonte  la  partie  méridionale 
de  la  France  &  d’aller  par-tout  ou  bon  me 


(i)  Premier  commis  des  affaires  étrangères  ,  dont 
il  a  été  parlé  déjà  pluüeurs  fois. 

Tome  IX,  A 


femblera  ]  comme  malade  du  fpleen  (*).  Je 
profite  de  mon  inacfion  dans  ma  Dor- 
tneufe  (i),  pour  rse  point  perdre  de  tems 
4k  rédiger  de  nouveaux  matériaux  que  j’ai 
ramaffés  fur  la  chevafiere  à'Eon  &  les 
avantures  récentes  ici ,  dont  ma  première 
lettre  vous  a  donné  l’envie  d’avoir  la  fuite. 

Le  Sieur  de  Beaumarchais ,  qui  s’embar- 
raffe  peu  d’avoir  toujours  tort  au  fond  dans 
fes  querelles ,  parce  qu’il  a  l’art  de  mettre 
toujours  la  forme  de  fon  coté,  de  maniéré 
à  paroître  innocent  aux  yeux  de  ceux  qui 
îf approfondirent  pas  les  chofes ,  n’a  pas 
manqué  de  fe  prévaloir  de  l’indifcrétion  de 
JVIlle.  d’Eon  &  de  leclat  qu’elle  donnoit  à 
une  de  ces  affaires  miniftérielles  que  le  gou¬ 
vernement  aime  beaucoup  à  voiler  des  om-  , 
bres  du  myfiere  ,  pour  s’en  plaindre  au 
comte  de  Vergennes.  11  a  fait  appuyer  fa 
lettre ,  qui  n’aurok  pas  obtenu  grande 
créance  ,  de  toute  la  recommandation  du 
comte  de  Maurepas  ;  &  il  a  eu  ainfi  le 
fecret  d’en  recevoir  une  réponfe  afîez  fatis- 
faifante  en  apparence. 

N’entendant  que  trop  bien  fur  quoi  por¬ 
taient  les  plaintes  du  chevalier  femelle,  il 
fuppofa  une  abfurdité  ,  favoir  que  Mlle. 

(*)  Maladie  de  rate  ,  état  vaporeux  qui  oblige 
Couvent  les  Anglois  de  venir  en  France  6c  d’aller  s’é¬ 
tablir  dans  la  Provence  ou  le  Languedoc  ;  on  en  voit 
beaucoup  fur-rout  à  Montpellier  (  A'o.e  des  éditeurs.) 

(i)  C>ft  une  forte  de  chaife  de  pofte  dont  on  at¬ 
tribue  l’invention  au  maréchal  de  Richelieu.  On  y 
voyage  couchs  comme  dans  ion  lit ,  li  1  on  veut0 


d’Eon  voyant  que  tout  îe  ma!  qu’elle  écri¬ 
vait  ,  ou  faifoic  dire  contre  lui  au  miniftre 
des  affaires  étrangères  ne  réu/Iiffoit  pas,  que 
Faccufe  ne  repondoic  même  à  cette  ingra¬ 
titude  de  la  part  de  celle  dont  il  avoir  plaidé 
îa  caufe ,  époufé  les  intérêts ,  agrandi  la 
fortune ,  diflirtiulé  les  fautes  avec  une  douce 
compafTion  (i)  ,  que  par  un  filence  noble 
&  généreux ,  elle  avoir  pouffé  la  noirceur 
&  la  démence  jufqu’à  faccufer  d’avoir  re¬ 
tenu  à  fon  profit  une  fomme  cor  fid érable  (2), 
des  fonds  qu’d  étoit  chargé  de  lui  remettre; 
&  ce  n’eR  plus  de  loin,  par  écrit,  fuivanc 
le  Sieur  Caron,  qu’elle  effaie  de  lui  nuire, 
c’efi  à  Paris ,  dans  les  plus  grandes  maf  ons; 
c’efi  à  table,  devant  les  valets  ;  c’tfi  publi¬ 
quement  qu'elle  le  calomnie  (3).  Il  ajoute; 
»  Quoiqu’en  cette  affaire  ,  M.  îe  comte  > 
w  je  n'eufïe  à  jufiifier  ma  conduite  qu’au 
»  roi  &  à  vous ,  &  quoique  fattefiar’on  du 
”  défintérefïèment  ,  du  zele  &  de  la  capa- 
9)  ci  té  que  S.  M.  vous  a  au  torifé  à  me  don- 
9>  ner  de  fa  part  à  ce  fujet  ,  ait  dû  me  fuf- 
wfire,  vous  favez  mieux  que  perfonne , 
»  combien  elles  font  accueillies  parles  oififs , 
9>  comme  elles  s’accréd  tenrpar  le  défaut  de 
»  contraaièiion  *  que  c’efi  du  filence  même 
»  de  ceux  qui  les  méprifent ,  que  naifient 


(O  Propres  exprdïïons  de  la  lettre  du  Sieur 
Beaumarchais,  dat^e  du  3  janvier  1778. 

(a)  60,000  livres. 
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iw  les  fâcheufes  préventions  qui  empoi- 
99  Tonnent  toute  îa  vie  d’un  homme  inno- 
9>  cent.  Je  vous  fuppjîe  donc,  Aijnfim/  le 
99  comte ,  de  vouloir  bien  mettre  aux  pieds 
99  dn  roi  mes  juftes  plaintes;  i!  m’eft  affreux 
99  d’en  avoir  à  porter  contre  un  être  à  qui 
99  j’ai  fait  &  voulu  tant  de  bien:  mais  je 
99  ne  puis  me  taire  fans  déshonneur.  Les 
99  perfonnes  les  plus  qualifiées  ont  eu  la 
99  bonté  de  m’en  avertir.  Je  ne  demande 
99  point  que  la  Dlle  d  Eon  Toit  punie  ;  je 
99  lui  pardonne  :  mais  je  vous  fupphe  de 
99  permettre  au  moins  que  ma  juüification 
99  Toit  auffi  publique  que  foffenfe  qui  m’efi 
99  faite  ;  puifqu’il  efl  enfin  prouvé  qu’on 
99  n’a  jamais  pu  faire  un  peu  de  bien  à  cette 
99  femme  j  fans  qu’il  en  Toit  toujours  réfultê 
99  beaucoup  de  mal  pour  ceux  qui  s’y  font  * 
99  intéreifés.  » 

Le  Sieur  de  Beaumarchais  avoit  préféré 
cette  tournure,  d’autant  mieux  qu’il  fen- 
toit  qu'elle  metcoit  le  comte  de  Vergen- 
jies  fort  à  l’aife  >  pour  fe  conformer  au  defir 
du  premier  minière  &  faire  a  fon  protégé 
une  réponfe  oflenfible  dont  il  pût  le  pré¬ 
valoir. 

En  effet ,  elle  ne  tarda  pas  à  venir ,  un 
peu  eja^ortiilée  ,  il  ed  vrai  (i)  ,  mais  en  un 

F—- - - ■  -  - - - 

(i)  J’ai  re-çu  ,  Monfieur,  votre  lettre  du  3  de  es 
jnois  ,  &  je  n’ai  pu  y  voir  qu’avec  bien  de  la  furprife  * 
«’u’îi  vous  eft  revenu  que  la  Deraoiielle  d’Bon  vousîj 
jmputoit  de  vous  être  approprié  à  fon  préjudice  ,  des  | 
fonds  qts’çlig  fuppoloit  lui  être  deftinés.  J’ai  peine 


(  1  ) 

mot ,  elle  le  déchargeoit  authentiquemeîil 
de  l’aecufation  fuppofée  ;  elle  exaltoit  même 
fon  défintéreffement  :  c’étoit  tout  ce  qu’il 
demandoit.  il  ne  manqua  pas  de  l’ad  reflet 
à  Mlle.  d’Eon  (i) ,  comme  une  juftificatioîi 
complette  ,  qui  devait  lui  fei  mer  la  bouche; 
I!  y  jûignok  le  Patbss  ,  il  fit  valoir  Ta  mo¬ 
dération  :  c<  Qu’un  ménagement  fi  peu 
»  mérité ,  lui  dit-il  3  vous  fafle  rentrer  en 
»  vous- même  ,  &  vous  rende  au  moins 
»  plus  modérée ,  puifque  mes  fervices  ac- 
»  cumulés  n’ont  pu  vous  infplrer  ni  juftice* 
»  ni  reconnoiffance  :  cela  eif  eflentiel  pour 
n  votre  repos;  croyez-en  celui  qui  vous 
»  pardonne  ;  mais  qui  regretteroit  infini-* 
p>  ment  de  vous  avoir  connue ,  fi  l’on 
p>  pouvoit  fe  repentir  d’avoir  obligé  fin- 
»  gratitude  même.  » 

La  Dîle.  d’Eon  fut  quelque  tems  dvns 
le  fîlence  ;  ce  qui  produifoit  un  mauvais 
effet  auprès  des  gens  Superficiels  ,  toujours 


croire ,  Monfleur  ,  que  cette  Dlle.  fc  Toit  portée  à  unes 
acculation  auiîl  calomnieufe  ,•  mais  fi  elle  l’a  fait  y 
vous  ne  devez  en  aucune  maniéré  en  être  inquiet  &c 
affefté  ;  vous  avez  le  gage  &  le  garant  de  votre  inno¬ 
cence  dans  le  compte  que  vous  avez  rendu  de  votre 
geftion  dans  la  forme  la  plus  probante  ,  fondée  fur 
des  titres  authentiques  ,  &  dans  la  décharge  que  je 
vous  ai  donnée  ,  de  l’aveu  du  roi.  Loin  que  votre 
defintereffernent  puifie  être  foupçonne  ,  je  n’oublie 
ipas  ,  Moniteur  ,  que  vous  n’avez  formé  aucune  répé¬ 
tition  pour  vos  frais  personnels  êc  que  vous  n  avez 
jamais  laillé  appercevoir  d’autre  intérêt  que  celui  de 
faciliter  à  Mile.  d’Eon  les  moyens  de  rentrer  dans  fa 
patrie. 

'  (*)  Avec  une  lettre  datée  de  Paris  le  13  janvier 
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difpofes  â  donner  gain  de  caufe  à  ceîni  qui 
parle  le  dernier  ;  &  i!  en  efï  beaucoup  de 
cette  efpece.  Ils  ne  pouvoient  concevoir 
une  accufacion  femblabîe  ;  elle  leur  paroif- 
foit  d’une  folie  à  faire  mettre  fon  auteur 
aux  petites  maifons.  Le  Sieur  de  Beaumar- 
cha  îs  excufoît  bénignement  fon  ennemie  , 
il  en  imputoit  l’aveuglement  non  â  la  haine  , 
mais  a  l’amour  \  il  expîiquoit  akifi  l’extra¬ 
vagance  de  fa  conduite:  i!  prétendoit  qu’elle 
avoit  conçu  pour  lui  une  paillon  violente , 
&  il  afluroit  en  conferver  dans  fon  porte¬ 
feuille  une  déclaration  exprefle.  Il  fe  van- 
toit  que  depuis  la  publicité  de  fes  lettres 
(  i  )  ,  la  Dlle.  d’Eon  s’étoit  préfentee  chez 
lui  ,  lui  avoit  fait  demander  des  exeufes  > 


avoir  voulu  îe  réconcilier  ;  mais  qu’il  lui 
avoir  fait  refuferconllamment  fa  porte. 

Ces  affertions  ,  bien  étranges,  ont  été 
adoptées  par  des  periïfleurs  qui  ont  ima¬ 
giné  de  les  faire  fervir  de  bafe  à  une  nou¬ 
velle  très^plaifante.  Ils  ont  répandu  le  bruit 
que  îe  Sieur  de  Beaumarchais  ail 02 1  époufer 
Mlle.  d’Eon.  On  a  beaucoup  ri  de  l’accou¬ 
plement  ,  &  il  y  a  une  foule  de  bonnes 
gens  qui  croient  fur  parole  ;  rs  ont  trouvé 
qiul  y  avoit  en  effet  bien  des  reffembîan- 
ces  entre  ces  deux  personnages  fin  gu  lie  rs , 
qui  pouvoient  les  rappr  ocher  ;  mais  il  y  a 
encore  plus  de  différences  qui  doivent  les 


(x)  Le  Sieur  ce  Beaumarchais  n’avoit  pas  manqué 
d’envoyer  les  lettres  en  queftion  à  tous  _ks  gazeiiers 

de  l’iîuro  >e, 

* *  * 


(  7  ) 

écarter.  Certes ,  tous  deux  ont  beauêoti|d 
d’efprit  &  de  gaîté,  prodiguent  les  faillies 
&  les  farcafmes  ;  ils  font  très-cauftiques  * 
ils  cultivent  les  lettres  ;  artilans  de  leur 
fortune,  ils  s’en  font  gloire  j  ils  a’ment  I0 
bruit  &  l'éclat  ;  ils  ont  eu  quantité  d’avan- 
tures  romanefques  ;  ils  fe  font  faufilés 
chez  les  grands  &  procuré  une  réputation 
immortelle. 

Mais  Mlle.  d’Eon  n’a  de  méchanceté  que 
dans  i’efprit ,  &  le  Sieur  de  Beaumarchais 
l’a  dans  le  cœur.  La  première  n’a  percé  que 
par  fon  mérite ,  les  taîens  3  par  fa  bonne 
conduite  ,  par  fa  réferve  ,  fa  fageffe  ;  le 
fécond ,  peu  délicat  fur  les  moyens  de  par¬ 
venir,  a  employé  toute  forte  de  baffefîes 
te  d’infamies  :  on  lui  reproche  même  des 
eferoqueries  &  des  crimes.  L’une  a  trop  de 
ja&ancô  9  fans  doute:  exceflivemenc  pré¬ 
venue  en  fa  faveur ,  elle  en  parle  fans  cefle  ; 
elle  croit  que  tout  l’univers  doit  être  rempli 
d  elle  ,  &  l’on  feroit  révolté  de  fes  rodo¬ 
montades  ,  fi  fa  franchise  &  fa  bonhommie 
pe  les  lui  fa  i  foi  en  t  pardonner.  L’autre,  plus 
impudent  ,  quelquefois  plus  adroit  ,  fait 
employer  à  propos  le  voile  de  la  modef- 
tic  ,  ou  même  le  manteau  de  Fhypocrifie 
ce  pui  le  fait  détefler  ,  malgré  l’admiratioîi 
qu'il  caufe  ,  qu’il  arrache  parles  refîources 
de  fon  génie.  Celîe-îà  enfin  ,  plus  jaîoufe 
d’eflime  encore  que  de  renommée  ,  n’a 
jamais  eu  de  recours  à  des  manœuvres  viles 
&  détournées  pour  exciter  l’étonnement  ? 
elle  s’efl  labié  volontiers  appeler  étourdie  * 


crâne ,  mauvaife  tête,  mais  n’a  jamais  fou!> 
fert  qu'on  l’entamât  du  cote  de  la  probité 
èc  des  fentimens.  Celui-ci ,  plus  avide  de 
renommée  que  d’eftime  ,  ne  regarde  les 
honnêtes  gens  que  bons  à  faire  des  dupes  ; 
il  brave  le  mépris  public.  Que  lui  importe 
ce  qu’on  penfe  de  lui ,  ce  qu’on  en  dit  en 
arriéré  ,  pourvu  qu’on  l’accueille  ,  qu’on 
le  fête  en  fociété  ,  qu’on  le  loue  en  fa 
préfence  ?  Il  feroit  donc  impolTible  que  des 
êtres.  d!une  nature  auflx  oppofée  pufîlnt 
jamais  fympatifer  &  vivre  enfemble. 

Aufli ,  fur  ces  entrefaites  la  Blîe.  d’Eon 
publia  une  diatribe  bien  propre  à  détruire 
cette  fable,  fi  elle  eut  été  tant  foit  peu 
accréditée.  Bien  loin  d’y  découvrir  en  tout 
fon  contenu  les  fernences  d’une  paillon 
aiïbupie ,  les  relies  d’un  feu  ma!  éteint  , 
elle  relpire  à  chaque  page  ,  ou  l’indigna¬ 
tion  ,  ou  le  mépris ,  ou  l’horreur. 

Cette  diatribe,  dans  un  genre  vraiment 
original  ,  efl  divîlee  en  quatre  parties ,  ou 
plutôt  contient  quatre  pièces. 

Dans  la  première  (  i  )  ,  plus  longue  ÿ 

*  ■"  !»■  i  niMnwfi  1.1  tmm  <M<rini  HUBwmuM^  m  w.  u>  mmn 

(i)  Elle  eft  intitulée:  Très-humble  réponfe  à  très- 
haut  2c  très  -  puiflfant  Seigneur,  Monfeigneur  Tierre 
Auguftin  Caron  ou  Carillon  ,  dit  Beaumarchais ,  baron 
de  Konac  en  Franconie ,  adjudicataire  général  des 
bois  de  Pequigny ,  de  Tonnerre  &  autres  lieux,-  pre¬ 
mier  lieutenant  des  chafl’es  de  la  garenne  du  fort- 
T Evêque  &  du  palais  ,  feigneur  utile  des  forets  d’agiots, 
de  primes  2c  d’efeomptes  ,  de  change  ,  rechange  & 
autres  rotures  ,  t< c. 

Par  Charlottc-Genevieve  Louife*  Augufle-Andrée- 
Thimothée  dJEou  de  Beaumont ,  connue  jufqu  à  cc 


dont  l’intitulé  même  eû  déjà  trés~p!aifanC: 
pour  ceux  qui  au  fait  des  avantares  de  l’un 
&  de  daocre  ,  en  peuvent  fai fir  toute  la 
fine  (Te  ,  Mlle,  d’ïïon  turlupine  d’abord  le 
Sieur  Caron  fur  fes  qualités  ,  &  elle  établît: 
les  tiennes  avec  beaucoup  d’emphaie.  Elle” 
revient  fur  l’infolence  de  ce  fils  d’horloger 
qui  s’aifimile  â  la  haute  noble  fie  pour  éluder 
le  Monfeigneur  â  un  miniihe ,  le  qualifiant: 
de  fon  titre  Monjhur  le  duc  ,  Monfwur  le 
comte  y  Monfieur  le  marquis  y  &c.  &  qui 
pouffe  la  familiarité  avec  M.  de  Maurepas» 
jnfqu’à  lui.  écrire  :  Mon  cher  comte. 

Après  ce  petit  préambule  où  s’égaie  Mlle.. 
d’Eon ,  elle  éleve  le  ton  ,  elle  1  annobüt ,  elle; 
marque  toute  fon  indignation  à  ce  négocia¬ 
teur  ,  qui  Ta  féduite  ,  trompée,  trahie  pour; 
faire  fa  cour  à  fes  dépens  ,  &  ofe  encore; 
la  traiter  de  fon  obligée  ,  lui  reprocher  fon? 
ingratitude  ,  comme  s’il  lui  avoit  rendu  de& 
fervices  ugnalés.  Elle  en  vient  enfin*  aai 
grief iérieux  du  larcin  qu  i!  iuia  fait,  beau¬ 
coup  plus  confidérable  qu’il  ne  l’établit: 
Ci),  non  en  la  volant  groflîérement  dans* 
la  poche  ,  comme  il  le  préfente  dans  fa. 
lettre  à  M.  de  Vergennes  ,  afin  d’atténueir 


qour  fous  le  nom  de  chevalier  d’Eon ci-devant  doo* 
:teur  confulté  ,  cenfeur  écouté  ,  auteur  cité  ,  dragom 
jiedouté  ,  capitaine  célébré ,  négociateur  éprouvé  ,n 
jplenipotentiaire  accrédité  t  minière  refpeété  5  aujeur— 
id  hui  pauvre  fille  majeure  ,  n’ayant  pour  toute  for¬ 
tune  que  les  Louis  qu  elle  porte  fur  fon  coeur  ,  8a 
|dans  fon  cœur. 

(1)  Au  lieu  d'une  femme  de  6®,goo  liv .  c’étoit^ 
Gavant  elle  ,  une  Gamme  de  156,763  liv.  10  fols*. 

A-  5, 


Faccufation  â  force  de  îa  rendre  ridicule  1 
îrjais  en  déguifant  les  réclamations  de  l’an¬ 
cien  miniftre  plénipotentiaire  de  France 
&  la  fruftrant  amfi  du  falaire  légitime  de 
fes  fervices  fecrets  &  publics  en  tout  genre 
honnête  pendant  plus  de  vingt  ans  (  i  ), 
Far  ces  réticences  &  ces  fouftraéborîs  des 
demandes  Je  Mlle.  d’Eon  ,  le  Sieur  Caron 
faifoit  fa  cour  au  minière  dont  Féconomie 
n  eft  pas  une  des  moindres  vertus;  il  caotoie 
fa  bienveillance  ,  il  s’ancroic  auprès  de  lui 
&Ie  difpofoit  à  le  favorifer  dans  les  fpe'cu- 
îations  lucratives  qu’il  méditoit  furies  infur- 
gens  dont  la  querelle  commençait  â  s'é¬ 
chauffer  (2).  Il  fe  vengeoit  d'ailleurs  contre 
la  chevaliere  ,  de  n'avoir  pas  voulu  fe  prê¬ 
ter  aux  indignes  manœuvres  de  ce  perfide 
agent ,  comptant  gagner  d’immenfes  ri  ch  el¬ 
fes  par  la  manifeffation  de  fon  fexe  (3) ,  ce 
qui  Fauroit  rendu  dupe  de  fa  générofité 
affedée  envers  îa  cour  ,  s'il  n’eut  trouvé  le 
moyen  de  s’en  dédommager  autrement.  En 
effet ,  Mlle.  d’Eon  donne  à  entendre ,  ce 
que  vous  avez  foupeonné,  Milord  ,  &  bien 
d'autres  Anglois  avec  vous ,  que  fa  mifJion 
vers  elle  n'etoit  qu’un  prétexte  qui  cou- 
vroit  un  efpionnage  véritable  de  cet  intri- 


(i)  Propres  expreffions  de  la  lettre  de  la  chevaliere 
d’Eon, 

(2^  La  commiftion  du  roi  ,  qui  autorité  le  Sieur 
Caron  à  négocier  avec  Mademoifelle  d’Eon  eft  du 
25  août  177s. 

(•3)  Voyez  ce  qm  a  été  dit  précédemment  dans  le 
lettre  1ère,  fur  la  chevaliers  d’£aik 


(  il  ) 

gant  ;  nature  de  fer  vice  dont  lî  a  été  fant 
doute  amplement  récompenfé ,  mais  donc 
îe  prix  ne  fe  mer  point  en  ligne  de  compte. 
Ain  fi  le  minifire  ,  fans  avoir  rien  dit  que 
devrai  dans  la  lettre  au  Sieur  Caron,  ne 
le  lave  que  d*un  crime  imaginaire,  &  ne 
le  loue  que  d’un  défîntéreffement  hypocrite» 
Comment  croire  eu  effet  au  mépris  de  la 
fortune  de  la  part  d’un  homme  de  néant 
qui ,  toute  fa  vie ,  a  eu  les  reflbrts  de  i’i« 
magination  tendus  pour  faire  des  dupes  f 
qui  ne  s’efl  enrichi  qu’à  force  de  dépoui1* 
les ,  dont  il  n’eft  pas  une  feule  qui  n’ait 
laifîe  après  elle,  au  moins  le  faupçcm  c/urt 
crime.  Bien  plus ,  il  paroît ,  au  rapport  de 
Mlle.  d’Eon ,  qu’il  ne  négligeoit  pas  même 
les  petits  profits  &  l’auroit  démeublée  in~ 
fenfiblement ,  fi  elle  n’eût  mis  un  terme  à. 
fes  cadeaux.  Cet  endroit ,  qui  n’exige  aucun 
commentaire  ,  eil  digne  de  vous  être  cité 
&  vous  donnera  une  idée  du  ifyîe  ,  des 
tournures  &  de  la  maniéré  de  pîaifanter 
de  l’écrivain  femelle. 

«  Au  refte  ,  je  ne  vous  forcerai  a  rien  J 
»  pas  même  à  me  rendre  cette  belle  vierge 
w  d’apres  le  Correge  ,  que  fai  donnée  à 
r>  M.  Caron  ,  parce  qu’il  me  d  i  foi  £  qu’il 
»  aimoit  les  vierges  ;  ni  cette  Vénus  dV* 
p)  près  le  Carracîie  que  j?ai  donnée  à 
w  Caron  ,  parce  qu’il  aime  encore  plus  .les 
Vénus;  ni  ce  grand  &  fingulier  coffre 
»  fore  avec  des  ferrures  à  fecret  que  J’ai 
w  donné  aufli  à  M.  Caron  ,  parce  qu'il 
n  aime  3;i  par  deffus  tout  *  les  beaux  jçzeç 

À  & 


99  3  un  coffre  xort.  Iî  me  fuffit  que  mon 
99  bon  cœur  fe  foit  arrête  à  l’article  de  mes 
99  armes  qui  tentoient  auffi  votre  cupidité 
s»  gloutonne ,  mais  fur  lefquelles  l’honneur 
99  de  m  en  avoir  dépouillée  ne  vous  avoit 

f°??eJucun  droit-  11  me  que  h 
»  roiulene  de  mon  lexe  ait  confondu  la 

force  du  votre  ,  en  fe  refufant  avec 
99  persévérance  à  l’infâme  marché  que  vous 
99  fvez  °Sé  me  propofer ,  pour  m'aflocier 
99  a  un  voMe  grand  chemin  ,  &  me  faire 
99  partager  le  prix  de  ma  honte.  I!  me  fuffit 
9>  enfin  d’avoir  flétri  de  mon  blâme  public 
99  le  jugement  du  tribunal  anglois  qui  a 
99  prétendu  faire  gagner  â  vos  confors  cette 
99  caufe  d  iniquité,  dont  l’opprobre  ne  peut 
9)  fe  confommer  &  les  payemens  fe  réali— 

99  ier  y  vertu  d’un  con  fente  ment  quon 
99  ;*e  rn  arrachera  jamais  ,  ou  par  une  —  f 
99  mSulte  que  je  ne  crains  point  pour  ma  cen- 
9)  dre,  par- tout  ou  régneront  les  mœurs,  n 
^ans  la  fuite  de  la  lettre  iî  eff  encore 
queflion  d’une  petite  efcroquerie  envers  le 
lord  comte  Ferrers  ;  mais  c’efl  une  mifere 
(i)  qui  ne  pou  voit  approcher  du  gain  énorme 
de  cinquante  mille  guinées  (z)  dont  la 
Dîle.  d  Eon  fufiroit  le  négociateur  en  refu— 
faut  la  manifeflation  de  fon  fexe. 


(i)  li  s’agit  d’une  fomme  de  4^25  livres  fterlings 
que  le  Sieur  Caron  avoit  à  payer  à  l’acquit  de  Mile. 

d  Eon  8c  fur  laquelle  il  retint  pour  fon  compte  27< 
liv.  fteri.  r  r  S/5 

J 2)  5l’r  lefquelles  le  Sieur  de  Beaumarchais  avais 
ofî  i't  fix  mille  guinées  de  bénéfice  à  Mlle.  d’jEon. 


# 


x(  O  i 

Suie  un  Appela  mes  contemporaines  5  cè 
ne(î  qu’une  précaution  oratoire  fort  adroi¬ 
te  ,  un  écrit  où  elle  dénonce  le  Sieur  de 
Beaumarchais  &  le  livre  à  toutes  les  fem«- 
mes  de  ion  fiecie  5  comme  un  Therfite 
qu'il  faut  fouailler  pour  avoir  voulu  élever 
fou  crédit  fur  celui  d'une  femme;  faire  fk 
cour  aux  dépens  d'une  femme  ;  obtenir  des, 
ricbefTes  fur  l’honneur  d’une  femme  ,  & 
enfin  venger  fon  efpoir  feu  Ciré  en  éclatant 
une  femme* 

La  troifieme  piece  ,  intitulée  Cartel  dans 
mon  nouveau  genre  (  1  )  ,  ncd  que  fubfî-- 
diaire  à  la  première  ,  &  répond  d’abord  a  a 
crime  d’ingratitude  dont  l’accufe  le  Sieur 
de^  Beaumarchais.  Mlle.  d'Ëon  fait  voir* 
quelle  n’eft  ni  n’a  pu  être  ingrate  envers 
lui  y  puisqu'elle  n’en  a  reçu  aucun  fervice 
réel  ,  puifqu  il  n’a  travaillé  que  pour  fon 
propre  compte  3  &  qu’au  contraire  elle  a 
été  obligée  de  porter  des  plaintes  au  comte 
de.  Vergennes  $  contre  cet  indigne  agent  5. 
qui  y  par  fa  conduite  malhonnête,  désho¬ 
norent  la  nation  chez  l’étranger.  Elle  fem- 
ble  iur-tout  outrée  des  bruits  femés  inil— 
die u fe ment  par  cet  impudent  menteur  ,  & 
parvenus  récemment  à  fa  connoifTer.ee  : 
qu’elle  écoît  amoureafe  de  lui  ;  qu’il  en 
xecCiOif  dans  ion  porte-feuihe  les  aveux  les 


(>)  Elle  efi  datée  du  s  février >  la  premiers  ainli 
que  la  fécondé  font  datées  du  Petit-Montreuil  près 
.  erîailies  ,  ie  lundi  jour  de  la  purification,  c’eft-à- 
cure  le  2  février.  * 


(  r4  ) 

plus  pofitifs.  Elle  le  fomme  de  produire  Tes 
lettres ,  où  l’on  ne  lira  au  contraire ,  que 
les  marques  de  l’averfion  la  plus  manifefte  , 
du  plus  fouverain  mépris  :  que  les  repro¬ 
ches  multiplies  de  fon  machiavelifme  ,  de 
Tes  fourberies  ,  de  fon  libertinage  ,  de  fes 
infidélités  dans  fa  négociation  ,  de  fon  ava¬ 
rice  ,  de  fes  efcroqueries  prouvées  par 
milord  Ferrers  (t)  ,  de  fes  procédés  infâ¬ 
mes  pour  faire  une  grande  fortune  fur  fon 
fexe ,  &  du  défefpoir  où  elle  étoit  de  (3 
voir  entre  fes  mains.  Enfin  ,  ce  qui  ache- 
voit  de  rendre  aux  yeux  de  Mlle.  d'Eon 
le  Sieur  Caron  odieux  &  abominable,  c’eff 
la  bafTeflè  qu’il  avoit  eue  de  prendre  pour 
confident,  de  fe  donner  pour  fubflitut au¬ 
près  d’elle  un  François  encore  plus  rare , 
plus  vil  que  lui  ,  s’il  efc  poflible  ,  l’auteur 
du  gaz,etier  cuiraffe  ,  le  calomniateur  de 
Louis  XVI ,  ôc  pour  tout  dire  ^  Morande* 
Afin  de  mettre  le  Sieur  Caron  au  pied 
du  mur ,  comme  il  ne  manquera  pas  de 
donner  pour  prétexte  de  fon  refus  quhî  ne 
peut  produire  des  lettres  où  les  affaires  du 
roi  fe  trouvent  mêlées  ,  Mlle.  d’Eon  lui 
ote  cette  excufe  en  le  forn niant  du  nou¬ 
veau  de  les  remettre  au  comte  de  Ver- 
gennes  ,  qui  en  fera  faire  les  extraits  par 
gens  fermentés  &  n’en  confervera  que  les, 
paragraphes  relatifs  à  la  querelle  a&uelle. 


(1)  Mlle.  d*Eon  prétend  que  le  comte  Ferreis  en  s 
écrit  au  miniftre  de  France  ,  &  qu’il  youioit  vçiûs 
ponçï  lyi-ttiçme  fçs  plaintes  au 


Au  fur  pi  us,  quant  même  le  mînlflre  ne 
voudront  pas  defcendre  à  cette  médiation 
ou  plutôt  à  cet  ade  de  juge  fuprême  ? 
les  gazettes  angloifes  exifient  heureufèment 
&  ravec  plus  de  preuves  qu'il  n’en  faut  pour 
accabler  le  Sieur  de  Beaumarchais  &  le 
couvrir  d’opprobre  (  i  ). 

,,  Vidoire  .  mes  contemporaines  ,  ”  s’é¬ 
crie  Mlle*  d’Eon  dans  la  quatrième  pièce 
qui  efî  une  fécondé  lettre  aux  femmes 
î,  Vtdoire  &  quatre  pages  de  vidoires  ! 
?î  mon  honneur  ,  votre  honneur  triom- 
99  phent.  Le  grand  juge  du  tribunal  d’An- 
?>  gleterre  vient  de  cafler  &  d’anéantir' lui— 
99  meme  en  préfence  des  douze  grands* 
>>  juges  d’Angleterre  fes  propres  jugemens 
,,  concernant  la  validité  des  polices  cuver- 
,,  tes  fur  mon  fexe.  Voilà  le  glorieux  effet 
,,  de  la  terrible  leçon  que  j’ai  donnée  à  ce 
„  tribunal  au  moment  où  je  parfois  pour 
,,  la  France.  Son  arrêt  définitif  du  31  jan- 
,,  vier  a  reçu  î’oppolition  de  ceux  qui 
,,  avoient  foutenu  d'après  ma  conduite  s. 
3j  que  j’étois  homme  ,  &  qu’on  vouloir 
,r  forcer  à  payer  leurs  gageures  en  exécu- 
,j  tion  de  ces  deux  jugemens  :  il  a  eu  le 
55  courage  de  prononcer  dans  les  termes 
même  de  mes  proteffations  publiques , 

.3  en  langue  angîoife,  que  la  vérification 


(1)  Mlle.  d’Eon  cite  fur- tour-  les  gazettes  du  mois, 
de  novembre  177s  ,  un  aveu  &c  déclaration  de  Mo- 
rajade  pris  chez  elle  par  trois  témoins  le  8  mai  177 6  y 
enfin  une  lettre  dij  dfc  Bçauwaiçhais  du  o 

iyçeiubiç  177^  ’  * 


>j  necedàire  blefTant  la  b:enfeance  &  les 
»  mœurs  ,  &  qu’un  tiers  fans  intérêt  (ce  (l 
moi  ,  c’efî  la  chevaliere  u’Eon)  pou- 
y }  van t  en  etre  affeélé  ,  la  caufe  dèvoit  être 
m  mife  au  néant.  I!  a  ob-ervé  que  les  courts 
y 3  de  jufîice  fe  déshonoroient  en  fervant 
yy  les  fan tai fies  ridicules  de  ces  êtres  mé» 
?>  pri fables  qu’on  nomme  gamllers  ,  ce  qui 
,,  veut  dire  joueurs  ou  parieurs ,  efcrocs 
yy  &  que  les  tribunaux  ne  devroient  pms 
yy  recevoir  de  ietnbîables  caufes ,  de  pareils 
jj  effrontés  ,  qui  ,  fans  refped  humain  , 
j,  venoient  troubler  la  majefié  du  tribu- 
yy  nal  ,  injurier  l’honneur  &  la  répu.  a  ion 
5,  de  Mlle.  d’Eon  ;  qu’il  fal’oit  les  livrer 
yy  tous  à  l’infamie  ?  à  l’exécration  pubii- 
jj  que ,  &  ne  pas  s’occuper  de  leurs  bri- 
5,  gandages.  fous  les  juges  ont  réuni  leurs 
? >  voix  à  l’opinion  du  lord  Mansfïeld 
yy  la  faîle  du  banc  du  roi  a  retenti  d’ap- 
3)  plaudiflemens  à.  Veflminfter  (  »  ). 


(0  Suit  ,  Milord  ,  la  traduction  littérale  de  l’oh- 
fe rvation  de  l’éditeur  de  St.  James  ,  chronicle  du  3 
février  ,  fur  ce  jugement  que  je  fupprime  ,  parce  eue 
vous  le  connoifïez  niieux  que  moi 

(*)  Nous  croyons  devoir  reftituer  ici  ce  paffage  pour 
l’intelligence  de  la  fuite  de  la  lettre  de  Mlle.  d’Eon 
£<  en  faveur  des  leéteurs  qui  ne  lont  pas  anglois. 

“  Les  parieurs  qui  avouent  gagé  à  coup  fur  ,  fe 
trouvèrent  ainfi  frufirés  de  la  riche  moifion  qu’ils  fe 
croyoient  à  la  veille  de  faire  ,  &  qu’ils  avoient  lî 
longtetds  attendue.  Cet  arrêt  fait  refter  en  Angleterre 
une  loname  au  moins  cle  loixante  quinze  mille  livres 
flerlings  (  environ  dix- huit  cent  mile  livres  tournois  ) 
que  fans  cela  il  aux  oit  fallu  envoyer  à  Taris  à  M*. 


.  (  17  )  , 

O  ,  Ma  patrie  î  continue  la  chevafieré  J 
,,  que  je  vous  félicite  de  n’avoir  point  tous 
„  cet  or  par  une  voix  suffi  infâme  !  Vous 
avez  tant  de  bras  ,  tant  de  cœurs  tous 
}J  prêts  a  enlever  à  l'audacieule  Angle- 
,,  terre  ,  des  dépouilles  &  plus  riches  & 
,,  plus  glorieufes  î  Magiftrats  >  qui  avez  reçu 
,,  mes  fermens  ;  minifîres  ,  qui  m’avez 
,,  accréditée  ;  généraux  ,  qui  m’avez  corn- 
,,  mandée  ;  camarades,  qui  m’avez  fuivie  ; 
„  ordre  royal  &  militaire  de  St.  Louis  9 
qui  m’avez  enrôlée  ,  partagez  ma  joie  ; 
,,  ombre  de  Louis  Quinze  reconnoifïèz 
y y  i’être  que  votre  puifîànce  a  créé  :  j’ai 
yy  fournis  l’Angleterre  a  la  loi  de  l'honneur  : 
^  femmes  recevez- moi  dans  votre  fein  ;  je 
j,  fuis  digne  de  vous.  ,, 

Telle  e&  la  fubftance*  Milord^  de  cette 
diatribe  (  î  )  dont  a  été  atterré  le  Sieur  de 
Beaumarchais ,  au  point  qu’il  eft  refté  muet 


Tanchaud  (  banquier  )  pour  lui  &  pour  un  petit  norh« 
bre  d’amis,  qu’on  avoit  honnêtement  admis  dans  le 
fecret  pour  duper  les  crédules  parieurs  de  la  ville  de 
Londres  ;  un  de  ceux-ci  ,  preffé  par  l’exécution  du 
dernier  jugement ,  avoit  malheureufement  payé  le 
30  au  foir.  »  (  frotts  des  éditeurs.  ) 

(1)  Le  Courier  de  l’Europe  totalement  vendu  aù 
Sieur  de  Beaumarchais  &  qui  avoit  inféré  les  lettres 
de  celui-ci,  ayant  refufé  ,  (ans  doute,  de  fe  charger 
de  la  réponle ,  on  la  trouve  inféree  dans  îa  galette 
de  Clcves  ,  N°.  zi  ,  22 ,  2.3  ,  as  &c  Il  eft  fâcheux 
que  cet  écrit  plein  de  fines  allufions  en  contienne 
beaucoup  qui  ex;geroient  un  trop  long  commentaire, 
ou  même  d'abfolument  perdues  pour  les  etrangers 
qui  ne  peuvent  les  entendre  faute  d’ètre  an  fait  d’n&g 
infinité  de  cil9ie$  $ç  d’anecdotes, 


\ 


&  n  a  pas  fouflîé  depuis.  Son  adverfaire  y 
au  contraire,  n’en  a  marché  que  le  front 
mieux  leve.  On  ne  cefie  de  rapporter  con¬ 
tinuellement  de  nouvelles  anecdotes  fur  fon 
compte  ,  dont  voici  la  plus  piquante  &  la 
plus  certaine.  Elle  vous  confirmera  corn— 
bieîî  ,  même  depuis  fon  retour  dans  fa 
pauie  ,  elle  efl  éloignée  de  tout  efprit 
g  abjection  ‘  combien  elle^refpire  encore 
cette  noble  audace  qu’elle  portoit  dans  fon 
icîn  ,  &  qui  s  eil  merveiileufenient  fortifiée 
chez  nous. 

La  veille  des  rois ,  M.  Franklin  ,  réfidant 
toujours  a  Paili  ,  s’etoit  déterminé  à  rendre 
le  pam  béni  la  lendemain,  quoiqu’on  qualité 
de  proteitant  &  n’étant  pas  propriétaire  de 
la  mai  fon  qui  appartient  au  Sieur  le  Rez 
de  Chaumont  ,  il  eût  pu  s’en  difpenfcr.  Il 
le  fai  foi  t  un  piaifîr  de  cette  cérémonie  ôc 
avoir dilpofe  en  confequence  r 3  brioches, 
nombre  des  13  colonies  de  l’Amérique 
unies  ;  il  vouloir  mettre  une  banderole  à 
chacune  ,  &  la  premiers  devoir  porter 
ioicrit  le  mot  Llhelté.  Le  curé,  qui  était 
a  dîner  chez  cet  infurgent ,  témoigna  quel¬ 
que  répugnance  à  cette  finguliere  étiquette  * 
ce  mot  de  Liberté  fur  tout  l’effaroucha.  L’é- 
veque  de  Saintes  ,  aufîi  du  repas ,  appuya 
davantage  ,  &  prétendit  qu’il  ne  feroit  pas 
poilibie  au  pafteur  de  tolérer  une  telle 
innovation.  Mile.  d5Eon  préfente  fut  coi¬ 
ffée  à  fon  tour  :  elle  répondit  qu’elle  n’a- 
voit  rien  à  ajoutera  ce  que  des  membres 
de  I’églife  a  voient  décide'  ;  mais  qu’à  leur 


. 


!  opinion  elle  joindroit  une  raifon  politique 
non  moins  prépondérante  ,  c’eft  que  n’étanC 
quJà  trois  lieues  de  Ferfailles,  il  ne  conve- 
noit  pas  d’ufer  d’un  mot  qu’on  n’aimoic  ni 
ne  vouloir  y  connoître. . 

Mais  voici,  pour  terminer,  une  anecdote 
bien  plus  plaifante,  &  dont  je  ris  encore  en 
vous  la  racontant. 

Il  y  a  dans  cette  capitale  un  peintre 
nommé  A^uJJ'on  ,  plus  habile  farceur  qu’ar- 
tifie  ;  il  joue  à  merveille  tous  les  rôles  qu'on 
veut  lui  donner ,  &  furcout  celui  de  femme. 
Madame  de  Fourqueux  (  i)  ,  une  virtuofe 
préfidant  à  un  bureau  de  bel  efprit ,  avoiü 
témoigné  la  plus  grande  envie  de  voir  la 
chevaiiere  d’Eon  qu’elle  n’avok  jamais  con¬ 
nue  fous  aucun  fexe.  Un  plaifant  voulant 
tourner  en  ridicule  cette  dame  ,  lui  promet 
de  la  lui  amener  à  fouper.  Il  donne  le  mot 
au  peintre,  &  ie  jour  pris  pour  cette  comé¬ 
die,  la  Dlîe.  d’Eon  prétendue  arrive.  Parmi 
les  femmes  qu’avoir  invité  Mad.  de  Four¬ 
queux  ,  il  y  en  avoir  de  très-eurieufes  ;  elles 
avoient  complotté  entre  elles  de  vérifier 
abfolument  le  fexe  de  cet  être  amphibie  & 
de  réfoudre  un  fi  finguüer  problème.  Au 
|  moment  où  elle  étoit  pafi  e  dans  la  garde- 
robe  ,  elles  la  auvent  fous  prétexte  du 
même  befoin  &  3  fuivant  un  ufage  allez 
commun  aux  femmes  ,  là  fe  trouvant  en 


(i)  Femme  d’un  ancien  procureur  général  de  la 
chambre  des  comptes  ,  confeiller  d’etat,  intendant  des 
finances ,  membre  du  comi;é  a&uel  des  finances. 

\ 
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force  ,  elles  veulent  abfoîument  farisfaire 
leur  defir.  Le  Sieur  Mufibn  les  prie  ,  les 
ftjpplîe  d’épargner  fa  pudeur,  puis  fe  défend 


comme  un  beau  diable  ,  enfin  fus  forces 
s’epuifant,  il  biffe  pénétrer  les  mains  vic¬ 


torieuses  qui  trouvent  un  monfire  &  font 
des  cris  épouvantables.  La  Dlle.  d’Eon  , 
jes  larmes  aux  yeux ,  les  conjure  du  moins 
de  lui  garder  le  fecret  fur  ce  ni  y  fier  e  politi¬ 
que  ,  êi  l’on  rentre. 

Mad.  de  Fourqueux  ,  qui  avoit  entendu 
c.r*<  >  veut  favoir  ce  que  c’efi  ;  on  ie 
lui  dit  â  l'oreillè ,  en  lui  demandant  îe  même 
fecret.  Dès  le  lendemain  ,  elle  n’a  rien  de 
plus  preffé  que  de  raconter  l'aventure  .  . . 
Quelqu’un  ,  qui  la  veille  avoit  paffé  la  foirée 
avec  b  chevalerie,  lui  rit  au  nez,  lui  fait 
voir  l’alibi  ;  elle  reconnaît  qu’elle  a  été  dupe 
de  quelque  impofteur,  &  les  dames  enchan¬ 
tées  d’abord  de  leur  découverte  ,  devenues 
l’objet  de  la  rdee  générale ,  reconnoiiTent  le 
danger  d’une  curiofité  indiferete. 

Mais  plus  de  rire,  Milord  ,  j’arrive  à 
Touion  ,  &  tout  ce  due  je  vois  &  apprends 
déjà  me  ferre  le  cœur.  Il  faut  me  compofer 
de  nouveau  &  me  conformer  au  précepte 
de  Cicéron  ,  qui  m’aprend  proprlum  hoc  ejfe 
fradentU  c  on  ci  tiare  Jibi  animos  hominuM  dx 
adufus  fuos  aàjungere .  C’efi  d’autant  plus 
neceffaire  que  je  fuis  parmi  de  rufés  pro¬ 
vençaux  dont  la  franchife  n’efi  pas  le  carac¬ 
tère  dominant  :  il  faudra  pourtant  qu’ils 
s’expliquent ,  ou  je  ne  pourrai. 

Toulon  t  ce  13  mai  ijjlt 
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LETTRE  IL 


Sur  le  départ  du^comte  d’Efiaing ,  fur 
l  objet  de  fa  mifjion .  Détails  ù  anecdo¬ 
tes  fur  ce  gênerai.  Ktat  de  la  marine 
du  port  de  Toulon  ;  caractères  de  fes 
principaux  officiers . 

Il  tdeft  que  trop  vrai ,  M'iorâ  ,  le  comte 
d’Efiaing  a  appareille  Ü  y  a  près  d’un  mois 
&  fa  million  qu'on  ne  difïîmuîe  pas  ici  de¬ 
puis  fon  départ  ,  eft  des  plus  hoftiies.  Il  ne 
s’agit  de  rien  moins  que  de  fecourir  nos 
colonies  révoltées,  d’écrafer  l'amiraJ  Ho- 
we  &  Son  efeadre  de  beaucoup  inférieure 
(i) ,  &  de  lalfïer  ainfi  no  re  armée  de  terre 
expofée  à  la  merci  des  troupes  américai¬ 
nes.  J’ai  fa  tout  cela  par  un  infpe&eur  gé¬ 
néra!  de  la  marine  de  ma  connoifTance  y 
que  j’ai  heureufement  rencontré  dans  ce 
port,  &  qui  fe  trouve  îo£.é  dans  la  même 
auberge  que  moi.  C’efl  Monfieur  du  Ha¬ 
mel  r  membre  de  l’académie  des  fciences. 
Comme  j’ai  appris  quJii  partoit  fous  deux 


fi)  En  effet,  dans  mon  état  de  la  difpcfition  de 
nos  forces  navales  ,  je  trouve  que  les  Anglôis  n’ont 
actuellement  à  la  ftatlon  d’Amérique  que  l’ Aigle  de 
64,  Lè  Ruifonrubl  .  ie  No  i-Such ,  le  Saint-  Alb ans  9 
îe  ,'ornmerft  ,  tous  de  64  aufïî  ;  le  Pe/nbroke  de  60  5 
le  t'rejïon  ,  le  Centurion  ,  1*  Rxpériment ,  la  Renown^ 
VIJis  ,  tous  de  50, 
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on  trois  jours ,  j’ai  voulu  le  voir  dès  le  foir 
rneme  de  mon  arrivée.  C’eft  un  vieillard 
ton  range,  fort  fobre  ,  qui  fe  retire  de 
bonne  heure  ;  enforte  que  j’ai  eu  tout  le 
txnis  de  eau  fer  avec  lui ,  de  l’interroger  & 

i  j  '  *  les  details  dJun  événement  donc 
les  luîtes  peuvent  être  d’une  fi  funefle 
conléquence.  Je  ne  me  fuis  pas  couché  que 
je  n  aie  rédigé  notre  dialogue  que  voici. 

VAnglois  en  embrasant  M.  du  Hamel. 

Je  fuis  enchanté  ,  Moniteur  ,  de  vous 
trouver  dans  ce  port;  c’efi  une  bonne  for¬ 
tune  a  laquelle  je  ne  m’attendais  pas. 

M.  du  Hamel. 

Ma  foi ,  il  a  fallu  un  événement  comme 
celui- ci  pour  que  j’y  vinfîe  :  à  mon  âge  on 
ne  le  déplace  guere,  encore  moins  entre¬ 
prend-on  un  voyage  aulli  long.  Je  ne  fais 

p.us  depuis  quelques  années  que  celui  de 
ma  terre  (i). 

L’  A  N  G  L  O  I  S. 

Mais  vous  êtes  frais  &  bien  portant , 
bonne  chaife  de  pofle ,  chemin  fuperbe  , 
beau  climat ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pourroit 
vous  dégoûter. 

M.  D  U  H  A  M  E  L. 

La  million  me  dépiaifoit  fur-tout.  Le 
comte  d  Ellaing ,  en  garde  contre  la  mau- 


(i)  Elle  fe  nomme  Nainvilliers ,  &  n’çft  pas  loin  de 
ffeumen  en  Gàûnoâj, 


/ 


(  U  ) 

vaifô  volonté  des  ofEciers  de  la  marine  f 
infirme  de  la  nullité  de  ceux  d’adndniflra- 
tion  ,  a  déliré  qu’un  tiers  non  fufpect  &  en 
état  de  s'y  connaître,  vint  faire  une  forte 
de  revue  de  fon  armement,  des  vaifleaux 
de  fon  efcadre  ,  des  uflenciles ,  agrès ,  ap¬ 
paraux  qu’on  lui  donnait ,  &  pût  d’ailleurs 
rendre  compte  verbalement  au  miniflre  de 
la  maniéré  dont  les  choies  fe  feroient  pal- 
fées,  ces  fondions  me  regardoient  princi¬ 
palement  en  ma  qualité  d’infpedeur  géné¬ 
ral  de  la  marine  ;  j’étois  d'ailleurs  réputé 
de  la  plus  grande  impartialité  :  n’apparte¬ 
nant  à  aucun  des  deux  corps,  &  fait  pour 
les  cenfurer  également ,  je  n'ai  pu  me  dé- 
j  fendre  de  la  confiance  dont  M.  de  Sarti- 
nes  m’honnoroit,  &  je  fuis  parti. 

V  A  N  G  L  O  I  S. 

Moi,  je  fuis  venu  ici  pour  promener 
l'ennui  qui  me  tourmente,  pour  difliper 
-  les  vapeurs  auxquelles  vous  favez  que  nous 
fommes  fujets.  Je  me  fuis  muni  de  pafîe- 
ports ,  de  bonnes  lettres  de  recommanda¬ 
tion  ,  afin  de  tout  voir  &  de  n’ëtre  point 
ftifped  ;  mais  me  voilà  bien  attrappé  :  ce 
port-ci  eft  prefque  dénué  de  vaiffeaux,  & 
je  n’y  trouve  plus  l’efcadre  du  comte  d’Ëf- 
taing  que  je  me  faifois  une  fête  de  voir  en 
rade. 

i 

M.  du  Hamel. 

Vous  avez  donc  féjourné  bien  longtemps 
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route  ;  car  vous  ne  pouviez  ignorer  au¬ 
trement  fon  départ:  il  a  appareillé  le  i$ 
«ivrii  a  quatre  heures  après  midi. 

,  I5  A  N  G  I  o  I  S. 

Le  comte  d’Efhing  a  donc  été  d’ une 
grande  diligence ,  ou  vivement  prefTé  fur 
la  fin  par  la  cour;  car  on  ne  comptoir  pas 
a  Paris  qu  il  mît  à  la  voile  avant  le  mois 
de  mai. 

M,  du  Hamel. 

Dès  le  milieu  de  mars  le  minière  dé¬ 
fi  roi  t  que  ce  général  &  moi  nous  millions 
en  route ,  mais  furtout  depuis  la  déclara¬ 
tion  du  marquis  de  NoaiÜes  &  la  nouvelle 
de  l’humeur  qu’en  a  pris  le  roi  d’Angleter¬ 
re.  Le  zeîe  du  comte  ci’Eilaing  n’a  pas  be- 
foîn  d'être  excité  ;  iî  fut  bientôt  rendu 
dans  ce  port  (1)  ,  précédé  des  deux  chefs 
d’efcadre  qui  dévoient  commander  fous  lui, 
&  la  prefence  de  ces  généraux,  les  récom- 
penfes  promifes  aux  ouvriers  qui  fe  diffn- 
gueroient  par  leur  empreiTement ,  donnè¬ 
rent  une  telle  aüivité  aux  armemens  ,  r 
qu’on  y  travailloit  fans  relâche  depuis  la 
pointe  du  jour  jufqu’à  la  nuit  clofe,  & 
qu’ils  avancèrent  plus  en  trois  femaines 
qu’ils  n’avoient  fait  depuis  trois  mois. 


(ï)  Il  partit  de  Paris  le  19  mars  &  arriva  à  Toulon 
le  -r  à  midi  ;  le  même  jour  il  fit  fon  entrée  dans  le 
port ,  où  il  fut  falué  par  le  vaiflfeau  amiral. 


l’Anglois. 


C’efI  un  maître  homme  que  ce  comte 
cPEflaing. 

M.  duHamel 

Oh  !  je  vous  en  réponds  ;  je  l’ai  vu  à  la 
befogne  ,  i!  fe  mêle  de  tout;  il  fuffiu  à  tout; 
il  enrre  jufque  dans  les  plus  petits  détails; 
il  conncît  depuis  le  maître  d’équipage  de 
foti  vaiffeau  ju '"qu’au  moindre  moufle.  A 
peine  y  eut-il  mis  le  pied  ,  qu'il  fit  abattre 
plusieurs  dolfons  ,  percer  des  fabords  & 
augmenter  fon  artillerie  d’un  neuvième  (i). 

L’  A  N  G  L  OIS. 

Et  les  officiers  que  difoient-ils  à  cela? 
M.  du  Hamel. 

Ils  ne  difoient  rien  ,  du  moins  devant 
!îui;  ils  étoient  étourdis  de  fon  a6Hvi te  , 
&  ne  pouvant  réfifter  à  fon  impulfion ,  ils 
ialloient  malgré  eux  ;  ils  faifoienr  ce  qu’ils 
jn’auroient  jamais  fait  fans  cet  exemple* 
Vous  favez  qu’il  r.e  faut  fouvent  qu’un 
leui  homme  pour  animer  tout  un  corps. 

L5  A  M  G  L  O  I  S. 

y  mais  ce  corps  ne  fe  foucie  pas, 
d'être  dirigé  par  cette  ame-iâ. 


( ,( 0  Le  Languedoc  ,  que  monte  le  comte  d’Eftaing, 
|j étoit  que  de  so  canons,  il  çft  parti  avec  qq, 

Tme  IX.  & 


(  z6)  ' 

M.  du  Hamel: 


en  enrageoient  f  fans  doute;  mais  ils 
îie  pou  voient  le  difpenfer  de  lui  obéir  , 
de  témoigner  de  la  bonne  volonté,  de  Fé- 
xnulation.  Ils  n’en  ofoient  contrarier  les 
difpolitions  ;  ils  étoient  trop  prés  du  foleîl; 
?nais  iî  y  a  une  fermentation  fourde  par- 
mi  eux  qui  éclatera  plus  tard  ,  &  je  doute 
qu’à  la  ruer  on  ne  lui  joue  pas  quelque 
mauvais  tour  ;  je  crains  pour  cette  cam¬ 
pagne  ,  &  que  la  malveillance  &  infubordb» 
nation  ne  fafTent  tout  manquer. 

l’Anglois, 


Mais  on  cîlfoic  à  Paris  que  le  comte 
ffEffaing  avoir  les  pouvoirs  les  plus  amples. 

L.  D  U  H  A  M  E  L. 


Vraiment,  comme  il  prévoyoir  beau¬ 
coup  de  tracafleries ,  il  n’a  pas  voulu  par¬ 
tir  fans  avoir  en  quelque  forte  carte  blan¬ 
che  pour  démonter  les  officiers  dont  il  ne 
fera  pas  content  ,  pour  leur  en  fubflituer 
d’autres,  &  conférer  des  grades  à  ceux 
qu’il  en  jugera  dignes  ;  c’eft  ainfi  qu’il 
vient  de  donner  un  brevet  de  lieutenant 
de  frégate  avec  le  rang  &  les  fondions  à 
diffère  ns  capitaines  marchands  qu’il  a  ré¬ 
partis  fur  les  vaiflèaux  de  fon  efcadre ,  & 
qui  lui  ferviront  comme  d’aides  de  camp. 

L5  A  N  G  L  O  I  S. 


Quelle  cil  la  compofitionde  fon  efcadre? 


■  • 
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M.  DU  H  A  M  E  i: 

Il  a  douze  vaiiTeaux  de  ligne  3  dont  deux: 
de  80  canons,  (ix  de  74  j>  trois  de  64 ,  & 
un  de  50  (1)  &  cinq  frégates.  Cette  efca- 
drc  a  pour  fix  mois  de  vivres  :  on  y  a  em¬ 
barqué  [des  bombes ,  des  mortiers ,  des 
grils  pour  faire  rougir  des  boulets  ,  &  des 
approvilionnemens  de  toute  efpece.  M. 
d’Eftaing  a  ,  en  outre,'deux  mille  hom¬ 
mes  de  troupes  réglées  (2).  D11  refte, 
chaque  vaiiTèau  eft  pourvu  de  trois  jeux 
dé  voilés  (*)  ,  quoiqu’on  n’en  donne  ja¬ 
mais  que  deux.  Les  équipages  font  au  com¬ 
plet  le  plus  nombreux  à  la  maniéré  fran- 
eoiîe,  &  le  ieui  général  a  1300  hommes 
à  fon  bord. 

L’  A  N  G  I  O  î  S. 

.  Pn  dit  qu’on  a  embarqué  an/Ii  une  pro¬ 
ton  immenfe  de  hardes  ,  d’habilîemens 
de  troupes ,  d’uüenciles ,  de  munitions , 
outre  celle  pour  la  campagne  (3). 


(1)  La  lifte  en  fera  jointe  ci-après,  parmi  l’état  de 
la  manne  de  Tcuion. 

,  (2)  Mille  hommes  de  troupes  de  la  marine,  <oo 
hommes  d’un  bataillon  de  Voix  &  Soo  d’un  bataillon 
Vie  Hatnault.  Le  régiment  d'Artois  ne  pouvant  fuffire 
pu  lervice  de  la  place  ,  on  y  attend  pour  y  fuppléer  1 
telui  d' Aquitaine.  r  3 

(*)  c’eft  l’appareil  complet  de  toutes  les  voiles  d’un 
hameau.  (  Notes  des  éditeurs.  ) 

(3)  Extrait  d’une  lettre  de  Toulon  du  1$  avril... 
Dn  a  chargé  à  bord  des  vaiiTeaux  300  cailles  de  ûx 
pieds  de  long  fur  tipis  pieds  de  haut  6c  de  large  >  çon- 
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M.  duHamel. 

Oh!  îe  vaiffeau  même  du  général  e(l 
dans  un  état  d'encombrement  inconce¬ 
vable. 

i’Angiois, 

Sait-on  la  deilination  de  cette  efcadre  ? 
M.  du  Hamel. 

Ce  n’efî  plus.  un  myftere:  M.  d’E&aing 
va  dans^  l'Amérique  Septentrionale  :  on  le 
croit  d’autant  mieux  aujourd’hui  ,  que  le 
chevalier  de  Borda  ,  major  général  de 
l’ efcadre  ,  a  remis  en  mer  à  chacun  des 
capitaines  commandans  une  carte  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionale  ,  fur  laquelle  eft 
tracée  la  route  que  Pefcadre  doit  tenir  , 
de  raçon  à  fe  rallier  néceflairement  plutôt 
Du  plus  tard  ,  en  cas  de  réparation. 

L’  A  N  G  L  O  I  s, 

CJefî  donc  bien  certain  ?  On  difoit  que 
cet  oit  pour  Mahofi,  ou  pour  Gibraltar  , 
pour  l’Inde  ,  pour  les  Antilles ,  pour  fe 
joindre  aux  Efpagnols  à  Cadix. 

M.  du  Hamel. 

On  difoit  tout  cela  pour  les  fors  :  il  efl 


tenant  des  draps,  des  bas  ,  des  fouliers,  de  chapeaux 
êk  meme  des  habille  mens  pour  des  enfans  en  bas  âge. 
On  a  embarque  ,  en  outre,  2.000  fufils  ,  1:00  bom¬ 
bes  ,  6-  mortiers ,  £0  30  pièces  de  campagne. 


'  -  (  29  )  ^ 

vrai  qu’ils  font  en  grand  nombre ,  c’e'toîê 
une  petite  ftneffe  du  miniftere  &  du  gene¬ 
ral  ;  fort  myfterieux  l’un  &  l'autre  jufqus 
dans  les  moindres  chofes  ,  ils  ont  affe&s 
de  faire  cet  armement  à  Toulon  ,  afin  de 
donner  le  change  aux  Anglois  &  de  les 
empêcher  de  nous  primer ,  &  je  crains 
bien  que  nous  n’en  foyons  les  dupes  nous- 
mêmes  ,  car  on  ne  fort  pas  du  détroit 
comme  l’on  veut,  furtout  dans  cette  fai-* 
fon  ,  ou  les  vents  d’Oueft  durent  quelque¬ 
fois  deux  ou  trois  mois ,  &  vous  r’igno- 
rez  pas  que  le  vent  d’Eft  eft  le  feuî  favora¬ 
ble  pour  le  franchir.  On  fait  même  déjà  que 
M.  d’Eftaing  eft  à  battre  la  médite*  année  . 
depuis  plus  de  trois  femaines  fans  pouvoit 
avancer. 

l’Angioï  s. 

II  me  femb’e  cependant  qu’il  y  a  bien 
peu  de  troupes  embarquées  pour  croire  que 
cette  efcadre  aille  fecourir  les  infurgens* 

M.  D  U  H  A  M  E  L. 


II  ne  s'agit  que  d'un  coup  de  main  ,  d’u¬ 
ne  expédition  maritime  ,  de  battre  l'ami¬ 
ral  Howe  qui  eft  certainement  trop  foi  b  le 
pour  r  fifter;  &  vous  connoiftèz  mieux 
que  moi  Paxiome  :  Qui  eft  maître  de  lœ 
mer  eft  maître  de  U  terre.  Le  général  Was«* 
hington  &  le  marquis  de  la  Fayette  repon- 
droient  bientôt  du  général  Howe  &  de  Tes 
troupes.  Au  refte,  pour  ne  vous  laitier 
aucun  doute  fur  eda,  il  faut  vous  appren- 

il 


{  3°  ) 

Are  une  anecdote  certaine.  C’elî  que  M. 
IJeane ,  ce  député  du  congrès ,  relié  fi 
Jongtems  à  Paris ,  &  rappelé  ,  eft  embar- 
que  fur  cette  efeadre,  ainfi  qu’un  négocia¬ 
teur  qui  s  y  rend  avec  le  caradere  de  plé- 
îiipotentiaire.,  Le  loin  qu’on  a  pris  de  ca- 
cliei.  objet  de  leur  départ  ,  de  mafquer 
ce*ui  de  leur  route  en  faifant  courir  le 
bruit  qu  ils  alloient  en  Efpagne ,  enfin  de 
les  tenir  iscretement  a  une  certaine  diflan- 
ce  q  \ci  oc  de  ne  les  embarquer  qu’à  la  mer, 
tout  cela  efi  bien  une  preuve  de  la  vérité 
de  ce  que  je  vous  dis.  . 

i’Angiois. 

Comment  a  tranfpiré  cette  anecdote  l 

M.  D  U  H  A  M  E  L. 

On  n  a  pu  s’empêcher  de  conflruire  à 
bord  du  Languedoc  un  appartement  con¬ 
venable  pour  le  minière  qu’on  envoyait 
refluer  aux  Etats  Unis;  on  a  voulu  y  met¬ 
tre  une  forte  de  magnificence  impofante  ; 
on  parloir  lurtout  d’un  lit  de  damas  cra—  * 
moih  galonné  en  or  qui  y  avoir  été  placé; 
on  annonçoit  qu’une  perfonne  de  difîinc- 
tion  le  devoir  occuper ,  fans  qu’on  dit  pré¬ 
cisément  qui;  &  i’efeadre  partie  avant  fon 
arrivée  donnait  lieu  à  former  mille  con¬ 
jectures.  Peu  après  l’on  a  fu  que  cette 
perfonne  de  diftinaîon  e'toit  M.  Gérard 
revêtu  de.  la  qualité  ci-deflus.  Il  s’étoit 
rendu  à  Aix  3  de  là  dans  un  petit  village 


ferrie  quelques  jours  avant  l’efeadre  avec 


des  paquets  à  ouvrir  à  la  mer ,  étoit  ve¬ 
nue  le  prendre. 

l’Anglois, 

Ce  M.  Gérard  n’eif-il  pas  un  premier 
commis  des  affaires  étrangères  ? 

M.  DU  H  A  M  E  Là 


V 


Oui  ,  un  homme  fort  eüimé.  îl  efî  re=** 


gardé  comme  fauteur  du  traité  ,  &  comme' 
le  plus  propre  à  en  completter  les  avanta¬ 
ges  par  fes  négociations  ultérieures.  C’étoit 
le  bras  droit  de  M.  de  Vergennes;  il  faut 
qu’il  y  ait  eu  des  raifons  bien  prenantes 


pour  l’éloigner  ainfi ,  &  pour  que  celui-  là 
fe  foit  chargé  de  cette  million  qui  doit 
durer  deux  ans. 


i’Anglois. 


N’efi-ce  pas  le  duc  de  Choifeul  qui  C& 


l’étoit  attaché  le  premier. 

-  ■■  —  . .  in  ■ 

(i  )  Il  fe  nomme  la  Seine.  M,  Deane  ,  qui  avoit  reçu- 
fou  rappel  le  4  mars  ,  avoit  quitté  Paris  le  30  ,  &ÿ- 
s’etoit  rendu  au  même  lieu  pour  s’embarquer  avec 
M.  Gérard. 

La  frégate  la  Chirnere  avoit  mis  à'-la  voile  le  ir 
avril  ,  &  avoit  pris  la  route  comme  li  elle  alloit  à 
Cadix.  M.  de  St.  Cezaire,  Ion  capitaine  avoit  deu:ÿ 
paquets  ,  dont  l’un  üevoit  être  ouvert  dès  qu’il  auroïfr 
doublé  ie  Cnn  .  -V  l’autre  à  l'acUeffe  du  commandant 
de  Cadix  ;  à  la  le&uie  du  premier  il  connut  fa  defti® 
nation,  avec  ordre,  apres  Lavoir  rempli,  de  con^ 
voyer  juiqu’a  ce  que  i’elcadre  appareillât,  Ôc  de  £& 
joindre  enfuite  a  elle. 


( 3 2  ) 

M.  du  Hamei; 

Et  voilà  precifement  l’encloueure  !  Vous 
pouvez  vous  rappeler  qu’il  avoir  couru  dos 
bruits  fort  finguliers  fur  M.  Gérard .  On  a 
ete  jufqu’a  dire  qu’il  étoit  à  la  Baftiüe  : 
cette^  rumeur  devenus  abfurde  par  I’exa- 
geration  ,  avoit  cependant  un  fondement^ 
ou  du  moins  un  germe  léger  &  qui  n’a  pas 
peu  contribue  à  fa  million  nouvelle.  Ce 
perfbnnage  ,  grand  politique ,  quoique  fer- 
viteur  zélé  du  roi  ,  ns  s’efl  pas  trouve 
avoir  les  memes  vues  que  M»  de  Vergennes 
relativement  à  notre  fiaifon  avec  i a  maifon 
d  Autriche  ,  dont  le  iximifîre  fait  peu  de 
cas ,  dont  M.  Gérard  ,  créature  du  duc 
de  Choifeul ,  penfoittout  autrement.  M. 
de  Vergennes  a  craint  que  ce  premier 
commis  ,  ayant  le  nord  dans  fon  départe¬ 
ment  ,  &  digne^  en  tout  de  fa  confiance  9 
cependant  entraîne'  par  fa  maniéré  de  voir 
dans  cette  circonffance  critique  ,  ne  fe  prê¬ 
tât  pas  allez  aveuglement  â  l’anéanti  fie  ment 
du  traite  de  Verlaiiles.  Rarement  on  fait 
bien,  ce  à  quoi  Ton  répugne.  Il  n’a  pas  été 
fâché  de  trouver  une  occafion  de  s’en  dé¬ 
faire  avec  honneur.  Cette  explication  9 
fondée  fur  les  vraifemblances ,  d’une  autre 
coté  motive  la  conduite  de  M.  Gérard  » 
qui  ,  d’une  fanté  délicate  ,  d’un  certain 
âge,  pere  de  famille,  très-riche,  très-- 
confid  ré  ,  naturellement  n’auroit  pas  dû 
s’expatrier  pour  un  pohe  qui  le  met  dans 
îe  cas  de  ne  pouvoir  plus  reprendre  fa 


place ,  fans  aucun  efpoit  fonde  de  courir 
Jamais  la  carrière  brillante  des  ambafïàdes; 
en  titre  ,  réfervées  aux  gens  de  la  cour. 
Au  re(le  ,  ce  ne  font  que  des  conjectures  s 
vous  en  croirez  ce  que  vous  voudrez. 

l’Angloi  s,  • 

Mais  vous  m’arrangez  cela  d’une  faeotr 
aflez  naturelle.  Je  crois  que  la  fîneffe  di* 
comte  de  Vergennes  vaut  bien  celle  de? 
M.  de  Sartines.  Je  n’en  puis  revenir., 

M.  du  Ha  m  e  l. 

II  efl  certain  qu’en  fai  Tant  partir  FefcsU 
dre  de  Breil,  on  lui  épargnoit  huit  à  neuf" 
cens  lieues  de  trajet  ,  fans  compter  les 
niques.  du  retard  qu’elle  éprouvé  àpréfent^ 

l’ A  N  G  L  O  I  S.. 

En  a-t-on  des  nouvelles  directes  depuis? 
qu’elle  a  fait  voile  ? 

M.  du  Ha  m  e  l. 

Un  courier  extraordinaire  ,  charge  de? 
porter  l’annonce  de  fon  départ  à  la  cour  7, 
avoit  été  embarque  fur  \q  Languedoc ,  & 
après  avoir  vogué  jufqu’â  une  lieu  en  mer 
a  été  renvoyé  dans  une  chaloupe  SceÜ  parti 
pour  Verfailles;  un  autre  expédié  des  bu¬ 
reaux  de  la  marine  le  12.  avril  à  M.  le* 
comte  d’Eflaing  ,  étant  arrivé  trop  tard  ,, 
ion  a  fur  le  champ  fait  appareiller  un  petit: 
bâtiment  pour  lui  porter  les  paquets*,  dec 
11-2,  cour,.. 

b:  % 


{  34  ) 

Ce  bâtiment  efi  revenu  :  il  n’a  rapporté 
aucune  lettre  ;  on  n’a  en  par  lui  que  des 
nouvelles  verbales  :  il  eft  défendu  aux  offi¬ 
ciers  d’écrire  tant  qu’ils  feront  en  mer  :  iî 
a  dit  que  Fefcadre  avoit  efiuyé  un  coup  de 
vent  violent  peu  après  fa  ferrie  ,  qu’on 
avoit  follicité  le  general  de  relâcher  aux* 
üles  d’Hyeres  tant  pour  di Rérens  vaifieaux 
qui  ayant  appareillé  trop  à  la  hâte  avoient 
ibefoin  de  fe  mieux  gréer  ,  que  pour  affûter 
îa  mâture  du  Languedoc  qui  couroit  rifqus 
d’éprouver  de  grands  dommages ,  fi  l’on 
n’y  prenoit  garde  ;  enfin  pour  ne  pas  fe 
3 ai  fier  2  fiai  1er  dans  le  golfe  de  Gènes  ,  ou 
il  perdroit  plus  de  rems  à  fe  relever  que 
s’il  eut  pafié  huit  jours  à  fe  mieux  difpoler 
dans  le  havre  eu  l’on  lui  confeilloic  d’en*' 
trer.  DifFéreps.  bânmens  qui  en  ont  eu 
connoifiance  depuis  ,  aflurent  que  la  pré¬ 
diction  fe  vérifie  ,  &  que  le  comte  moins 
avancé  qu’à  fon  départ ,  a  en  outre  efiuyé 
par  fa  faute  plufieurs  coups  de  vent  qui 
l’ont  fort  maltraité.  Tels  font  les  bruits 
que  font  courir  les  officiers;  car  vous  pen- 


-  ftz  bien  que ,  malgré  les  défenfes ,  il 


jours  pafié  très- fecretement  de  petits  billets 
de  contrebande  qui  ne  font  pas  à  la  louange* 
du  général. 


A  N  C-  L  O  ï  S  . 


On  dît  qu’il  a  banni  tout  luxe  de  fort 
efeadre  ,  qu’il  donne  l'exemple  de  la  plus 
grande  frugalité,  qu’il  ne  couche  que  fur 
un  hamac  &  qu’il  exige  que  les  officiers  le: 
conforment  à  .{a  conduite. 


. 
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M.  DU  H  A  M  E  L. 

Oh  î  il  cÜ  des  chofes  auxquelles  avec' 
tout  Ton  pouvoir  il  ne  peut  forcer  les 
autres;  il  faudrok  qu’il  leur  donnât  avant 
Ton  phyiique  &  Ton  tempérament  :  il  efï 
certain  quHl  établie  dans  fon  vaiüeau  & 
dans  tous  les  autres  une  difciplîne  fort 
aullere.  Lorfqu’il  prit  le  commandement 
il  lit  aiïemhler  à  fon  bord  les  principaux: 
officiers  &  leur  tint  ce  difeours  dont  orr  ai 
confervé  note.  «  Meilleurs  ,  je  n’ignore: 
«  pas  les  difpofitions  défavorables  où  la: 
«  plupart  d'entre  vous  dt  peut-être  tous, 
«.font  contre  moi;  j’ai  eu  connoi fiance 
«  des  mémoires  envoyés  au  miniüre  con— 
«.  tenant  vos  griefs  &  vos  plaintes  r  je  vous* 
»  préviens  que  je  n'en  conter v-er  ai  aucune* 
r>  haine  ,  aucun  refîentiment  ;  cela  ne* 
«  rn’empêchera  pas  de  rendre  juflice  à 
«  votre  mérite  ,  à  vos  talens  ,  de  louer." 
«  vos  belles  actions ,  &  de  demander  pour* 
«  vous  au  miniflre  les  grâces  &  récompen— 
«  (es  dont  vous  ferez  fufceptibles  ;•  mais 
«  j.e  vous  préviens  en  même  tems  qu’en- 
«  prenant  congé  du  roi,  j’ai  répondu  à  Sa 
«  Majefié  fur  ma  tète  de  l’honneur  de  fom 
>y  pavillon  :  la  vôtre  m'en  doit  répondreiù 
».  fon  tour. 

l’Angloï  s„ 

I 

Voilà  qui  eft  fier. 

M.  d  u  H  A  m  s  r;.. 

D’un. autre  côté  ,  il  a  le  génie  un  peu 

B*  du 


j* 


ou  plutôt  tres^romanefque  :  i!  a  fait  placer 
dans  les  v  ai  fléaux  les  portraits  des  grands, 
hommes  de  mer  qui  ont  bien  mérité  de  la. 

Jmh.  *  avec  un  détail  de  leurs  belles 

admins  ;  il  s’eft  imaginé  que  ces  images  9, 
ces  niftoires  feroient  propres  à  enflammer 
la  bravoure  françoife  à  faire  enfanter  des 
prodiges  dheroïime. 

» 

l’ A  n  g  r  o  i  s. 

Et  vous  croyez  que  tout  cela  ne  pro- 
duira  rien  > 

M.  DU  Hamel, 

Je  crois  qu’au  contraire  ces  innovations: 
ne  ferviront  qu  a  le  rendre  plus  défagrtaWe- 
&  à  exciter  davantage  la  jaîoufie  ;  on  la 
connok  ii  forte,  qu’il  y  a  des  paris  qu’il: 
si  aura  pas  paffe  le  détroit  fans  avoir  dé->- 
Hionté  quelque  capitaine  de  vaifTeau,. 

L5  A  NGLOIS, 

En  vérité  ,  voilà  un  efprit  de  corps  in=» 
fernal  ,  depuis  longtemps  j’en  entends  par¬ 
ier  ;  mais  je  ne  pouvois  croire  des  difpo- 
lirions  fi  contraires  au  bien  du  fervlce ,  fi 
effentielles  à  réprimer;  je  penfois  qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’exagération.  Comment  l 
©p.  difoit  a  Paris  qu  a  l’arrivée  du  comte 
d  EPaing  â  loulon,  ii  y  avoit  eu  une  efpece 
de  foulevement  général  des  officiers  contre 
lui  ,  qu  il  n  y  avoit  pas  jufqu’aux  gardes 
de  la  marine  qui  avoient  adrefï'é  des  repré« 
fematioDs  fur  leur  droit  de  ns  iqccyoijz" 


(.37) 

cfordres  que  a  officiers  Je  leur  corps ,  ôc  fe 
difcours  de  ce  general  me  le  confirme. 

M.  du  Hamel. 


Toute  cette  fermentation  ,  cette  muti¬ 
nerie  même  de  difcours  a  eu  lieu  lorfqu'om» 
apprit  fa  nomination;  car,  comme  je  vous 
Fai  obfervé  ,  dès  qu’il  a  paru  ,  ces  Mef- 
fleurs  font  devenus  té  s- fou  pies  ;  mais  je 
vous  le  répété  3  c’efi:  durant  Je  cours  de  la, 
campagne  que  je  redoute  une  divillon-  . 
funeile. 


•  l’Anglois. 

Eft-ce  qu’on  n'a  pas  eu  du  moins  fa 
prudence  de  lui  laifïer  le  choix  des  capi¬ 
taines  ? 

M.  D  U  H  A.  M  E  L. 

Il  a  eu  celui  des  chefs  d’efcadre  ;  il  a 
fait  nommer  MM.  e  Breugnon  &  de  Bro¬ 
yer  ,  comme  (es  bons  amis  ,  fes  bras  droits  3 
mais  il  ne  faut  pas  qu’ti  s  y  fie  trop.  Le 
premier  efi  un  homme  peu  liant  3  brutal 
même  ,  qui  ,  enfant  du  corps  ,  en  a  face 
Pëfprit  avec  le  lait  ;  il  ne  laiffe  pas  que 
d’avoir  fon  ambition  ;  >1  s’efi:  trouve  flatte 
d’être  pour  la  première  fois  le  fécond  d’une, 
grande  efeadre  ;  il  connoît  fon  gênerai  pour 
être  fort  téméraire  ,  on  ne  fait  pas  ce  qu’il 
peur  arriver  ,  un  boulet  peut  facilement  Fera 
débarrafièr  ,  &  le  voilà  en  chef;  c’efiafîë/S 
joli.  Quant  à  M.  de  Brover  ,  le  principe.:- 
de  fou  avancement  à  la  cornette  a.  été  d$ 


de  porter  M.  le  marquis  de  Ohauveîin  err 

Cc-rle  ^  îcrs  de  cette  grande  6c  glorieufe 
expédition.  X)u  relie  ,  le  patelinage  pro-- 
vençai  lui  aura  conclue  M.  d’EÜamg  ,  il 
aura  été  ido rte  d’étre  çm plove  dans  la  feule- 
efcadre  çordid  Irahîe  qui  forcira  peut-être 
du  porc  de  loulou*  de  attache  a  ce  de¬ 
partement  ,  il  ientoit  que  la  médiocrité  de 
fes  taie  ns  n’obîigeroit  pas  i  le  venir  cher¬ 
cher  ii  loin, 

M.  d  üfia.mg  a  encore  nommé  fon  capi¬ 
taine  pavillon,  iv  .  ce  Bonlainvilliers  , 
qu’on  a. fait  pafler  de  Bref!  â  Foulon;  fon 
major  ,  M.  de  Borda  ,  mon  confrère  ? 
quoiqu’il  ne  fut  que  lieutenant  de  vaifTeau , 
mais  excellent  pour  les  fondions  de  cette 
place  ,  actif,  bon  géographe  ,  dreffant  par¬ 
faitement  une  carte  manne  ,  poflédant  fart 
des  fignaux  &  d  ailleurs  verfé  dans  toutes 
les  études  théoriques  du  métier.  A  l’égard 
des  capitaines  de  i’efcadre  ,  je  ne  connais 
guere  que  M.  de  Bougainville  qui  pin  fie 
être  de  ion  choix;  parce  que  de  tout  point 
ce  perlonnage  lui  convenait;  intrus  comme 
lui  ,  détefté  de  la  marine  ,  il  a  d’ailleurs 
les  qualités  &  les  conndiiiànces  d’un  véri¬ 


table  homme  de  mer,  il  joint  la  théorie  à 
la  pratique  :  en  outre ,  le  minière  n’étoit 
pas  fâché,  en  retirant  avec  éclat  cet.officier 
employé  dans  fefcadre  de  M.  DuchafFauît 
pour  l’envoyer  dans  l’autre  ,  d’autoriier  les 
Bruits  qui  couroienr  de  la  prétendue  defli- 
nation  de  M.  le  comte  d’Eifaing  pour 
l’Lnde  ,  genre  de  navigation  dont.  M...  da. 
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Bougainville  efl  très- au  fait;  8z  beaucoup' 
de  fpècuiateurs  ,  en  effet,  furent  dupes  de 
cette  hneUe  •  Quant  aux  ancien  ,  on  ne 
pouvoir  en  fabriquer  exprès  pour  M.  d  tif- 
taing  ;  il  a  bien  fallu  qu’il  les  prît  tek 
qu’ils  ècoienü. 

l’Anglots, 

Je  vois  que  vous  n’avez  pas  grande  opi¬ 
nion  de.  ces  Meilleurs. 

M.  D  U  H  A  M  E  B. 


Vous  l’avez  dit..  Cependant  M.  de  Bar¬ 
ras  ,  qui  commande  le  Zélé ,  eff  un  homme 
de  mérite  ;  il  a  de  la  bravoure  ,  de  la  vigi¬ 
lance,  du  zele  il  aime  fon  pays  ,  &  fera 
céder  tout  intérêt  particulier  à  Pmcérêt 
public.  M.  le  Chevalier  de  Suffire n  fera  bien 
aufli  ;  ii  l’bccafion  s’en  prtfem.e  9  il  ira 
loin  ;  maiheureufement  il  aura  peu  de  voix, 
en  chapitre  ;  c’efl  un  des  derniers  dans 
l’ordre  du  tableau.  Je  ne  connais  pas 
les  autres  pour  en  juger... 


l’Angloï  S-. 

C'eft-à-dire  qu’ils  ne  fe  font  pas  fait 
connoître  ,  faute  d'occafion  fans  doute 
mais  vous  avez  ,  ce  me  lembie  ,  encore  un 
confrère  parmi  eux  ,  le  marquis  de  Chabert 
qui  commande  le  Piaillant.. 


M.  D  U  H  A  M  E  I. 

Entre  nous  c’efl  un  pifle- froid  ,  un  pau¬ 
vre  homme  dans  toute  la  valeur  du  terme  > 
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bon  fout  au  plus  a  quelques  expériences 

de  montre  marine  qu’il  doit  faire. 

l’Anglo  IS. 

t  II  nV  a  donc  là  de  vraiment  bon  marin,; 
bien  exer.é  >  bien  ép  ou  ve  ,  oien  reconnu 
pour  tel  que  M.  de  Breugnon. 

M,  du  H  A  M  E  L. 

Si  vous  voulez  ;  pour  moi  ,  je  n’en; 
raffole  pas.  Je  lais  qu’il  fut  fait  chef  d’efca- 
dre  en  j  707  avec  une  grande  diixindion  , 
en  pafïant  fur  le  corps  de  plus  de  50  de 
fes  anciens ,  ce  qui  fît  crier  tout  le  corps 
m  -is  il  duc  cette  faveur  moins  à  fon  mé¬ 
rite  tranfcendant  qu’à  uns  million  d’apparat- 
qu  il  venoit  de  remplir  à  Maroc ,  011  ï!  avait 
fait  la  paix  avec  cette  puifîànce  barbaref- 
que.  Je  me  rappelle  que  plufieurs  années 
après  ,  dans  Pefcadre  d’évolution  de  1773, 
quoique  commandant  une  divifion  >  il  fut 
cependant  flambé  honteufement  comme  le 
capitaine  le  moins  expérimenté. 

i’Angloi  s. 

Je  vous  avouerai  que  je  n’entends  pas 
ce  mot. 

M.  d-  u  Ha  m  e  l. 

Je  croîs  bien  :  il  nVfî  pas  dans  le  dic¬ 
tionnaire  de  marine  des  Angî'ois  ;  ils  ne 
s’en  fervent  point  ,  mais  il  eff  dJun  fré¬ 
quent  ufage  chez  nous.  On  appelle  fl,-n:ber9 
mettre  au  vaiffeau  commandant  une  £am*- 


me  convenue  pour  avertir  un  capitaine 
lorfqu’il  fait  une  mauvaife  manœuvre  ,  ou 
qu’i)  n’obéit  pas  aux  iignaux*  Dans  i’efca- 
dre  d’évolution  dont  je  vous  parle  »  nos 
officiers  étoient  tellement  touillés  fur  toutes 
les  manœuvres  depuis  dix  ans  qu’on  etoifc 
en  paix;  qu’il  y  avoit  continuellement  quel¬ 
qu’un  de  flambe  ,  &  je  vous  le  répété, 
M.  de  Breugnon  le  fut  à  la  tête  de  fon 
arriere-garde. 

i’Angloîs. 

Mais  il  n’efi  pas  que  M.  d  EBaing  n’aie 
quelqu’un  de  confiance  dans  le  fein  duquel 
îî  puifle  dépofer  fes  fecrets  ,  dontilpuifle 
attendre  finon  des  inftrudions  ,  du  moins 
des  confeüs. 

M.  du  Hamel. 

Le  feul  homme  dont  il  prend  des  con- 
feiîs  &  même  des  inffruêlionS  ,  efî  un  de 
ceux  qui  fembleroient  le  moins  faits  pour 
lui  en  donner  ,  puifque  c’eft  un  fimple 
officier  bleu  ,  un  capitaine  de  brûlot  qu’il 
vient  de  faire  nommer  lieutenant  de  vaif- 
feau  pour  l’avoir  à  fon  bord  ,  un  nomme 
Mauff ,  marin  de  St,.  Malo  ,  qui  a  beau-, 
coup  d’expérience  &  d’empire  fur  lui. 

V  A  N  G  L  O  I  S. 

Et  c’eff  par  cette  raifon  là  même  fans 
doute  qu’il  le  goûte  mieux  ;  il  ne  fe  ftne 
point  humilié  de  confulter  un  fuba’terne 
trop  honoré  de  fa  confiance  ,  q  ;i  lui  donn^ 
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les  avis  dans  le  feccet  ,  lui  en  lai  (Te  tout 
l'honneur  apparemment ,  &  ne  s’en  pré¬ 
vaut  pas  en  public. 

M.  DU  H  A  M  E  I. 

Et  c’eft  précifement  ce  qui  humilie  au 
contraire  les.  officiers  de  la  marine;  ils  ne 
peuvent  digérer  que  M.  le  corn  e  d’Éitaing  , 
qu  ils  regardent  comme  aveugle  en  cette 
partie,  ne  veuille  pas  sJsn  rapporter  à  eux, 
borgnes ,  h  l’on  veut^  ce  qui  e(l  toujours  y 
voir  quelque  choie  ,  &  leur  préféré  un 
étranger ,  un  officier  de  fortune, 

I5  A  N  G  I  O  1  S. 

Regardez-vous  donc  réellement  le  comte 
ffEftaing  comme  aoffi.  dénué  de  connoif- 
fances  maritimes  qu’ils  l’efhment. 

M.  pu  Hamel,! 

I!  efl  certain  quil  n’a  pas  l’expérience 
de  vos  marins,  ni  même  des  nôtres,  qu’il 
ne  peut  l’avoir  ;  il  n’y  a  qu’à  fe  rappeler 
fa  vie. 

L’  A  N  G  I  O  I  S. 

Je  rden  ai  qu’une  notion  confufe  ,  je  me 
fouviens  en  gros  qu’il  nous  a  défoies  dans 
Mode  durant  la  dem  :re  guere. 

M.  DU  H  A  M  E  I. 

Son  hiftoire  eft  (impie  :  il  a  voit  prés  de 
trente  ans  (  i  )  qu’iî  ne  connoilîbit  encore 


(i)  M.  ie  comte  d’Eflaing  efl:  né  le  24.  novembre: 

.3  7^- 

1 
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un  valfTeau  que  pour  avoir  été  pafïager 

/-s"* *  t  n  *  *  *  n  -*  •  i  «  .v  i 


deiïus  lorfqu’il  Te  rendit  dans  l’Inde  ^  tour¬ 
mente  à  la  fois  par  les  deux  feules  pallions 


qui  y  conduifent  ordinairement ,  l’ambition 
&  la  cupidité.  Il  débuta  par  être  fait  pri- 
fonnier  (  i  ) .  Libre  fur  fa  parole  ,  indigné 
de  fon  inaéHon,  dans  fon  ardeur  bouillante 


&  aveugle  ,  il  ne  craignit  pas  de  fe  char¬ 


ger  de  détruire  un  comptoir  anglois  dans 


le  golfe  de  Perfe 


.t  la  première 
der  fur  mer  : 


pour  plus  d’afluce ,  il  fe  mafque  feus  pa¬ 
villon  hollandois  ;  l’expédition  n’étoit  pas 


(1)  Dans  la  vilîe  noire,  lors  d’une  fortie ,  que  fît 
le  colonel  Draper  le  14  mars  1759  pour  repoufleg 
les  François  qui  alïîégcoient  Maclras.  M,  d’Efîaing 
étoit  alors  brigadier. 

(2)  Ce  comptoir  fe  nommoit  Goinbroons  ,  établif- 
fement  non  fortifié  ,  appartenant  à  la  compagnie  des 
Indes  Angloiles  ,  à  15  degrés  oueli  environ  de  Su¬ 
rate  (*). 

(*)  Voici  un  détail  plus  circonfîancié  de  ce  lieu  ; 
Les  Anglois  étoient  fixés  là  par  Shaw  Abbas,  Sophi 
de  Perfe  ,  apres  la  deftmétion  d*  Or  mus  ,  à  qui  il  ac¬ 
corda  de  grands  privilèges  dans  le  commerce  &  une 
part  des  droits  de  ce  port  ,  ce  qui  montoit  a  près 
de  4000  liv.  fîerl.  par  an;  mais  les  Anglois  avoient 
perdu  ces  avantages  par  la  confufion  &  l'anarchie 
qui  avoient  prefque  ruiné  la  Perlé.  Le  climat  eft  lx 
chaud  &c  lx  mal  lain  ,  que  les  naturels  même  le 
fuient  dans  la  mauvaife  faifon  ;  ils  delceudent  avec 
leurs  caravanes  feulement  au  tems  ou  les  vaifleaux 
font  attendus  pour  commercer  en  habilletnens  êcc» 
qu’ils  emportent  en  caravannes  ;  enforte  que  ,  comme 
il  n’y  eil  pas  befoin  de  magafins,  la  compagnie  ny 
a  pas  de  fortifications  ;  mais  ils  gardent  feulement 
une  maifon  pour  leur  agent  ou  chef,  2c  les  commis 
ont  un  petit  parti  de  foldats  pour  les  défendre  contre 
les  voleurs  (Addition  des  éditeuis  ). 
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glorieufe  ;  mais  elle  potivôitètre  lucrative  : 
quoiqu’afin  de  colorer  fon  manque  de  foi  , 
il  fuppofâü  qu’il  fa  voit  être  échangé,  on  voit 
par  certaines  cîaufes  &  exceptions  réfié- 
cnæs  inférées  dans  la  capitulation  (  i  )  , 
qn’u  fentoît  la  déloyauté  ,  &  en  efkt  iî 
etoit  impofïiblô  qu'il  en  eût  la  nouvelle.  On 
lui  reprocha  en  outre  d’avoir  manqué  à 
cette  même  capitulation  en  faifant  mettre 
quinze  jours  après  le  feu  à  la  factorerie 
foumife  ,  &  en  l’abandonnant  au  pillage  , 
quoiqu’il  fe  fut  engagé  de  la  conferver 
moyennant  un  rachat. 

Encouragé  par  cet  eflai  qui  tenoit  beau¬ 
coup  du  pirate  &  du  forban  ,  il  vint  croifer 
quelque  rems  fur  Ceylan  ,  puis  cingla  vers 
Sumatra  &  y  tomba  fur  les  établiffemens 
des  Angîois  (  2  )  qui  fe  croyoient  en  fureté 
loin  du  iiege  de  la  guerre  ,  &  furtout  par 
le  fu  cces  de  leur  nation  ,  qui  tnomphoit  à 
la  cote  de  Coromandel  &  de  Malabar ,  qui 
cbaflbit  en  ce  moment  les  François  du 
Bengale  &  de  toute  la  prefqu’ifle.  M.  d'Ef- 
taing  prit  plufieurs  forts  (  3  )  &  le  principal 
qui  eû  Bancoul  (  4  )  ;  n’ayant  point  allez 
de  forces  poiir  en  garder  aucun  ,  il  char- 


(1)  Le  comte  d’Eftaing  arriva  le  13  o&obre,  &  U 
capitulation  eft  du  ,  4. 

(z)  1  oujours  avec  les  deux  bâtimens  qui  avoient 
fervi  à  la  première  expédition,  h  tonde  &  l'Expé¬ 
dition. 

(j)  Nattai  le  premier  de  tous  ,  fut  attaqué  ea 
février  1760  Sc  pris  le'?  du  même  mois. 

(4)  Autrement  le  fort  Mariboioiigh, 


gea  en  diligence  tout  le  butin  qu’il  put 
trouver  ,  fur  des  vaifTeaux  HoÜandois 
loués  pour  cet  effet  2  Batavia  &  l’envoya 
à  Fille- de-France  ;  du  refie  ,  il  pilla  ,  ra¬ 
vagea  tant  qu’il  pût  ,  il  n’y  eut  pas  une 
petite  baye  ,  pas  la  moindre  anfe  ou  les 
ennemis  étoient  fuppofés  avoir  quelque  pro¬ 
priété  y  qu Ü  ne  vifitât  :  il  lasffa  partout 
des  vefiiges  de  for  pcflage  deîtruâeur  , 
enforte  que  les  vaifïeaux  d’Europe  a  leur 
arrivée  trouvèrent  leurs  comptoirs  dans  la 
plus  grande  détreffe  &  manquer;  ne  eux- 
mêmes  des  fecours  nécefîaires  pour  le  ra¬ 
fraîchir  &  s’équipper. 


l’ Angloi  s. 

Voilà  une  vilaine  maniéré  de  faire  îa 
guerre. 

M.  du  Hamel. 

Elle  efi  mslheureufement  trop  commune 
dans  ce  pays- là  ;  vous  nous  en  aviez  donné 
plus  d’un  exemple. 

l’Anglois. 

A  la  bonne  heure  qu’elle  fût  la  reffource 
de  quelque  avanturier  fubalterne  .  d’un 
fiibufiier  ne  vivant  que  de  rapine  &  de 
brigandage;  mais  elle  ne  convenoit  pas  à 
un  grand  feigneur  defliné  à  des  unifions 
plus  nobles. 

M.  du  Hamel. 


!!  faut  parler  à  charge  &  décharge  :  M. 
d’Efiaing  avoit  tort  fans  doute  d’enfreindre 
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fa  parole  ;  mais  ne  pouvant  plus  faire  de 
mal  en  grand  ,  il  falloir  tâcher  de  vous 
en  faire  comme  l’on  pourroit  fourdement 
&  en  detail ,  &  le  comte  d’Efcaing  etoit 
1  homme  le  plus  propre  à  cela  par  fa  haine 
violente  contre  votre  nation  ,  par  fon 
audace  ,  fa  vivacité  ,  fon  opiniâtreté  ; 
d  ailleurs  ,  il  étoit  encore  dans  la  fougue 
de  Page  ,  &  fa  jeunelfe  pouvoir  lui  fervir 
d’excufe. 

Quoi  quYt  en  foit ,  i!  a  un  défaut  phy- 
fique  très- dangereux  à  la  mer  &  furtout 
dans  un  commandant  :  il  a  la  vue  fi  baffe 
qufil  ne  di flingue  pas  du  gaillard  d’arriéré 

_ /r*_  ♦  1 5  i  n  n  ,  n 


parages  qufil  avoir  tant  dévaffés  (  i  ).  Il 
lut  ramené  en  Angleterre  ,  &  fans  doute 
suroit  payé  cher  fon  infidélité  ,  fi  M.  le 
dauphin  ,  donc  il  avoir  eu  l’honneur  d’étre 
nienin ,  &  qui  s’intéreffoit  à  lui  >  n’eût 
interpofé  fon  augufte  protection. 

Pour  en  venir  à  votre  principale  deman¬ 
de  ,  vous  jugez  facilement Milord  ,  qu’il 
n’y  a  pas  là  de  quoi  faire  un  marin  bien 
expérimenté  dans  le  commandement  ;  ce¬ 
pendant , .dès  i 7<5j  le  comte  d’Efiaing  fut 
nommé  lieutenant  general  des  armées  na¬ 
vales.  Depuis  ce  tems  il  efi  allé  à  St.  Do- 
nungue  ,  &.  en  e(i  revenu  par  une  singu¬ 
larité  plus  rare  qu’utile  :  fous  prétexte  de 


(0  C/eft  fon  défaut  de  vue  qui  Pavait  fait  prendre 
fiuûi  dans  la  viiie  noire. 


s’exercer  ,  il  a  voulu  commander  lui-même 
le  vaiffeau  qui  dévoie  le  porter  ,  &  voilà 
toutes  fes  campagnes. 

Faites  attention  que  je  ne  fuis  ici  qu,e 
l’écho  de  Tes  envieux. 

l’Angloî  S. 

• 

Cet  hiftorique  donne  prife  à  bien  des 
égards  contre  le  comte  d’Efiaing  ,  &  je 
ne  fuis  plus  furpris  que  beaucoup  de  gens 
fenfes  ,  en  lui  accordant  de  grandes  qua¬ 
lités  ,  le  regardent  comme  impropre  au 
géneralat  maritime ,  furtout  par  Ton  défaut 
d’expérience. 

M.  du  Ha  m  e  l. 

Ses  enthoufiailes  répondent  à  cela  que 
les  gens  fupéneurs  volent  ou  les  autres  ne 
font  que  fe  traîner  ;  qu’un  homme  de 
génie  apprend  plus  dans  une  campagne 
qu’un  homme  borné  dans  dix.  Il  efl  vrai 
que  c’eff  ce  génie  que  fes  détradeurs  lui 
conteflent  ;  je  ne  parle  nas  fimplement  des 
o  ffi  ciers  de  la  marine  ;  mais  de  bons  con- 
noiifeurs  qui  l’ont  étudié  &:  approfondi  : 
'i's  difent  que  le  comte  d’Eilaing  e(l  trop 
minutieux  pour  être  tranfeendant  ,  un 
homme  de  trop  de  détail  pour  faifir  l’en- 
fembîe  ;  qu'il  efl  excellent  pour  un  coup 
de  main  où  i!  ne  faudra  que  de  la  prefr 
telle  ,  de  l’ardeur  &  de  la  précibon  ;  mais 
qu’il  ne  pourroit  fufnre  à  la  combinaifon 
des  différentes  parties  d’un  projet  vafte 
exigeant  des  vues  d’une  certaine  étendue  * 
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encore  moins  à  fon  execution  lente  &  ré¬ 
fléchie  ,  à  .laquelle  il  faudrait  que  tous  les 
bras  concourulTent  conftamment  fous  la 
direction  d’une  feule  tête,  toutes  les  vo¬ 
lontés  par  1  impu’fîon  d’une  feule  ame. 

V  A  N  G  L  O  I  s. 

Ces  grandes  phrafët  fimpbfiées  fignifient 
îans  doute  que  ie  comte  d’Eftaing  n’a  pas 
âflez  de  tenue  dans  fes  ides  ,  aiTez  de 
liant  dans  fon  caraâere.  D’ici  à  quelque 
tem-;  nous  faurons  qui  fa  le  mieux  appré¬ 
cié  ,  n'v  a-  t-il  pas  en  armement  une  fé¬ 
condé  efeadre  ? 

M.  DU  H  A  M  E  I. 

Oui  commence  à  prendre  forme.  Elle 
doit  être  compose  de  cinq  vai fléaux  ,  des 
frégates 5  des  chébecs  qui  relient  à  armer  (i). 

l’Anglois. 

Voilà  donc  à  q'-oi  fe  réduifent  tous  les 
vaifTeaux  de  ce  port. 

M.  du  Hamel. 

Sauf  deux  à  réparer  ,  &  trois  en  conf- 
trudion  ;  j’en  emporte  la  lifte  à  Paris  ou 
Pan  parle  de  tout  fans  rien  fa  voir  :  vous 
ferez  peut-  être  bien  aile  d’avoir  pièces  en 
main  quand  on  bavardera  devant  vous  fur 
cet  objet.  La  voilà. 

Ici  M.  du  Hamel  me  confia  la  lifte.  Je 
le  remerciai  ,*  puis  j’ajoutai. 


(i)  La  lifte  s’en  trouvera  ci-après  dans  celle  de  la 
«Wriac  de  Toulon, 

i’Anglois. 
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l’  A  n  g  l  o  i  s; 

,* *^r  avez-vous  joint  les  noms  des  caDÏ-» 
taines  ?  r 

M.  du  Hamel. 

Très- exactement. 

L*  A  N  G  L  o  I  s. 

Y  a-t-il  parmi  ces  Meflïeurs  des  noms 
F*us  redoutables  â  ma  nation  que  ceux  des 
capitaines  de  Tefcadre  du  comte  d’Efiaing. 

M.  du  Hamel. 

Encore  moins  ,  s’il  eft  poïïîble  ;  ce  font 
tous  capitaines  faits  depuis  la  paix  ;  le  com- 

‘deacefreC  ’  le,ch<fai,er  de  Fabry  ,  date 
de  cette  époque  (  i  ):en  1759  il  momoie 

U  d  8)1 er\l  Graçlettfe  dans  fefcadre  de 
,  A".  auC  ue?  -&  lors  ne  d°nna  pas 
r”r  L,ar!de  °Plnion  de  fon  talent  ou  de 
ja  fubordination  ,  puifqu’j!  fe  trouva  fépsré 
lie  efcadre  qu’,1  n'auroit  jamais  dû  quitter, 
|k  participa  ainfi  à  une  défeâion  oui  fut  le 
fommencement  du  plus  grand  ddfaftre  (z)  - 
«pendant  avec  toute  la  foupleflè  proven- 

t‘% L, 5  eft  P.0"ffe  depuis  ,  il  s ’eft  rendu 
g  eable  aux  differens  minières  ;  il  s’eft  fait 
.aire  chef  d’efcadre  ,  donner  la  direâion 
lu  port ,  nommer  commandant  du  ddpar- 
pment  par  intérim .  y 

(0  H  a  été  fait  capitaine  en  1757 

£ *£e  "'•!  ic?iK  eompofée  de' i,  vailÏMux  de 
L*  frégates ,■  trois  vaifleaux  forent  pris 

•  &r“é“ûff7sa“C01ntedc  LaS°s  1"  sut  lieu  le 

Tome  IX \  q 


(  >°  ) 

l’Anglois. 

Quoi  !  efi-ce  que  le  marquis  de  St.  Ai¬ 
gnan  ,  pour  qui  j'ai  des  lettres ,  ne  com¬ 
mande  plus  ici  ? 

M.  DU  H  A  M  E  I. 

Non ,  depuis  le  premier  de  ce  mois.  En 
ce  moment  M.  de  St.  Aignan  ell  en  route 
pour  Paris. 

L’  A  N  G  L  Û  I  S. 

Celui-là  n’eiî  pas,  je  crois,  un  grand 
marin. 

M.  du  Hamel. 

Il  n’a  pas  laifîe  que  de  fervir  ,  il  etoit 
fur- tout  au  combat  de  Mahon  (i)  ;  parmi 
fes  camarades  il  ne  pafioic  pas  pour  bien, 
habile,  &  ne  donna  nullement  en  cette 
occafion  importante  des  preuves  d’une 
grande  capacité  (2.)  :  dans  l  eicadrc  de  M. 
de  la  Clue,  il  montra  moins  de  tête  en¬ 
core  &  fe  fit  échouer ,  &  brûler  afiéz  mal 
adroitement  fon  vaifieau  (  3  )*  Maigre  ces 
échecs  à  fa  réputation,  il  etoit  d  un  nom 
a  aller  toujours  fon  tram  ,  &  n  en  efl  pas 
moins  rapidement  monté  aux  premiers  gra- 


(i)  Il  montoit  le  Lion  de  6 4- 

(:)  M.  de  St.  Aignan  etoit  à  l’avant-garde  ie  premier 
de  la  file.  M.  de  la  Galiffonniere  ie  plaignit  qu’en 
n’obeiffant  pas  promptement  à  ion  fignal  de  revirer 
de  bord  ,  on  avoir  reiardé  la  pourfuite  de  l’ennemi. 

(î)  Le(i) * * * 5  Redoutable  de  74.  M  de  St.  Aignan  le  trou- 
voit  le  plus  ancien  capitaine  &  dans  le  cas  de  cora* 

ïnandet  cette  belle  sicadie  aptes  AL  de  la  Clue. 

*  *  v  1 


des  (i).  I!  eroit  a  fiez  aimé  dans  for.  corps; 
lonqu  il  s'efl  barbouille  un  peu  par  fon 
mariage.  II  s’efc  avsfé  dépoufer  îa  fille  de 
vMad.  de  Gueudeville,  Ibntendante  de  Tou¬ 
lon  &  beîié-fœur  du  minière.  L’on  a  trou¬ 
ve  cette  alliance  maiivaife ,  d’autant  que 
c’étoit  dans  le  fort  des  querelles  .du  corps 
avec  le  tniniflre  ;  qu’on  connoiffoit  M.  de 
Sc.  Aignan  pour  très-foibîe  ,  &  que  nom¬ 
me  commandant  de  la  manne,  il  n’avoît 
déjà  que  trop  de  condefcendance  pour 
I  intendant.  Il  eut  de  plus  la  gaucherie 
de  faire  la  ceremonie  à  Toulon  j  on  le 
bouda,  &  les  gardes  de  la  marine,  piques 
de  n  avoir  pas  ete  invites  à  la  noce  où  ils 
pretendoient  devoir  aflifher,  non  pas  tous 
a  la  vérité  ,  mais  par  députation  ;  de  n’a¬ 
voir  pas  eu^  de  nœud  d’épée  tandis  qu’un 
pie_  piat  d  enfeigne  de  port  en  moncroit 
un  ,  refuferent  d'aller  au  bal  ,  &  malgré 
les  follicitations  du  général  &  la  harangue 
ce  leur  commandant ,  M.  d’Arbaud  de  Jou- 
ques  ,  trop  mol  ,  cù  plutôt  accufé  de  les 
outemr  defTcus  main  ,  ils  nJy  parurent  pas. 

I’  A  N  G  I  O  I  S. 

A  pn c  trop  pîaifant  !  en  vérité,  vous 
etes  charma  ns  ,  vous  autres  François  ;  tout 
fait  îcc-ne  &  comédie  chez  vous. 

M.  duHamel. 


Oh!  il  fe  paffe  plus  fou  vent  du 


tragi- 


(  )  M.  le  marquis  de  St.  Aignan  a  été  fait  chef 
«i  ekadre  en  1764  &  lieutenant  général  en  ij6p. 
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que  ,  &  il  y  en  aurait  eu  furement  dans 
cette  circonfiance  fi  ce  n’eût  été  un 
perfonnage  de  cet  rang  &  le  comman¬ 
dant  du  porc.  Je  me  reffouviens  tou¬ 
jours  d’un  certain  mariage  arrivé  à  Roch;  - 
fort  pendant  que  j’y  étois ,  qui  ne  lut  rien 
moins  que  gai.  Une  Mad.  Desherbiers , 
veuve  d’un  capitaine  de  vaiffeau  &  fille 
de  M.  de  Létenduaire,  mort  comman¬ 
dant  de  ce  port,  fe  remaria  en  1751  avec 
M.  Cochon  Dupuis  ,  l’un  des  médecins  de 
la  marine.  Ii  y  eut  un  charivari  effroya¬ 
ble  ;  011  fe  rendit  à  la  maifon  des  nou¬ 
veaux  mariés  à  la  brune  ;  on  joua  fur  ce 
nom  de  cochon  qui  prêtait  à  toutes  fortes 
de  mauvaifes  plaifamenes  ;  on  y  chanta  les 
chanfons  les  plus  grofïïeres  &  les  plus  in- 
jurieufes  ;  on  cafia  les  vitres  ;  on  brifa  les 
portes  ;  on  pilla  la  maifon.  Les  vieux  ca¬ 
pitaines  de  vaiffeau  accouroient  leur  re¬ 
dingote  fous  le  nez  &  encourageoient  les 
jeunes  gens  ;  le  mari  &  la  femme  penfe- 
rent  mourir  de  frayeur  &  certainement 
ne  firent  pas  la  noce  cette  nuit- la.  En- 
vain  avertit-on  le  commandant ,  M.  de 
Macnemara  ,  de  ce  défora re  j  il ^ s  écoula 
plufieurs  heures  avant  qu’il  le  réprimât . 
&  quand  il  voulut  faire  valoir  fon  auto¬ 
rité,  tout  le  monde  s’étoit  écîipfé  :  il^  ne 
fe  trouva  point  de  coupable  ,  &  perion- 
ne  na  fut  puni.  .  # 

Ici,  Milord,  notre  conversation  fut  in¬ 
terrompue  par  un  étranger  qui  furvlnt ,  & 
qu'à  fon  air  plat ,  à  fcn  ton  anodin-,  à  fes 


w 
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(  Sî  )  „ 

révérences  gauches  &  traînantes ,  j’aurois 
pris  pour  un  homme  qui  v  en  oit  rafraîchir, 
les  entrailles  de  Monfieur  ,  fi  j.e  ne  lui 
euffe  remarqué  une  croix  de  Si.  Louis  & 
un  uniforme.  D’ailleurs,  après  les  compli- 
mens  affectueux  fur  le  prochain  départ  de 
M.  du  Ha  me!  ,  fur  ce  qu  il  n’avoit  pas 
voulu  le  Iaiffèr  partir  fans  lui  dire  adieu 
&  PembrafTer  ,  je  ne  pus  coûter  que  ce 
ne  fût  un  officier  de  la  marine  dans  toute 
la  force  du  terme ,  lorlque  fe  trottant  les 
mains  &  ricanant,  il  s'écria  :  ’  Eh  bien  f 
«  le  voilà  qui  eft  encore  eroprifonr-f  ,  tou- 
«  jours  baloté  par  1er  vents  contraires  il 
«  ne  peut  forcir.  Un  bâtiment  qui  vient 
«  d’arriver  rapporte  que  l’efcadre,  le  2.9 
«avril,  étoit  à  louvoyer  à  la  hauteur 
«d’Alger.  Je  Pavois  bien  dit:  1!  ne  fait 
«  pas  fon  métier;  il  a  voulu  s’obffner  à 
«  ranger  la  cote  d’Efpagne  au  lieu  ce  fe 
,,  porter  à  celle  d’Afrique  pour  y  /  uver 
„  le  vent  d’Eft  &  profiter  de  la  première 
yy  rifée  qui  fou-fleroit  ,  afin  d’enfiler  le  dé- 
,,  droit;  il  a  ainfî  manqué  plusieurs  fois 
,,  Poccafion  de  paffer  ;  moi  ou  plulieurs 
,,  autres  de  mes  camarades,  fi  nous  avions 
?,  eu  la  même  million  ,  ferions  ma  loi 
,,  bien  prêts  d’arriver:  Aujourd’hui,  voua 
yy  ce  que  c’eft  que  la  prévention  :  il  îem~ 
„  bloic  qu’il  n’y  eût  que  M.  le  comte  d’Éf- 
,,  taing  en  état  de  commander  une  eh  a  ru; 
,,  je  fuis  bon  François  ,  &  je  ne  .fouhaîce 
yy  pas  le  mal  de  ma  patrie  ;  mais  >  en  vé- 
x9  ncé ,  quand  nous  ferions  traverfhs  un  bçü, 
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(f4)  , ...  « 

j,  ce  feroit  peut  -  être  un  grand  bien,  fi 
,,  cette  école  pouvoir  guérir  de  la  manie 

de  chercher  des  intrus. ”  Quand  j’eus 
ainfî  le  mot  de  l’énigme ,  je  me  retirai  9 
laiiïant  répondre  M.  du  Hamel  à  cette  vio¬ 
lente  &  rifible  diatribe. 

Le  lendemain  matin  ,  il  me  dit  que  ce 
perfonnage  étoit  M.  de  Marin  ,  un  ancien  ca¬ 
pitaine  devaifleau  du  département,  vifant  à 
la  cornette- grand  bavard  , aimant  beaucoup 
les  nouvelles,  jaloux,  Tournois,  crafleux 
&  ladre  comme  la  plupart  des  provençaux; 
du  refie  ,  du  commun  des  martyrs ,  quant 
aux  calens  de  Ton  métier  ;  ayant  fervi  au¬ 
tant  qu’il  avoir  pu ,  parce  qu’il  fait  meil¬ 
leur  vivre  aux  dépens  du  roi  qu’aux  fiens. 

Infirme  très  promptement  ainfi,  Milord, 
de  ce  que  je  venois  chercher  ,  j’ai  regardé 
comme  fuperflu  de  faire  un  pins  long  fé- 
jour  à  Toulon.  Je  me  fuis  hâté  de  porter 
mes  lettres  de  creance  au  chevalier  de  Fa- 
bry  ,  qui  commande  au  lieu  du  marquis  de 
St.  Aignan  ,  de  vifiter  le  port  &  d’éviter 
par  une  curlofité  trop  attentive  &  trop  in¬ 
quiété  les  foupçons  que  j  aurois  pu  caufer. 

J’ai  trouvé  M.  le  commandant  très— dif- 
pofé  à  la  hauteur  ,  à  l’infolence  même  ; 
mais  quand  en  lifant  mes  lettres,  il  a  vu 
que  j’etois  Angîois  ,  je  me  fuis  apperçu 
que  frappé  d’un  refped  involontaire,  il 
perdoit  peu-à-peu  ces  difpofitions.  Il  m  a 
donné  très  -  poliment  un  officier  pour  me 
conduire.  Comme  je  ne  pourrois  répéter 
dans  la  defçripcion  de  ce  port  que  beau- 


coup  de  cliofes  dé]  1  dites  dans  celle  du  port 
de  Breft  ;  que  d’ailleurs  le  fort  de  la  guer¬ 
re  ne  fe  portera  certainement  pas  dans  la 
mediterrannée  ;  que  les  Anglois  ne  font 
point  dans  le  cas  d’y  faire  aucune  tentati¬ 
ve  ;  qu’il  fera  trop  heureux  pour  eux  spis 
y  refient  dans  un  état  de  deienfe 
ble,  je  n’ai  point  pris  fur  cela  toutes  les 
connoifTances  que  j'aurois  pu  acquérir. 

J’ai  obfervé  en  gros  que  le  port  de  Tou¬ 
lon  eft  ,  dans  un  genre  différant  >  non  moins 
beau  que  celui  de  Breft  ;  qu’il  eft  infini¬ 
ment  commode;  qu’il  eft  divifé  en  deux; 
qu’il  y  a  la  partie  defhnée  aux  vailles^  ëc 
bâtimens  du  roi,  l’autre  deftinée  aux  na¬ 
vires  marchands;  quelle  quai  pour  les  tra- 
vaux  de  Ifircenai  eft  fuperbe  ,  qu  il  y  a 
une  grande  rade  ,  parce  que  Toulon,  en¬ 
foncé  dans  une  efpece  ce  cul  de  fie  ,  eft 
à  quelques  lieues  de  la  haute  mer  &  qu'il 
faut  chenaler  un  certain  tem^  entre  deux 
côtes  hériftees  de  canons  avant  d’avoir  par¬ 
couru  les  finuofités  de  ce  canal.  On  m’ap¬ 
prit  cependant  ,que  ces  difficultés  n’a  voient 
pas  empêché  durant  la  dermere  gue  re  , 
notre  amiral  Boscawen  de  pénétrer  dans 
cette  baie  ,  d’y  venir  braver  M.  de  la  Clue 
&  fon  efeadre  (i)  &  de  dépêcher  quelques 
vaifteaux  deftinés  à  brûler  deuxnavués  qui 
!  éroient  à  l’ancre  dans  la  grande  rade:  fin- 
faronade  qui  penfa  lui  c  û  er  cher  ,  parce 
que  fes  vaifteaux  tombèrent  en  calme  plat 

(i)  Celle  dont  il  a  été  queftion  plus  haut,  battue  au 
combat  de  Lagos  en  175 s. 


(  ) 

&  furent  obligés  de  fe  faire  tuer  pour  fe 
fo  ultra  ire  au  feu  des  batteries  qui  auroient 
coule  bas  ces  agrefleurs  téméraires. 

»  fe,p°r  Toulon,  malgré  fon  étendue 
et  la  raciiire  de  les  mouvemens,  eû  peu  oo 

*  »  ^  eut  aux  autres  en  te  ms  de 
paix  u  meme  en  tems  de  guerre  ,  parce 
que  ,  excepté  dans  un  cas  extraordinaire 
comme  ceiui- ci,  on  n’y  arme  guere  pour 
«es  expéditions  d’outre  mer  ;  que  celles  aux¬ 
quelles  iî  efl  defüné  ne  concernent  que 
les^mers  de  Levant ,  &  qu’a  moins  que  le 
théâtre  de  la  guerre  n’y  foit,  ce  genre  de 
navigation  douce  ,  courte  ,  &  peu  péril— 
leme^  n  exige  pas  des  forces  considérables. 
Aufli  le  contingent  de  ce  port  efl  plus  de 
moitié  moindre  que  celui  de  Bref!;  il  va 
de  20  à  25  vaiffeaux  de  ligne  ,  &  il  n’y  en 
a  que  19  en  ce  moment  ,  tels  que  vous  les 
compterez  fur  ma  liile.  Le  nombre  des 
ouvriers  eff  proportionné ,  ainfi  que  celui 
des  matelots  (i)*  il  efî  vrai  qu’on  peut 
s  en  procurer  facilement  de  tous  les  ports 
voifins  d  Italie  ;  mais  cette  efpece  d’hom¬ 
mes  efl  peu  convenable  à  la  navigation  de 
1  Océan  ;  ils  font  mous ,  ils  font  fujets  à  ce 


(O  L  officier  qui  me  conduifoit,  me  dit  que  lors 
de  1  armement  de  1  elcadre  de  M.  de  la  Galiflonniere 
en  17 s  <5 ,  tems  ou  il  y  eut  le  plus  de  mouvement  à 
Toulon  durant  la  derniere  guerre  ,  le  nombre  des 
ouvriers  travaillant  aux  radoubs  <k  aux  entretiens  , 
n’ecoit  que  de  2340  8c  celui  des  ouvriers  employés  aux 
atteliers  de  1327.  Vous  avez  vu  précédemment  quel 
etoit  alors  l'état  des  clafiés. 


,  .  (  P  ) 

Qu  on  appelé  piler  f*nta: fie  ,  genre  de  va¬ 
peurs  allez  fembiables  au  fpSeen  ,  qui  les- 
fait  tomber  dans  le  dégoût  &  l’ennui ,  ôc 
leur  eft  mortel. 

Vous  me  fçauriez  mauvais  gré,  Milord, 
fi  je  vous  omettois  la  deieiiptiou  d’une 
machine  unique  ,  dont  il  n’y  point  d'  xem- 
ple  dans  le  monde  connu ,  &  qui ,  n’eût  elle 
aucune  utilité  ,  ce  qu’on  ne  peut  fa  voir 
encore  ,  &  ce  qui  n’eh  pas  à  préfumer  ,  fe« 
roit  toujours  infiniment  d’honneur  à  Par- 


tiile  qui  l  a  inventée  ,  &  fera  un  objet  con¬ 
tinue!  de  curiohté.  On  avoir  depuis  long-» 
rems  le  projet  d’établir  une  forme ,  c’eil- 
à  dire  un  baffin  de  pierre  communiquant  à 
la  per  par  des  portes  qu’on  ouvre  &  qu’on 
referme  ,  dans  le  goût  de  celles  de  Breft; 
on  n’avoir  jamais  pu  réuflir.  Feu  M.  Lau«~ 
rent  (i)  ,  envoyé  par  le  duc  de  Praslm  , 
malgré  tout  fon  talent  ,  avoir  échoué  ,  à 
caufe  des  fources  jailliflantes  à  l’endroic 
choifi,  &  des  frais  énormes  qu’il  en  eût 
coûté  pour  les  deffécher  ou  les  détourner.. 
M.  de  Boynes  ,  qui  ne  fe  rebntoit  pas  ai- 
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(0  Fameux  machinifte,  furtout  pour  l’hydraulique  , 
auteur  du  canal  de  Picardie  dont  les  papiers  publics  ont 
beaucoup  parlé. 

Voici  ce  qu’on  écrivoit  à  ce  fujet  &  ce  qui  détermina' 
furtout  à  celfer  les  travaux.  Toulon  le  ier.  mai  6 
Les  nouvelles  formes  qu’on  conftruit  ici.  nous  occa- 
fionnent  des  maladies. peftilentielles  qui  font  périr  du 
monde.  On  fait  des  excavations  dans  des  endroits  ma¬ 
récageux  d  où  il  s  eleve  des  vapenrs  qui  infectent  1  air 
&  les  vents  qui  foufflent  fréquemment  dans  certe 
partie  à  1  Oueft  de  la  ville  ,  nous  apportent  toute  U; 
aaaagmte  de  ces.  exhalaifons, 
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fement ,  donna  ordre  au  Sieur  Gr oignard 
(ï)  d’examiner  de  nouveau  la  poffibilite  de 
l’entrepr-fe.  Celui  -  ci  vit  qu’il  n’y  avoir 
pas  moyen  de  l’exécuter  par  la  voie  ordi¬ 
naire  ,  il  imagina  de  conflruire  une  forme 
en  bois ,  de  la  lancer  à  la  mer  comme 
un  vaifïeau  ,  de  l’arrêter  en  un  lieu  con¬ 
venable  ,  de  la  revêtir  enfuite  de  maçon¬ 
nerie ,  d’y  faire  des  portes.  On  obje&a  que 
cette  conflru&ion  feroic  tres-difpendieufe, 
qu’il  y  faudroit  du  bois  de  quoi  conflruire 
deux  vaiileaux.  M.  de  Boynes  ,  arni  des 
nouveautés  ,  curieux  d’iiluflrer  fon  minif- 
tere  par  quelque  invention  brillante  ,  ne 
fut  point  touché  de  ces  confédérations,  & 
adopta  avec  empreiïement  l’idée  du  Sieur 
Groignard  ,  elle  eit  déjà  très  -  avancée  , 
elle  fait  Fadmiracion  des  marins  des  di~ 
verfes  nations  qui  viennent  la  vifiter  ;  elle 
fera  ,  à  ce  qu’on  efpera ,  en  état  de  rece¬ 
voir  au  mois  d’août  un  vaiileau  de  74  qui 
a  befoin  d'un  radoub  conhdérable. 

Cette  belle  imagination ,  Milord  ,  doit 
nous  faire  envie  ,  &  ce  Groignard  étoit 
digne  de  naître  Anglois. 

Toulon  ,  ce  15  mai  1778. 

P.  S.  Je  profite  du  retour  de  M.  du  Hamel 
à  Paris  pour  y  adreffer  cette  lettre  fous 
enveloppe  à  quelqu’un  de  fûr  qui  vous 
la  fera  parvenir  avec  l’état  de  la  marine 
de  Toulon  ci- joint. 

(1)  Excellent  conlfccucteur  de  la  marine  dont  il  a  été 
fait  mention  précédejnment:,  Il  conçut  fon  projet  e» 
avril  x774% 
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E  Ta  T  attuel  de  la  marine  du  port  dû 
Toulon  ?  comprenant  les  noms  des  vaij- 
[eaux  y  le  nombre  de  leurs  canons  ,  les 
noms  des  capitaines  ,  &  des  noies  fur  cha -, 
que  vaijfeau. 

Efcadre  de  M.  le  comte  d'Efiaing.  / 

Le  Languedoc ,  de  80  ,  M.  le  comte  a  Eh 
taing  y  vice- amiral.  A4  BouLnnvih 
lier  s  ,  (on  capitaine  de  pav  lion.  AA. 
de  Borda  ,  / on  major  general .  .  . 
Voyez  ce  qui  en  a  été  die  précé- 
déminent  dans  la  carte  des  vaifleaux 
de  Toulon. 

Ce  vaiffeau  a  été  donné  au  roi 
par  les  états  de  Languedoc.  - 
M.  d’Eflaing  a  porté  le  Languedoc 
à  ço  canons  ,  &  Fou  craint  bien 
qu’il  n’en  foie  arqué. 

Le  Tonnant ,  de  80 ,  le  comte  de  Breugnon  r 
chef  d’ efcadre  ...  Ce  vieux  vai fléau 
eft  à  fa  derniere  campagne  ,  il  efl 
fameux  depuis  Favant-aerriere  guer¬ 
re  où  ,  à  la  côte  de  St.  Domingue  , 
M.  de  Vaudreuïl  montant  un  vaif- 
feau  inférieur  ,  fauva  fon  général 
M.  de  Létenduaire  qui  montoit  le 
Tonnant,  en  lui  pafiant  un  grelin  &T 
le  remorquant.  Dans  la  derntere’ 
guerre  il  fut  d’abord  à  Breft  de 
Tefcadre  d'obfervation  délignée  de- 
M.  de  Confkns  en  1756  ,  q^ii  ne? 
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fervi  t  que  d’épouvantailaux  Angîois  J 
il  pafîa  en  1757  a  Sr.  Domingue  , 
toujours  monté  par  le  chevalier  de 
Beaufremont  chef  d’efcadre  ,  qui  y 
en  commandoit  une  de  5  vatfleaux, 
&  fe  rendit  enfuite  à  Louisbourg. 
Le  Tonnant ,  toujours  fous  les  ordres 
du  rnëme  général ,  étoic  au  combat 
du  maréchal  de  Conflans  en  1759. 

Le  Ce  far  ,  de  74 ,  de  Broves  ,  chef  d’efcadre.. ï 
Ce  vaifTeau  n’eft  point  dans  la  carte 
de  17 67  ;  il  y  a  apparence  qu’il  a 
été  conftruit  depuis. 

Le  Zélé ,  de  74  ,  Barras  St*  Laurent , 
Voyez  la  carte. 

H  Hector  ,  d*  74,  Mo  riez,-  Cafieîet ,  ; 

fut  mis  en  armement  en  1756  fous 
les  ordres  de  M.  de  Vilar zel  j  cap. 
&  fut  fe  réunir  enfuite  à  i’efcadre  de 
M.  de  la  GalifTonniere  ,  rentra  & 
fut  1  Louisbourg  en  1757  fous  les 
ordres  de  M.  du  Reveft,  puis  vint 
défarmer  à  Breif  ,  partit  enfuite  en 
1759  &  fut  aux  ides  du  vent  dans 
l’efcadre  de  M.  de  Bompar. 

Le  Guerrier ,  de  74  ,  de  Bougainville  ,  cap.  S 
Voyez  la  carte  de  Toulon  :  étoit  au 
combat  de  M..  de  la  GalifTonniere 
en  1756  ,  monté  par  M.  de  MafTiac  „ 
chef  d’efcadre  étoit  au  combat  de 


Lagos ,  monté  par  M.  de  Roclie^ 
more,  cap.  qui  jugea  prudent  à  la 
première  attaque  de  gagner  Lis¬ 
bonne  dans  la  nuit  ;  il  fauva  aînfi 
cevaiffeau;  mais  afïbiblit  d’autant 
M.  de  la  Clue. 

Le  fifarftillois  ,  de  74  »  Lt  Poype  de  Vtr- 
trieux  y  capitaine. . .  n’a  point  fervi 
depuis  fa  conftru&ion.  Voyez  la; 
carte.  Il  y  a  apparence  que  c’efl  la 
ville  de  Marfeil'e  qui  Ta  donné. 

Le  Protetteur  ,  de  74  5  ■d9j4pchon  ,  cap .  .  ; 
Voyez  la  carte  :  n’a  point  fervi  de¬ 
puis  fa  confkodion;  étoit  en  arme¬ 
ment  en  1773  lors  des  mouvemens 
qui  eurent  lieu  ;  devoit  pafTer  à 
Bref} ,  &  défarma  â  Tou  Ion  ,  au 
grand  mécontentement  de  l’état 
major  ;  d’autant  qu’il  a  voit  fait  tous 
les  frais  de  l’armement  &  même 
ceux  d’une  quantité  immenfe  de 
favon  ,  huile  ,  vin  ,  faïance  ,  pom¬ 
made  &c.  dont  ces  Meilleurs  avaient 
amafTé  une  ample  pacotille.  MM., 
les  offî  ciers  du  Levant ,  en  bon  con¬ 
frères  ,  vantoient  tout  haut  les  talens 
fupérieurs  de  leurs  camarades  du 
Ponant  ,  pour  remplir  &  arrimer 
un  vasfTeau. 

Lé  rrillAnty  de  64,  de  Chahert ,  cap. .  ! 

yoyez  la  carte  :  fut  à  Louisbourg 
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en  1771  ,  commande  par  M.  Sauriri  v 
dans  fefcadre  de  M.  du  Réveil  ; 
revint  défarmer  â  Breft  ;  fut  enfuite 
en  1759  de  fefcadre  de  M.  de 
Bompar  aux  iiles. 

La  Provence ,  de  6 4,  de  Michels  de  Chain- 
porcin  ,  cap.  .  .  Voyez  la  carte  :  M. 
de  Broves  le  mon  toit  en  1770  lors 
de  l’expédition  de  Tunis  qu'il  com¬ 
mandent.  Il  avoit  eu  pcrmulion  d’ar¬ 
borer  la  cornette  pour  donner  plus 
d’importanceà  fon  généralat;  il  étoit 
de  l’efcadre  d’évolution  de  1776, 
monté  par  M.  Dubon  „  chef  d’ef- 
cadre  ,  qui  commandoit  la  fécondé 
divifion. 

Le  Fantafque  ,  de  64 ,  le  chev.  de  Suffrën  'f 
cap. . .  Voyez  la  carte  :  étoit  en  1759 
de  l’efcadre  de  M.  de  la  Clue,  monte 
par  M.  de  Caftillon  le  cadet,  qui  fe 
fépara  de  l’efcadre  avant  le  combat 
de  Lagos ,  &  n’en  fut  point. 

Le  Sagittaire ,  de  5 o  >  à’  Albert  de  Rioms  J 
cap. . .  Voyez  la  carte:  étoit  de  l’ef¬ 
cadre  de  Corfe ,  &  monté  par  le 
chev.  de  Fabry  ,  cap.  ;  a  été  de 
l’expédition  de  Tunis  en  1770  9 
monté  par  M.  de  Faucher,  cap. 


U 


(<$3) 

Frégates, 

La  Chimère  ,  de  2  6  de  St,  Ce  z, a  ire  ,  cap.  .2 
Voyez  la  carte  :  étoic  en  1759  de 
Fefcadre  de  M.  de  la  Cîue.  M. 
Faucher  le  montoit  &  fe  fepara  de 
i’efcadre  avant  le  combat  de  Lagos. 

L2 Engageante  ,  de  26  ,  de  Gras-Pre'- 
ville  y  c^p. ..  Voyez  la  carte  :  devoir 
en  1768  ,  commandée  par  M.  de 
Modene  ,  être  de  Fexpédkion  de 
Corfe. 

X4  Flore  ,  d?  26  ,  Cafièîanne  Adajaflre  2 
cap. .  .  n’tfl  point  fur  la  carte  ,  ne 
commence  à  paroître  fur  les  liftes 
qu’en  177 1  ;  en  oélobre  1771  partit 
de  Breft  commandée  par  M.  Verdun 
de  la  Crefne  avec  divers  obferva- 
teurs  qui  s’y  étoient  embarqués  ,*  ils 
emportoient  des  pendules  pour  la 
longitude.  Cette  frégate  parcourut 
partie  delà  cote  d’Afrique  ,  la  Mar¬ 
tinique  ,  St.  Domingue,  de  là  elle 
pafl'a  au  banc  de  Terre-Neuve  ,  à 
Miquelon,  puis  revint  à  Jtdzeneur  , 
à  Copenhague  ,  à  Dunkerque  ;  &: 
les  pendules  de  MM.  Berthoux  &: 
le  Roy  furent  celles  qui  reuiïirent  le 
mieux  ;  en  1775  étoït  commandée 
par  le  chevalier  de  Bompar  dans 
une  croifiere  aux  échelles  du  Levant; 


' 


etoit  à  Tunis  en  1 776  ,  commandée' 
par  le  chevalier  de  Coriolis  d’Efpi- 
nouffe,  s’y  efi  chargée  de  l’envoyé 
du  bey  pour  France ,  qu’elle  a  ramené 
le  19  janvier  1 777  à  Toulon. 

JJ  Aimable  >  de  2 6  ,  chev.  de  St.  Côme  Ste9. 
EuUlie  ,  lieutenant.  . .  n’efi  point 
fur  la  carre  :  lancée  à  l’eau  en  juillet 
1 .776  ,  &  a  fait  en  1777  une  croifiere 
dans  l’Archipel  ,  fous  les  ordres  de 
M.  de  Bruyères. 

JJ Alcmene  >  de  26 ,  le  chev.  de  Bonneval , 
cap. .  .  ne  parole  fur  les  lifies  qu’en 
mai  1777  ,  fous  les  ordres  du  même 
chev.  de  Bonnevaî  ,  qui  reconduifît 
à  Tunis  l’envoyé  du  bey  ,  où  il  le 
débarqua  le  lojuin;  de  là  vibra  la 
cote  d’Afrique  ,  &  étoit  revenu  à 
Toulon  en  décembre  de  la  même- 
année. 

Efcadre  du  chevalier  deFabry  en  armement. 

Le  Deflin  ,  de  74  ,  le  chev.  de  Fabry  ,  chef 
d’efcAdre..  .  Voyez  la  carte.  A  la  fin 
de  1 77  3  ce  vaifleau  n’étoit  pas  encore 
lancé  à  l’eau  Sc  l’on  craignoit  qu’il 
ne  pourrît  avant  d’être  achevé.  Orv 
croyoit  qu’on  n’ofoit  le  finir  de 
peur  de  donner  de  la  jaloufie  aux 
Anglois. 
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La  Viftolre  ,  dey 4 ,  d'Albert  de  St.  Htp- 
ÿollte  ,  capitaine . . .  Vaiffeau  neuf Ôc 
conftruic  depuis  le  Deflin. 

La  Hardi ,  de  64,  le  Roi  de  la  Grange ,  cap.,". 
confirme  à  Roeheforc  par  Monneau  , 
mis  à  beau  en  1750  ,  n’eft  point 
grand  marcheur ,  en  radoub  en  1754, 
Ce  vaifleau  malheureux  éprouva 
enfuite  toutes  fortes  d’accidens  , 
en  forte  qu’entré  en  armement  dès 
17 'J 6  il  ne  put  partir  qu’en  avril  17^7 
fous  les  ordres  deM.  de  la  Touche  le 
Vafîbr  ,  qui  portoir  à  la  Martinique 
M.  de  Beauharnois,  nommé  général 
aux  ifles  du  vent. 

Le  Lyon  3  de  64. ,  de  Boades ,  cap . . .  Voyez 
la  carte  :étoiten  1756  de  Fefcadre 
de  M.  de  la  GalifTonniere ,  &  com¬ 
mandé  par  M.  le  marquis  de  St, 
Aignan  5  &  enfuite  de  celle  de  M, 
de  la  Clue ,  monté  par  M.  Cobbert 
Turgis.  Ce  vaiffeau  eft  détaché  au¬ 
jourd’hui  pour  une  miffon  particu¬ 
lière  :  i!  va  conduire  à  Conftantino- 
ple  l’AmbafTadeur  françois ,  le  comte 
de  St.  Piieft  ,  puis  reviendra  s’in^ 
corporer  à  l’efcadre. 

1 

Le  Caton  ,  de  64,  le  cbcv.  de  Coriolis  d'Ef- 
pinoujfe  ,  cap. . .  Vaiffeau  neuf  qui 
étoit  en  conftru&ion  dès  1767  , 
ainfi  que  le  Deflin  ,  &  n’a  été  mis  à 
l’eau  que  plus  de  7  ans  après. 
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Frégates. 


La  Gracieufc  ,  de  2 6  ,  de  Vialïs  ,  cap. .  . 
Voyez  la  carte:  etoit  de  l’efcadre 
de  M.  de  la  GaliiTonniere ,  montée 
par  M.  Marquifan  ,  cap.  &  de  celle 
de  M.  de  la  C/ue,  montée  par  le 
chevalier  de  Fabry  ;  a  croifé  dans 
le  Levant  en  1771  ,  commandée  par 
MM.  de  Narbonne-Pelet  Melgueil , 
cap.  a  croilé  depuis  en  1775  ;  vient 
de  .reconduire  à  Maroc  Pambalïà- 
deur  de  cette  pu.ffànce  ,  efî  rentrée 
le  17  avril. 

La  Sultane ,  dé  16  T  le  comte  de  Ft  amont  , 
cap. . .  Voyez  la  carte  ;  croifoic 
en  1777. 

La  Pleyadè ,  de  2 6 ,  Martelly  de  Chautard, 
cap ...  Voy  z  la  carte  :  a  rempli 
diverses  millions  durant  la  derniers 
guerre  ;  partit  en  janvier  1771  com¬ 
mandée  par  M.  Glandeveze  ,  capi¬ 
taine,  pour  purger  les  échelles  du 
Levant  des  pirates  qui  les  infefloient  ; 
avoit  alors  300  hommes  d’équipage. 

La  Chlmere ,  de  2 6  ,  de  St.  Cez,alre  ,  cap.  .  # 
Voyez  la  carte  :  étoit  de  Pefcadre  de 
M.  de  la  Clue  ,  &  montée  par  M. 
Faucher  ;  a  fait  diverfes  croifieres 
dans  le  Levant. 
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Cbebecs. 

Le  Seduîfant ,  de  10  de  8  ?  de  Mont  grand  y 
lient. .  .  Voyez  îa  carte  :  a  fait  diffe¬ 
rentes  croifieres  dans  le  Levant. 

Le  Singe  >  20  rfe  S  3  J 3arbaz>an  ,  l teut.  . .  • 

Voyez  la  carte  :  a  fait  diverfes  croi¬ 
fieres  dans  le  Levant. 

Le  Renard  ,  20.  là.  cnev.  de  Fintimillé  3 

lient .  ..Voyez  la  carte. 

Came'le'on  ?  ^  20  Jd.  le  comte  de  Forbin9 
lient .  .  .  Voyez  la  carte  :  a  fait  des 
croifieres  dans  le  Levant. 

'  V  • 

Corvettes . 

JL*  HA/?* _ A  wV.  Mortemar  ?  *#/*?*- 

gne. . .  n’eft  pas  fur  la  carte:  croifoic 
dans  le  Levant  en  1771  fous  les 
ordres  de  M.  de  îa  Grange ,  capitaine 
de  frégate. 

La  Sardine. ...  de  M affine  ,  lient. . .  en 
armement  à  îa  fin  d’avril. 

Barque. 

V Eclair  ,  de  18,  de  Flotte  ,  lient. . .  Voyez 
la  carte  :  en  1776  étoit  commandée 
par  M.  le  comte  de  Forb’n  ,  partit 
en  juillet  pour  une  négociation  à 
Alger. 


Conftruciions. 

LeTriomphant ,  de  80  ne  pourront  être  lancéj 

Le  Héros.  .  .  de  7  Ai  l'eau  1a'*  la  fin  * 

ra  j  r  ,  T  «  1  annee  ou  au  cornmen 

JaJon .  .  .  64  cernent  de  l’autre. 

La  Magicienne,  .  ^ 

Lu  Prdcieufe.  ...  >  en  conftruclion- 

Radoubs • 

N  «  .  -  ‘  "  *♦ 

Le  Souverain  ,  de  74, . .  Voyez  la  carte  • 
«Oit  de  l’efcadre  de  la  Clue  fonf  les' 
ordres  de  M.  Pannar ,  qui ,  après  le 
premier  combat  de  Lagos,  fila  pen¬ 
dant  la.  nuit  jufquJà  Lisbonne  ;  eÛ 
efîimé  aujourd’hui  un  pefant  voilier  , 
a  befoin  de  grandes  réparations  ,  & 
ne  peut  armer  de  lanne'e  ,  d’autant 
qu’il  n’entrera  qu’en  août  dans  le 
fameux  baflin  de  JVL  Groignard 
tems  ou  celui-ci  pourra  le  rece¬ 
voir  &  commencer  à  remoîir  fa 
deffination. 

La  Bourgogne,  de  74. .  . .  Voyez  îa  carte  ; 
a  befoin  de  grandes  réputations  6c 
ne  peut  armer  de  lanne'e. 

Autres  batitnens  [ans  defiinatioti •- 
L'Aurore ,  del6t,,t}  en  radoub. 
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U  Ath  filante ,  de  2  6,  baron  de  Dur  fort.  .1 
n’eft  point  fur  la  carte  :  elle  étoit 
en  1770  commandée  par  M.  le  che¬ 
valier  d’Oppede  ,  capitaine ,  &  de 
l’expédition  de  Tunis.  En  1771  elle 
y  ramena  l’envoyé  de  cette  régence  ; 
a  depuis  croifé  contre  les  forbans 
dans  les  échelles  du  Levant  ;  a  été 
commandée  fucceffivement  par  !e 
chevalier  de  Giandeves  ,  par  M.  de 
Chabert  ;  efh  aujourd'hui  au  Levant, 


j \La  Alignons  ,  de  26  f  le  baron  de  Cohorn .... 
Voyez  la  carte:  elle  étoic  comman¬ 
dée  par  M.  d’Arbaud  de  Jouques  à 
l’expédition  de  Tunis  en  1770  ;  de¬ 
puis  a  croifé  dans  le  Levant ,  y  eff 
actuellement. 


Capitulation. 

Vaifs.  de  Frégat.  Corv .  Cheb.  Barq. 
Ugn. 


E/c.d’Eftaing.  12 
|Efc.  Fabry.  .  .  £ 
[En  conftru&ion.  3 
I  En  Radoub.  .  .  2 
[  Au  Levant.  .  .  . 
En  armement.  . 
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LETTRE  III. 

Sur  la  ville  de  Marfeille.  Caractère  de  fes 
habitans  ,  leur  gaîté.  DigreJJion  fur  une 
folie  religieufe  de  cette  ville  ;  détails  de 
fes  manufactures  ;  accroijjemens  de  fort 
commerce .  Fête  injhtuée  en  l'honneur 
des  infurgens  ;  vers  &  chanfon  à  ce 
fujet.  Nouvelles  maritimes. 

EN  quittant  Toulon,  Milord,  je  me  fuis 
rendu  à  Marfeille  qui  n’en  eft  qu’à  peu  de 
difiance  (  i  )  ,  depuis  longrems  la  troi- 
fieme  ville  du  commerce  de  France  (  2  )  & 
â  la  veille  d’en  être  la  première.  D’abord 
par  fon  heureufe  poiition ,  elle  fait  prefque 
à  elle  feule  nécefTairement  &  excîufive- 
ment  aux  autres  ports  de  ce  royaume  tout 
le  commerce  de  1  Italie  &  du  Levant;  & 
elle  va  le  taire  maintenant  à  fexclufîon 
même  des  Anglois  hors  d’état  durant  cette 
guerre-  ci  de  tenir  dans  la  Mediterranée  des 
iorces  fuffifantes  pour  protéger  leurs  navi¬ 
res.  En  outre  ,  elle  doit  par  les  circonstan¬ 
ces  qu’elle  n’aura  jamais  plus  favorables  , 
entreprendre  le  commerce  des  ifles  ,  en 
concurrence,  linon  fupérieure,  au  moins 


(1)  On  compte  12  lieues  de  Toulon  à  Marfeille, 
C)  On  met  au  dsffuâ  Soideaux  U  Lyon, 


/ 


égalé  avec  les  ports  du  Ponant.  En  effet  9 


|  fi  elle  a  le  défavantage  d’un  plus  grand  éloi¬ 
gnement  &  du  détroit  difficile  a  franchir  > 
elle  ne  craint  pas  comme  eux  que  fes  bâct- 
mens  foient  pris  en  fortant  3  &  les  liens 
[vont  prolonger  en  liberté  les  cotes  d  Ef- 
I  pagne  &  s’élever  promptement  dans  l'Océan 
[  fans  avoir  couru  que  des  rifques  nuis  ou 

foibîes.  ^  •  •  r  \ 

Au  reffe  ,  cette  ville  très-ancienne  0  ) ,  a 
depuis  fon  origine  été  célébré  par  fon 
commerce  :  mais  ce  qui  la  diflingue^dc  ce 
qui  n’eff  pas  ordinaire  à  celles  de  Ion  efpece  , 
c’efl  qu'elle  eif  encore  renommée  pour  la 
poJitefîe  de  fes  habicans  ;  il  faut  fans  doute 
attribuer  ce  caradere  de  douceur  ,  d’agré¬ 
ment  &  d’urbanité  à  la  nature  de  leurs  cor- 
1  fours  entretenues  avec  les 
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cultivés  de  la  terre,  les 


Grecs  &  les  Romains  ;  tandis  que  les  autres 
ports  n’avoient  de  liaifons  qu’avec  des 
nations  groflieres  ,  avec  des  barbares  ou 
[des  fauvages.  La  beauté  du  ciel  ,  du  climat 
&  du  fol  y  contribue  vraifemblablement 
aufli.  Indépendamment  de  ces  qualités 
j  faciales ,  qui  ne  font  peut-être  que  la  fuite 
de  la  culture  de  leur  efprit ,  les  Marfeillois 
ont  de  tout  tems  eu  beaucoup  d’apti¬ 
tude  aux  fciences  ;  ils  fe  glorifient  que  leur 
ville  ait  été  la  patrie  de  l’ancien  &  fameux 
affronome  Pycheas  ;  ils  comptent  depuis 


(1)  On  la  prétend  fondée  par  une  colonie  d« 
Phocéem, 
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une  foule  de  favans ,  de  gens  de  lettres  ; 
d  artures  de  toute  efpece  fortis  de  leur 
*eîn  ;  &  aéhiellement  ils  ont  une  académie 
des  belles  lettres ,  fciences  &  arts ,  une  aca¬ 
demie  de  peinture  &  de  fculpture,  une  aca- 
dwtnie  de  mufique,  un  obfervatoire  royal 
V  1  )  &  pl u fie u r s  autres  inftitutions  fembla- 
bles,  fruit  de  leur  goût  pour  ces  divers 
genres  &  propres  à  l’entretenir. 

Une  ^qualité  des  Marfeillois }  fuivant  moi 
plus  précieufe  ,  c’eft  leur  amour  ardent  pour 
la  liberté'.  Marfeiïle,  la  fœur  &  l’alliée  de 
Rome  ,  prefque  des  ù  niifïance ,  comme 
die,  ne  tarda  pas  d  expulfer  fes  chefs  dont 
die  craignit  le  defpotifme.  Aux  Protia3es 
(2)  elle  lubilitua  le  gouvernement  republi- 
cain  :  eile  Ie^divifa  entre  fi cens  citoyens, 
&  depuis  elle  n’a  pas  perdu  ce  gour  ;  la 
citadelle  St.  Nicolas  &  le  fort  St.  Jean 
bâtis  fous  Louis  quatorze  (  3  )  pour  les 
contenir ,  en  font  des  monumens  fublifhns  , 
&  finfcription  latine  que  j’ai  îue  &  qui  fe 
trouve  mife  à  la  pierre  angulaire  de  la 

—  1  -   , 

(0  Cet  obferv'àtoire  eft  entretenu  aux  dépens  de 
Sa  Majeft  é.  Le  directeur  correfpond  avec  les  direc¬ 
teurs  des  autres  observatoires  ôc  avec  les  académies 
des  lciences. 

Cet  ediftce  eft  fur  une  éminence,  près  de  l’endroit, 
anciennement  appelé  la  Roque  des  moulins  ,  où  il  y  a 
lieu  de  croire  que  Pitheas  avoit  fait  élever  fa  fameufe 
aiguille. 

(1)  Ou  Prothides,  defcendant  de  Prothis  ,  le  pre¬ 
mier  conducteur  de  la  colonie  phocéenne. 

(0  La  citadelle  St.  Nicolas  fut  conftruite  en  1660  8c 
le  fort  St,  Jean  en  1664, 

première  , 


première  ,  quelque  adroitement  tournée 
qu’elle  Toit  (  i  )  ,  en  décele  l’objet  &  con¬ 
firme  mon  affertion. 

La  gaîté  de  ce  peuple  eff  encore  une 
chofe  très- remarquable  dans  une  ville  pres¬ 
que  toute  compofee  de  négocians.  Ceux- 
ci  ne  font  point ,  ainfi  que  leurs  pareils  , 
travaillés  d’une  avarice  invariable  qui  ne 
leur  permette  pas  de  perdre  de  vue  un 
inflant  leur  commerce  &  de  fe  Livrer  à 
aucune  diftracbon  ;  ils  favent  entremêler 
les  affaires  aux  divertiffemens ,  &  de  cette 
difpofition  habituelle  i  la  joie  ,  il  réfulte  fur 
leur  phyfionomie  une  franchise  aimable  qui 
infpire  la  confiance.  Les  mouvemens  du 
port  n’ont  point  à  Marfeiüe  comme  dans 
les  autres  un  air  d’effort  &  de  gêne  ,  de 
cupidité  aâive  &  inquiété  :  tout  s’y  traite 
avec  aifance  &  liberté  ,  tous  les  jours  y 
femblent  des  jours  de  fête ,  &  l’on  diroit 
que  le  travail  n’eft  que  le  dékfTement  du 
pîaifîr.  Le  mélange  feul  des  différentes 
nationsqui  y  abondent ,  plus  diverfifié  qu’ail- 
leurs ,  fait  un  fpedacle  charmant  pour  les 
étrangers. 


(i)  On  y  lit  :  Ne  fidelis  Majfilia  ,  ali  quorum  r 
î1l.,us  concitata  .vel  audaciorum  petulaniïâ ,  vel  nir, 
libertatis  cupiditate ,  tandem  rueret , 

Ludovicus  XIV ,  Ga/lorum  Irnptrator  ,  Optimal 
popuhque  fecuritatc  hac  arce  prodivit. 

Rex  JuJJit  : 

Cardinalis  Ma\arinus ,  pace  ad  Pirennes  ccrni 
Jitâ  ,  Juajit. 

Ludovicus  de  Vendôme,  provincial  Guleman 
e  xecutor  ejl. 
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Qui  croîroit,  Milord  ,  que  îa  fuperfiirion 
eût  pu  fe  gîifier  parmi  ce  peuple  aimable  & 
folâtre  ?  Que  dis-je  !  elle  y  domine  puifFam- 
ment ,  &  je  n’en  ai  pu  douter  à  la  vue  de 
cette  foule  de  couvens  des  deux  fexes  dont 
Marfeille  eft  rempli ,  de  ces  chapelles  , 
de  ces  confrères ,  de  ces  pieufes  mal  car  ad  es 
qu'on  y  rencontre  de  toutes  parts.  Sous 
cette  derniere  dénomination  ,  j’entens  les 
penitens ,  genre  de  folie  que  nous  n’avons 
jamais  connu  en  Angleterre,  même  lorfque 
nous  étions  le  plus  abforbes  fous  le  joug 
de  Rome.  La  nouveauté  du  (u jet  m’engage  ' 
dans  une  digredion  curieufe  ,  où  je  vais 
vous  faire  part  de  tout  ce  que  j5en  ai 
appris. 

Les  chroniqueurs  font  divifés  fur  l'origine 
des  penitens  ;  les  uns  les  font  venir  d’Ita¬ 
lie  ,  les  autres  de  Hongrie  :  quoi  qu’il  en 
foit , elle  remonte  au  moins  à  plus  de  quatre 
fiecles  ;  il  y  en  eut  à  Marfeille  dès  1370  , 
&:  ils  multiplièrent  tellement  qu’on  y  com¬ 
pte  jufqu’à  treize  chapelles  fondées  de  pé- 
nitens  de  diverfes  couleurs.  De  cette  inta- 
riflabîe  pépinière  ,  il  fe  forma  bientôt  des 
émigrations  dans  les  villes  voifines  de  la 
Provence  &  du  Languedoc  ,  &  les  colonies 
s’étendant  jufque  dans  les  provinces  limi¬ 
trophes  de  celle-ci ,  la  France  auroit  été 
enfin  couverte  de  penitens  ,  fi  François 
premier  n'y  eût  mis  ordre  en  les  aboîif- 
îant,  &  faifant  rafer  leurs  chapelles  (1  ). 


(r)  Par  édit  du  mois  d’aoûî  1539. 
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•dit  de  ce  pnnce  ne  fit  qu’arrêter  les 
>gres  de  ce  nouveau  genre  de  bigotterie 
is  refîa  fans  exécution  dans  les  provinces 
gnees  ,  &  fur-tout  au  chef- lieu.  Les 
imites  en  prirent  ombrage,  &,  suffi 
).erans  que  leurs  perfécuteurs,  en  folli- 
rent  par  leurs  députés  i  la  reine  régente 
’  ^  extinction  totale  ;  fis  envoyèrent 
me  a  la  cour  les  caricatures  grotefques 
ces  pemtens.  Paris  s’en  amufa ,  &  ]es 
près  des  rehgionnaires  n’ayant  point  eu 
ter  ,  fi  vit  refluer  dans  Ton  fein  ces  prof. 

;  tnomphans,  (z)  glorieux  de  compter 
ni  leurs  confrères  des  fouverains ,  Henri 
le  roi  de  Navarre  &  Louis  XIII. 
es  pénitens  ,  dont  i'inffitution  eftaflèz 
;nee  par  leur  nom  ,  font  au-deffus  des 
renes  ordinaires ,  par  l’adoption  de 
■s  les  abflinenees  &  macérations  reli¬ 
es;  fis  ne  font  cependant  pas  tout-à- 
enobires,  puifqu’fis  ne  font  aucun  vœu 
felervent  n,  du  mariage,  ni  des  autres 
ions  de  .a  fociete  ;  mais  ils  fe  défignenr 
ne  ceux-ci  pat  des  livrées  ;  il  en  ef{ 
incs ,  oe  noirs  de  gns,  de  jaunes  ,  de 

*  1  7  3  re  C°!‘kurs  &  d* 

Si  feïf”  'P'»,'- 

h,  .  r  , aurant  i  exercice  de 
dévotes  fimagre'es.  Cet  accoutrement 
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paries  IX  par  fon  édit  donné  à  Ain’vciTp 

évoqua  celui  de  François  1er  3c  H  fini  n 
lie.  »  ^  Meiui  en  fit 
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lui-même  eft  plus  bizarre  qu’aucun  haï 
de  moine.  C'eft  une  efpece  de  Domino  q 
les  enveloppe  depuis  la  tête  ]ufqu  aux  pied 
ils  ont  en  outre  un  capuchon  avec 
IïlâîcjUC»  -,  •  • 

Les  pénitens  étoient  autrefois  a  une  ri 
ditéfévere  fur  l’obfervation  de  leurs  régit 
&  la  tradition  en  a  confervé  parmi  eux  c 
traits  frappans.  En  14H  ,  Fat>rl  de  Oa.< 
étant  entré  avec  l’épée  &  le.  baudrier 
la  chapelle  des  pénitens  noirs  le  jour 
Sr.  Jean-Baptifte  ,  fon  propre  pere  ,  Chai 
de  Cafaux ,  qui  ,  méconnoiffant  fon  \ 
fouverain ,  s’étoit  érigé  en  tyran  dans  M 
feille  (  1  )  ,  fe  trouvoit  pour  lors  reâeut 
la  confrérie  ;  il  fut  fcandalifé  d’un  f 
militaire  ,  trop  oppofe  a  1  efprit  d,.  l  in 
tution.  Animé  de  ce  fanatnme ,  qui  a1 
rendu  coupable  d’un  crirne  de  rebelh. 
il  oublia  que  c’étoic  fon  fils .  &  le  foi 
comme  les  autres  peeheurs  a  la  pemt< 
publique  ordonnée  par  les  ftatut  s ,  il  t 
que  ce  fuperbe  paladin  fe  revetit  de 
habit  de  confrère  ,  &  en  prefence  de 
&  du  peuple  ,  chantât  devant  lautt 

pfeaume  miferere.  .  .» 

Certe  expiation  etoit  bien  hg~r( 
comparaifon  de  celle  que  s’impola 
même,  en  1611  ,  le  redeur  dune  i 
troupe  de  pareils  fous  ;  fe  repentati 
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(T)  U  fut  tué  en  1666  par  Bayon  de  Libéria 
sendit  la  vilLe  au  duc  de  Gutie  pour  Henri  I  , 
^ue  les  Efpa£nols  en  occupa  lient  le  pose, 


avoir  pu  afiirter  à  la  procefïion  le  jour  de 
!  conception  ,  à  caiife  d’une  fievre  lente 
li  le  tenoit  alité  ,  il  fit  amende-honorable 
!  jour  de  noël  fuivant  ,  pieds  nuds  ,  la 
irche  au  poing  ,  en  chantant  plufieurs  fois 
îymne  ,  Memento  falutis  auëtor  ,  &  chaque 
is  qu’il  prononçoit  ces  mots  ,  matris  mife - 
ïordia  ,  il  baifoit  la  terre  qu’il  arrofoit 
;îfes  larmes. 

Il  faut  avouer  que  dans  ce  fîecîe  la  fer- 
îur  des  pénirens  eft  bien  relâchée.  On  a 
a  en  1752  un  frere  Difcole  préférer  de  fou¬ 
rnir  un  long  6c  dispendieux  procès  ,  plu- 
it  que  de  s'acquitter  d’une  légère  péniten¬ 
te  ;  puifqu’il  ne  s’agsfTot  que  de  dire  l’orai- 
*n  dominicale  à  genoux  &  à  huis- clos  ; 
liais  enfin  ce  fut  le  fu jet  d’une  concertation 
jrieufe  :  elle  dura  beaucoup  de  tems ,  elle 
>uta  des  frais  énormes  ,  &  il  y  eut  des 
ges  aiïez  imbécilles  pour  s’en  occuper 
)mme  d’une  mariera  importance  ;  il  parole 
ême  que  la  caufe  n’a  jamais  été  décidée  s 
ir  on  n’a  pu  m’apprendre  le  jugement. 
Après  vous  avoir  égayé  un  moment  , 
iilord  ,  de  ces  farces  mirtiques  ,  dignes  des 
■ecles  qui  les  ont  vu  naître  ,  mais  dont  il 
.1  honteux  pour  ce  fiecle  éclairé  de  voir 
brter  des  vertiges ,  je  parte  à  des  détails 
ai  vous  intérefleront  davantage. 

On  commence  à  prendre  ici  les  précau-^ 
ions  les  plus  gênantes  pour  empêcher  l’in- 
oduêî  on  des  étrangers  ou  inconnus  quel- 
ianques.  A  peine  ai-  je  eu  mis  pied  à  terre 
ans  l’auberge  d’où  je  vous  écris ,  qu’il  a 
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fallu  donner  mon  nom  a  l’hôte ,  ce  qui  n 
fe  pratiquoit  jamais  autrefois  &  n’a  îiei 
que  depuis  le  commencement  du  mois ,  ei 
confequence  d’ordres  donnés  à  tous  ceu 
qui  tiennent  des  hôtels  ou  des  chambre: 
garnies ,  par  le  duc  de  Pilles ,  gouvernai 
viguier  (  1  )  de  la  ville.  J’étois  heureufe- 
ment  en  réglé  &  muni  de  fortes  lettres  d( 
recommandation  comme  pour  Toulon  :  i 
m’a  donc  été  permis  de  tout  voir. 

Marfeilie  eft  divife  jen  vieille  ville  &  ville 
neuve  ;  la  premiers  eft  d’un  mauvais  goût , 
la  fécondé  eft  très- belle.  Il  y  avoit  autre¬ 
fois  un  département  de  marine  royale  très* 
ftoriflanc  du  te  ms  que  les  galeres  y  étoient; 
mais  depuis  leur  réunion  à  Toulon  (  2) , 
ce  n’a  plus  été  qu’un  département  des  claftes 
pour  lever  des  matelots.  Ce  qui  a  déterminé 
fur  -  tout  à  fupprimer  cet  arcenal ,  c’efl 
qu’il  ne  peut  entrer  dans  le  port  qui  ne 
tire  point  aftez  d’eau  pour  les  vaifteaux  de 
ligne  ,  que  des  frégates  du  roi.  Les  Mar- 
feiilois  regrettent  encore  la  fuperbe  falîe 
d’armes  qu’on  y  voyoit,  &  qui  faifoit  l’ad¬ 
miration  de  tous  les  voyageurs;  elle  eft  auffi 
transférée  à  Toulon  :  le  refte  de  l’empla¬ 
cement  eft  des  édifices  ne  fervant  plus  à 


(1)  C’eft-à-dire  chef  du  corps  de  ville. 

(2)  Les  galeres  même  font  abfolument  fupprimées, 
comme  il  eft  aifê  de  le  juger  par  l'état  de  la  marine 
de  Toulon,  où  il  ne  s’en  trouve  plus  une  feule.  Il 
paroît  que  les  chebecs  réunifiant  les  fondions  des 
petites  frégates  des  galeres  ,  leur  ont  été  fubftitué.. 


rien  :  il  eft  queftion  de  les  vendre;  mais  qui 
les  achètera  ? 

Comme  je  vous  Fai  infinué  plus  haut , 
Milord  ,  ies  Marfeilîois  font  enchantas  de 
la  guerre  ;  ils  forment  d’avance  les  fpécula- 
tions  les  plus  brillantes.  Leur  port  mar¬ 
chand  eft  dans  un  mouvement  tel  qu’on 
ne  l’a  jamais  vu  ;  j’y  ai  compte  plus  de  30 
bâtimens  fous  charge  pour  les  Etats-Unis 
de  l’Amérique  ;  cette  branche  nouvelle  de 
commerce  fera  très-avantageufe  au  débou¬ 
ché  des  nombreufes  manufactures  de  cette 


ville  ;  y  y  en  ai  vifité  jufqu’à  trente-cinq  ; 
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celles  de  favon  font  les  plus  renommées  de 
toutes  les  autres  du  même  genre  qui  exis¬ 
tent.  Les  nations  étrangères  juftifienc  leur 
excellence  par  les  achats  immenfes  qu’elles 
en  font  :  celles  de  faiance  m’ont  paru  â  un 
te!  point  de  perfection ,  qu’elles  imitent  la 
porcelaine  ;  depuis  Fétabliftement  de  Faca- 
iémie  de  peinture  ,  les  directeurs  trouvant 
1  leur  difpofition  des  deftinateurs  &  des 
peintres  à  un  prix  médiocre  ,  ont  procuré 
iux  productions  de  leurs  fourneaux  l’élé¬ 
gance  des  formes ,  la  variété  des  couleurs 
'k  toutes  les  recherches  de  Fart.  Une  preuve 
ion  équivoque  de  leur  fupériorité ,  c’eft  que 
e  feu  roi  de  Portugal  ayant  établi  une 
pareille  manufacture  à  Lisbonne ,  n’a  pas , 
iu  donner  une  meilleure  idée  de  la  bonté 
de  la  beauté  des  ouvrages  qui  en  for- 
oient  ,  qu’en  l’intitulant  ,  manufacture 
oyale  ^  de  faïance  ,  façon  de  M.a\feillc% 
-es  memes  circonftances  ont  mis  de  plus 
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en  plus  en  vogue  les  manufa&ures  des  étof¬ 
fes  &  des  toiles  peintes ,  façon  des  Indes  ; 
je  n’ai  pu  m’empêcher  d’admirer  la  purete 
des  traits  de  leur  deffin  ,  &  le  brillant  de 
leurs  couleurs.  J’en  dois  dire  autant  des 
manufa&ures  de  tapifteries  peintes  à  la  dé¬ 
trempe  ,  connues  fous  le  nom  de  tapifleries 
de  Marfeille  ,  parce  que  c’eft  dans  cette 
ville  que  ce  genre  prit  naiftance  ,  au  moyen 
de  l’imitation  que  les  élèves  de  Puget  (  1 2  ) 
furent  faire  des  tapilferies  des  Gobelins  » 
qu’un  intendant  des  galeres  avoit ,  le  pre¬ 
mier  ^  portées  à  Marfeille.  La  diverfite  de 
ces  manufa&ures  en  fait  le  mérité  le  plus 
elfentiel  pour  leur  confommation  ;  il  en  eft 
à  l’ufage  des  riches  ,  des  bourgeois ,  des 
pauvres ,  des  nationaux  ,  des  étrangers  ;  il 
en  eft  pour  la  marine  marchande  &  pour 
les  arcenaux  du  roi  ;  il  en  eft  pour  les 
bâtimens  (  2) ,  pour  les  meubles ,  pour  les 
vêtemens  (3  ) ,  pour  le  luxe  ,  pour  le  jeu  , 
pour  le  comeftible.  Quel  gourmand  ne 
connoît  la  fabrication  des  falaifons  de  ce 
port  ,  telles  que  le  thon  marine  >  les  an¬ 
chois  ,  les  câpres  ,  les  trufes  ,  les  olives 
préparées  à  la  maniéré  du  fameux  Pejceo - 


(1) Uti'  des  plus  grands  fculpteurs  de  l’école  françoife* 

né  à  Marfeille  en  i6a3.  Il  étoit  auffi  peintre  g. 

(2)  Telles  que  les  fabriques  de  briques,  tui 
carreaux  à  paver  les  appartemens. 

<■>)  Outre  celles  indiquées ,  il  y  a  des  manufattnte* 
de  bonnets  ,  de  chapeaux  ,  de  teinture ,  de  coton  hle  y 
de  aotonines , 
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Uni  (i); enfin,  il efi  jufqu’à  des  manufactures 
de  pipes ,  pour  faire  fumer  les  Hoîlandois  , 
&  qui  le  difputent  à  celles  de  leur  pays. 

L’infurreètion  des  Américains,  Milord  , 
a  caufé  une  fi  vive  émotion  dans  Mar- 
feiiie  ,  qu'on  y  a  infhtué  une  fête  pour  en 
conferver  &  célébrer  la  mémoire  à  perpé¬ 
tuité  :  c’eiï  un  Club  à  la  maniéré  ang’oife  ; 
il  eftcompofcde  treize  personnes,  emblème 
i  des  treize  colonies  unies.  Ces  freres  qui  ne 
font  pas  tout- à- fait  des  freres  pénitens  , 
doivent  faire  annuellement  treize  piqueni- 
ques  ;  i!  n'eft  permis  de  ne  boire  que  treize 
coups  ;  on  y  porte  treize  fantés  &  c’efî:  le 
13  décembre  dernier  que  le  premier  feftin à 
eu  lieu.  Vous  voyez  ,  Milord  ,  que  ce  nom¬ 
bre  de  treize,  autrefois  évité  par  les  fran- 
çois  dans  les  repas  avec  tant  de  foin  ,  comme 
funefte(2),  va  devenir  recherché  &  de 
bon  augure.  On  craignoit  dans  les  com- 
rnencemens  que  cette  aiïoc  anon  de  poli¬ 
tique  ne  déplût  au  gouvernement  par  le 
génie  anti-anglois  qui  en  fait  l'effeuce  & 
qu’il  affiche  avec  tant  d’éclat  ;  on  s'atten- 
I  doit  d’un  jour  à  l’autre  à  lui  voir  intimer 
I  des  défenfes  de  s’affembler  ;  mais  elle  a  pris 
I  naiffance  précifément  au  moment  où  les 

- - 

(1)  Traiteur,  rival  de  Maviola ,  célébré  par  Vol^ 
taire. 

(2)  Les  gens  fuperftitieux  de  ce  pays  ci ,  à  caufe  de 
I  Judas,  le  i$e,  des  apôtres  ,  devenu  traître,  ne  vou- 
|  loient  point  (e  mettre  à  table  au  nombre  de  treize; 

ils  prétendoient  qu’un  des  convives  devoir  m-ouric 
I  dans  l’année. 


cartes  commençoient  à  Te  brouiller ,  &  elfe 
a  reçu  au  contraire  des  éloges  &  des  en- 
eouragemens.  A  chacun  de  ces  feftins ,  on 
chante  des  chanfons ,  on  lit  des  vers,  des 
morceaux  de  littérature  relatifs  à  P  objet  de5 
Pinftitution  ,  &  alors  le  public  eft  admis 
aftifte  à  la  leance.  Depuis  mon  arrivée  on 
en  a  tenu  une  ,  &  l’on  m’a  procuré  ce  fpec- 
tacle.  J’ai  été  frappé  en  entrant  dans  la 
faîle  à  la  vue  d’une  foule  de  portraits.  repré- 
lentant  tous  d’illuftres  infurgens ,  mais  celui»  I 
de  M.  Franklin  a  fur- tout  attiré  mes  regards 
à  caufe  de  la  devife  :  Erïpuit  ccelo  fulmen  r 
fceptrum  que  lyrannïs  :  elle  y  étoit  infcrite 
depuis  peu  ,  &  chacun  en  admira  la  vérité 
fublime.  Je  ne  pus  malheureufement  qu’en 
reconnaître  aufti  la  juftefte  ,  &  tout  ce 
que  je  crus  devoir  à  ma  nation  ,  ce  fut  de 
ne  pas  applaudir  comme  tout  le  monde». 
Après  ce  brouhaha  ,  les  exercices  littéraires 
commencèrent. 

Il  y  a  d’abord  le  cantique  de  fondation' 
compofé  dès  l’ouverture  de  la  fociété  >  qui 
eft  en  13  couplets  &  fe  chante  par  chacun 
des  freres  à  mefure  qu'on  porte  les  fantés» 

II  eft  d’un  M.  Vauibier  créole?  de  naif- 
fance  ,  exerçant  la  profèftion  d?avocat  à 
Marfeilîe,  Il  eft  très-bien  fait  ,  rempli 
d’idées,  embelli  d'images  nobles  &  poé¬ 
tiques.  <  , 

Dansle  premier  coupletle  poëte  s  adrefte 
â  la  nation  entière  des  infurgens  ;  le  fécond 
eft  à  la  mémoire  des  guerriers  morts  ew 
combattant  pour  leur  patrie  ;  le  congres 


eff  célébré  dans  le  troifîeme;  fon  préludent  J 
îe  fage  Hancok^i  eft  le  héros  du  quatrième: 
Washington  vient  après ,  enfuite  Lee ,  Ar¬ 
nold  ,  Putnam  ,  Lewis ,  &  autres  généraux 
reçoivent  les  louanges  qui  leur  font  dues. 
On  n’oublie  ni  le  corps  des  officiers ,  ni  les 
foldats  qui  compofent  l’armée  entière. 

Le  neuvième  couplet  eft  confacré  au 
doéteur  Franklin  ,  â  M.  Deane ,  &  autres 
chargés  des  affaires  de  la  nation  ;  Je  dixième, 
aux  meres  enceintes  au  nourrices  :  on  en¬ 
flamme  déjà  dans  le  onzième  le  courage 
des  enfans  encore  trop  jeunes  pour  com¬ 
battre  ;  on  n’oublie  pas  les  officiers  fran¬ 
çais  paffés  au  fervice  de  ces  alliés ,  &  le 
marquis  de  la  Fayette  eft  fpécialement  dé- 
flgné  au  treizième  &  dernier  couplet. 

Cette  explication  préalable  vous  fera; 
mieux  goûter  l’hymne  marfeiüois.  Que  nos 
compatriotes  rougiffent  de  ne  pas  mieux 
rendre  juflice  à  des  peuples  que  les  Fran¬ 
çois  ont  lu  apprécier  ,  dont  ils  ont  reconnu1 
la  bravoure  &  les  vertus  ! 

Tandis  que  nous  goûtons  les  charmes  r 
Du  plus  fortuné  des  climats  , 

Amis  ,  au  milieu  des  frimats , 

Tout  retentit  du  bruit  des  armes  7. 

0  mufe  !  infpire-moi  des  chanrs 
Dignes  du  temple  du  mémoire. 

Mufe  ,  viens  graver  dans  i  hiitoire.1 
Le  nom  ,  îes  faits  des  infurgens. 

De  lauriers  couronnons  la  cendre 
De  ces  héros  morts  aux  combats  ; 

D  6 


En  perdant  Tes  meilleurs  foîdats  y 
La  Grece  apprit  i  fe  défendre. 

O  mufe  ,  &c. 

Vous  dont  le  confeil  toujours  fage  r 
De  l’Anglois  fait  braver  les  coups  , 
Faites  revivre  parmi  vous 
Les  vertus  de  l’aréopage, .  . 

O  mufe  ,  & c, 

C’eft  envain  qu’on  profcri:  fa  tête  K 
Hancok  foutient  la  liberté  ; 
L’Américain  avec  fierté 
Autour  de  lui  voit  la  tempête, 

O  mufe,  &c. 

Le  fort  ne  peut  rien  fur  ta  gloire > 
Washingjon  :  l’immortalité  , 

Aux  yeux  de  la  poftérité  , 

Ne  dépend  pas  de  la  viêloire.  ... 

O  mufe  ,  &c.  - 

Toi  qui  difpofes  du  tonnerre 
Et  qui  fus  lui  donner  des  loix 
Franklin  ,  en  triomphant  des  rois  r 
11  eft  beau  d’étonner  la  terre. . . 

O  mufe ,  &c. 

Pour  fonder  la  nouvelle  Rome  * 
Arnold  ,  Putnam  ,  foyez  unis  y 
Apprenez  de  vos  ennemis 
Combien  parmi  vous  vaut  un  homme 
O  mufe ,  &c. 

Couverts  d’honorables  blefiures  , 

Je  vois  triompher  vos  guerriers , 
ils  n’ont  pas  flétri  vos  lauriers 
Pat  ces  horribles  chevelures, .  . 

O  mufe  ,  &. c, 


I/Eüropc  entière  fe  foulera 
Au  récit  de  ees  cruautés  ; 

Sur  vos  crânes  enfanglantés. 

Soldats  la  liberté  s’élève.  ,  . 

O  mufe  ,  &c. 

Daignez  partager  notre  hommage  T 
Beau  fexe  que  nous  chériflons  y 
Tranfmettez  à  vos  nourrilfons 
Votre  fierté  ,  votre  courage. . . 

O  mufe ,  &c. 

Vous  auffi  dont  l’âge  trop  tendre 
Enchaîne  aujourd’hui  la  valeur  , 

Sachez  *ce  qu’une  noble  ardeur  y 
A  la  patrie  un  jour  doit  rendre...» 

O  mufe  ,  &c* 

François  ,  quittez  le  fein  des  villes  * 
Coulez  des  jours  plus  glorieux  , 

Allez  chercher  en  d’autres  lieux 
Marathon  &  les  Termopyles, . . 

O  mufe  ,  &c, 

* 

Ceft  par  toi  brave  ,  la  Fayette  9 
Que  nous  terminons  nos  concerts  ÿ 
Affronte  les  vents  &:  les  mers  , 

Des  François  va  payer  la  dette. 

G  mufe  ,  &c. 

J’ai  retenu  encore  ,  Miîor â ,  entre  Tes 
autres  morceaux,  cette  chanfon  qui  n’ef 1 
pas  nouvelle ,  mais  que  je  ne  connoillois 
point ,  &  qui  m’a  frappé  par  la  manière 
donc  elle  peint  le  caraàere  aimable  ,  fa¬ 
cile ,  enjoué  que  développe  maintenant  le 
do&eur  Franklin  depuis  que  la  meilleure 
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tournure  des  affaires  l’a  rendu  à  fon  état 
naturel  ;  elle  a  été  compofée  à  l’occafiorr 
du  jour  anniverfaire  de  fa  naiffance  ,  le  17 
Janvier  dernier  ;  elle  efi  fur  l’air  charmant  t- 
ïl  aime  à  rire  s  il  aime  à  boire. 

Point  de  contrainte  à  cette  table  ; 
Chantons  amis  jufqu’à  demain. 

J’y  trouve  un  plaiîir  tout  divin 
Quand  je  vois  ce  doêleur  aimable. 

Tout  ce  qui  gêne  la  gaîté 
A  fon  afpeéf  doit  difparoître  ; 

Ce  jour  heureux  qui  le  vit  naître' 

Eft  marqué  par  la  liberté.  Bis . 

On  fait  que  la  philofophie 
Lui  ht  préfent  de  fon  flambeau  ; 

Il  l’adoucit  par  le  bandeau 
D’un  grain  de  charmante  folie. 

De  ces  dons  toujours  précieux  , 

Tour  à  tour  il  fait  bon  ufage. 

Que;  ferviroit  Part  d’être  fage 

Si  l’on  n’avoP  l’art-  d’être  heureux  ?  BiSi- 

Si  quelquefois  dans  fa  belle  ame 
Les  pallions  trouvent  accès  , 

IL  en  fait  régler  les  effets  ; 

C’eft  doucement  qu’elle  s’enflamme. 

Du  fort  il  verroit  la  rigueur 
D’une  égalité  fans  fécondé  -, 

Il  fem  qu'on  doit  en  ce  bas  monde 
Prendre  l'épine  avec  la  fleur,  Bis. 

Je  ne  crois  pas  inutile  aufïî ,  Milord  , 
de  vous  faire  pa-fer  la  parodie  d'un  difcours 
prononcé  par  le  lord  North  ,  fervanr  d’in- 
trodudion  à  fes  bilis  conciiiatoires.  Ce 
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difcours  ns  prêtoic  pas  mal  â  la  pfaifante*»' 
rie ,  ,&  vous  verrez  que  les  François  enten¬ 
dent  mieux  ce  genre  que  nous.  Faites  cir¬ 
culer  cette  facétie  ;  puiffe-t-elle  avoir  en 
Angleterre  le  fuccès  qu’elle  ne  manque- 
roi  c  pas  d’obtenir  ici ,  de  défoîer  le  mi- 
niftre  tourné  en  ridicule  &  d'accélérer 
fa  chute.  ! 

On  a  lu  une  prétendue  tragi-comédie1 
intitulée  Albion  ,  trop  longue  &  trop  en- 
nuyeufe  pour  vous  être  adreffée  :  voici 
feulement  quelques  vers  d’une  grande  fcene 
politique  entre  la  princefîe  Albion  ,  nom 
allégorique  fous  lequel  eff  perfonnifiée 
l’Angleterre  ,  &  la  prince  (Te  Treize- Etat  s  r 
qui  repréfente  les  colonies  unies  de  P  Amé¬ 
rique.  L’auteur  y  prédît  d’avance  le  mau¬ 
vais  fuccès  de  nos  démarches ,  aujourd’hui 
ridicules  &  infenfées  vis-à-vis  nos  fujets 
révoltés.  La  princeffe  Treize-Etats  s’en 
moque  ,  &  l’autre  voulant  reprendre  un< 
ton  de  dignité  &  de  fupériorité  ,  elle  lui 
répond  : 

J’ai  bravé  vos  efforts  ,  je  ris  de  vos  menaces. 
Retournezdans  votre  iüe,  y  cacher  vos  difgraces. 
Le  tems  viendra,  Madame  ,  il  s’approche  à 
grands  pas  , 

Où  traitant  avec  moi ,  vous  parlerez  plus  bas. 
Adieu  :  je  vais  trouver  une  aimabie  princeRê(i  ); 
Son  idole  eft  l’honneur ,  l’opprimé  l’intéreife  j 
Vous  la  reeonnoiffez  fûrement  à  ces  traits  , , 


(  )  La  France; 


,  (  8g  ) 

Quoique  bien  méchamment  vous  gâtiez  fes 
portraits  ? 

Votre  cœur  eft  rongé  des  ferpens  de  l'envie  , 
ir  refpire  la  rage  avec  la  jaloufie. 

Faut-il  donc  s’étonner  ,  fi  Tes  charmans  appas 
Toujours  ont  mérité  que  vous  ne  l’aimiez  pas  : 
O  combien  vos  fureurs  lui  prodiguant  l’injure, 
La  vont  nommer  de  fois  &  perfide  <&  parjure  T 
Par  un  noble  mépris  elle  vous  répondra  : 
L'Olimpe  voit  en  paix  fumer  le  mont  Etna, 

Que  de  revers  ,  que  d’humiliations  ^ 
Milord ,  va  nous  caufer  cette  guerre  !  car 
hélas  !  la  pafquinade  dont  il  s’agit  n’eft  que 
l’image  trop  vraie  de  ce  qui  fe  paffe  aujour¬ 
d’hui  ,  &  le  pronoftic  du  fort  que  nous 
devons  attendre. 

On  regarde  ici  comme  un  des  motifs  du 
fêtard  des  Efpagnols  à  fe  déclarer  contre 
les  Angîois ,  les  inquiétudes  ou  ils  font  fur 
le  compte  de  leurs  galbons.  S.  M.  Catholi¬ 
que  ne  peut  pas  biffer  à  ceux-ci  le  plus 
léger  prétexte  de  s’en  emparer  au  paffage  ; 
on  les  attend  inceffammenc  ;  le  brûle  avoit 
même  couru  dans  ce  port  iméreffé  à  leur 
retour  ,  qu’ils  éroient  mouillés  à  Cadix  ;  il 
ne  s’eft  pas  confirmé ,  &  c’eft  le  feul  évé¬ 
nement  qui  manque  aujourd’hui  à  la  fatif- 
faélion  des  négocians  de  Marfeille, 

Depuis  mon  départ  de  Toulon  ,  le  comte 
de  St.  Prieft  y  eft  arrivé  ,  &  l’on  difpofe 
tout  pour  fon  départ  prochain  (  i  ).  Il  a 


(ï)  C’eft  aujourd’hui  fur  le  Ccvon  de  64,  qu’îî 
s’embarque  ;  ainft  marquez  ce  changement  lut  au 
lifte. 


(  »9  ) . 

ordre  de  fe  rendre  en  diligence  à  Conflan- 
tinople  ;  non  pour  brouiller  de  mieux  en 
mieux  le  grand  Seigneur  avec  la  Rufîie  > 
comme  n'auroit  pas  manqué  de  faire  le 
duc  de  Choifeul  qui  ,  redoutant  les  liaifons 
de  cette  derniere  puiffance  avec  l’Angle¬ 
terre  ,  auroit  cherché  à  l'occuper  par  une 
guerre  perfonnelle  ;  mais  au  contraire  pour 
concilier  les  deux  cours  &  cos  folider  la 
paix  entre  elles ,  genre  de  politique  incon¬ 
cevable  pour  bien  des  gens  3  mais  fort 
goûté  des  Marfeillois  qui  en  feront  leur 
commerce  avec  plus  de  tranquillité. 

Deux  navires  arrivés  depuis  peu  dans  ce 
port  s  ont  donné  des  nouvelles  du  comte 
d’Eftaing  &  de  fon  efcadre.  Le  premier  a 
parlé  au  capitaine  d’une  des  frégates  (  i  ) 
à  la  hauteur  ôï Alicante  ,  &  trois  jours 
après  (2),  le  fécond  étant  fur  le  cap 
Palos ,  a  vu  au  large  une  efcadre  faifant 
route  à  fouef!  par  un  petit  vent  frais  ve¬ 
nant  de  la  partie  de  l’efl.  On  fe  flatte 
donc  qu'en  ce  moment  le  Général  fran¬ 
co  i  s  a  furmonté  les  obflacles  &  cinglé  dans 
l'Océan. 

Du  refie  ,  on  diflribue  ici  fon  ordre  de 


(t)  Le  7  mai  C’eft  le  Sieur  Fougere  du  navire  le  'Nar¬ 
bonne  ,  qui  a  parlé  à  M.  Gras  de  Previlie  ,  capitaine 
de  V Engageante  Ce  navire  fortoit  d’Almerie  ;  il  étoit 
alors  nord  &  fud  d  *  AV  came 

(i)  Le  10  mai.  C’eft  le  capitaine  Vilerofe  de  Mâï=» 
feilie  ;  il  étoit  parti  le  8  d tAlmerU% 


.  (  9°  )  .  . 

bataille  (  î  )  que  je  vous  joins.  Vous  pour¬ 
rez  le  communiquer  à  nos  amiraux  qui 
vous  diront  ce  qu’ils  en  penfent. 

Je  pars  &  me  rends  à  Rochefort  pour  re* 
tourner  bientôt  à  Paris  ,  afin  d  etre  à  por¬ 
tée  des  grandes  nouvelles  qui  doivent  in- 
ceffamment  occuper  les  oififs  de  cette 
capitale. 

Marfeiile  ,  ce  19  mai  1778. 


(1)  Ordre  des  divifions  de  1  efcadre  du  comte  d’EP- 
taing. 

Le  corps  de  bataille  portera  la  girouette  blanche  au 
grand  mât  ;  1  avant- sarde  la  girouette  rouge  3  l’arriéré**- 
garde  U  girouette  bleue. 

Ordre  de  Bataille. 

Canons • 
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garde. 


Le  Tonnant. 
Le  Zélé. 

Le  Vaillant. 
La  Provence. 


0 

w 

G 

S  Avant 

b a 


ç  Le  Zélé.  .  74 
w  J  Le  Tonant.  80 

Sa  garde. \  La  Provence.  64. 

v^Le  vaillant.  64 


Corps 
de  Bat.' 


Le  Languedoc,  «J 

<u  Corps 

de  bat.’ 


L’He&or. 

Le  Marfeillois. 
Le  Protecteur. 


r  Le  Cefar. 
Arriéré  \  j  e  Guerrier, 
garde.  \  Le  jantarque. 
Le  Sagittaire. 


ci 

►4 

3  Arriéré 

S  garde. 

< 

U 


{ 


LeMarfeillois.74 
LeLanguedoc  9» 
L’Heéfor.  .  74 
•Le  Proteéleur.74 

Le  Eantafque.  64 
Le  Sagittaire.  50 
Le  Céfar.  .  74 
Le  Guerriers.  74 


Les  frégates  la  Flore  8c  V  Aîcmene  en  avant. 

Fota.  Les  frégates  placées  chacune  vis-à-vis  de  leur 
divih°n  du  côte  oppofé  à  l  ennemi  fe  trouvent 
ainfi  dans  la  pofition  la  plus  convenable  pour 
la  répétition  des  fignaux. 

Quant  aux  deux  ,  la  Flore  8c  V Alcmene  ,  elles 
diaffent  en  avant  &  lignaient  leurs  découvertes». 
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LETTRE  IV. 

Joie  generale  des  provinces  me' ri  dion  aies- 
de  la  France  rd  l  occafion  de  la  guerre  » 
elle  éclate  furtout  à  Bordeaux.  Nouvel¬ 
les  de  ce  port.  Lettres  de  la  Martinique  % 
débouquement  de  Vefcadre  du  cornu 
d'EJlaing.  Lettres  de  Cadix . 

Tl 

JL/Ans  toutes  les  villes  de  la  province  du 
Languedoc  &  autres  où  j’ai  pafïé,  Milord», 
en  venant  ici ,  au  lieu  de  la  conlfernation 
que  répand  ordinairement  la  nouvelle  d’une 
guerre  prochaine  ,  j’ai  remarqué  une  fa- 
tisfaâion  générale.  Toutes  font  des  fpé- 
culations  de  fortune  plus  ou  moins  grande» 
ne  fût-ce  que  parle  débouché  &  lerehauf- 
fement  du  prix  de  leurs  denrées  ;  mais 
clft  furtout  à  Bordeaux  que  le  délire  efl 
porte  a  fon  comble.  Ce  port  a  prodigieu— 
fement  gagné  depuis  le  commencement  des 
Haifons  de  la  France  avec  nos  colonies  ré¬ 
voltées  ;  il  a  changé  de  face  ;  il  n’ eû  plus, 
reconnoiîiàble  ;  il  efl  d’une  magnificence 
d  un  luxe  inouï;  j’y  trouve  une  faîle  de 
fpeélacle  bâtie  récemment  ,  qui ,  feule  „ 
coûte  cinq  millions.  Ce  qui  a  achevé  d’y 
tourner  la  tete  aux  négocians ,  c’efl  le  re¬ 
tour  d  un  navire  frété  pour  Charles-town» 
dont  la  cargaTon  en  marchandifes  étoit  de 
la  valeur  de  6ooco ,  de  qui  a  rendu  uns 


million.  La  femme  de  l'armateur  (  i  )  y 
avoit  charge  pour  fon  compte  une  pacotille 
de  deux  mille  francs  qui  lui  a  rapporté 
trente  fois  fa  mife.  Ce  navire  eft  revenu 
triomphant  portant  le  pavillon  françois  & 
celui  de  la  nouvelle  république  réunis ,  & 
nos  ennemis  ont  bien  raifon  de  fe  glorifier 
de  cette  réunion  ,  qui  leur  ouvre  un  pérou 
infiniment  fuperieur  à  celui  des  Efpagnols. 

J’ai  vu  dans  le  port  de  Bordeaux  les 
navires  anglois  détenus.  Ils  font  enchaînés 
&  gardés  par  des  foldats  du  château  Trom¬ 
pette  ;  on  a  fait  un  inventaire  des  effets , 
&  l’on  a  permis  aux  propriétaires  ,  pour 
éviter  le  dépénftement  de  leurs  marchan- 
difes  ,  de  vendre  en  donnant  caution.  Les 
capitaines  &  matelots  ont  la  liber  ré  de  fe 
promener  ou  ils  veulent  ;  bien  plus  ,  la 
réfolution  du  gouvernement  étoit  d’abord 
de  renvoyer  les  divers  Angîois  réfidant  dans 
cette  ville  de  commerce  ;  mars  le  maré¬ 
chal  de  Moikhy  s  étant  porté  auprès .  de 
S.  M.  pour  garant  de  ceux  qui  y  étoient 
établis  &  avoient  une  maifon  de  commerce, 
on  a  envoyé  ordre  à  l’intendant  de  ne  faire 
fortir  que  ceux  qui  ne  fi  roient  pas  dans  ce 
cas  ,  ce  qui  s’eft  réduit  à  quatre. 

Le  maréchal  de  Mouchy  ,  dont  je  viens 
de  vous  parler  ,  commandant  général  de 
la  province ,  y  eft  arrivé  avec  moi  (  2.  ).  II 


(1)  M.  Durocher.  Son  navire  eft  arrivé  à  Bordeaux 
le  z  mai. 

(i)  Au  commencement  de  juin» 


a  le  titre  de  généralifïime  de  toutes  les 
troupes  depuis  Bayonne  jufqu’à  Toulon  , 
comme  le  maréchal  duc  de  Brogiio  i’eft 
de  toutes  celles  portées  fur  les  côtes  depuis 
Dunkerque  jufqu’à  Bayonne.  On  attend  a 
Bordeaux  à  la  fin  du  mois  la  maréchale 
avec  pîufieurs  femmes  de  fa  cour  ,  entre 
autres  la  marquife  de  la  Fayette  ,  &  le 
commerce  enchanté  fe  propofe  de  leur  don¬ 
ner  des  fêtes  relativement  à  cette  derniere  , 
dont  il  porce  l’époux  jufqu’aux  nues. 

L’homme  que  j’ai  vu  avec  le  plus  de 
plaifir  ici  ,  Milord  ,  c’eft  M.  Cornic  ,  dont 
il  a  été  fait  mention  précédemment  (  *  ) , 
qu'on  prétend  avoir  été  chargé  de  porter  le 
traité  au  Congrès ,  &  qui  en  tout  cas  eft 
de  retour  de  fa  million.  On  m’a  conté  de 
lui  un  trait  que  je  ne  puis  pafièr  fous 
filence  ,  parce  que  j'aime  1  s  belles  adhons, 
même  dans  nos  ennemis  ,  &  je  vous  con¬ 
fions  la  même  façon  de  penfer. 

M.  Cornic  habite  dans  un  petit  bien  qui 
lui  appartient  à  trois  lieues  de  Bordeaux. 
Il  y  écoit  au  printems  de  1779  ,  îorfqu’il 
s’éleva  un  débordement  de  la  Garonne  fi 
confidérable  ,  qu’elle  monta  de  trente  pieds 
plus  haut  qu’en  172.8  ,  époque  d’une  ca- 
taftrophe  pareille,  La  violence  du  courant 
étoit  fi  terrible  qu’on  a  compté  enfuite 
i6coo  maifons  qu’il  avoit  renverfées  depuis 
Touloufe  jufqu’à  cette  ville  &  qu’on  voyoit 


(*)  Voyez  la  lettre  41e  du  vol.  $e.  (  Note  des  édU 
teurs.) 
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la  riviere  couverte  de  cadavres ,  de  bef- 

tiaux  &  de  débris  de  toute  efpece.  Plus 
c  50  navires  a  !  ancre  dans  le  port  furent 
entraînes;  plufieurs  périrent;  les  matelots 
les  plus  courageux  pâliiToient  &  n  ofoient 
;  a  ce  courant  qu’on  imaginoit 

irrefiftible.^  M.  de  Cornic  feul  forma  le 
projet  intrépide  d’armer  un  canot  de  quatre 
marins  e<;  p]us  vigoureux  qu’il  força  de  lui 

•ttf’ r6  p‘£°^et  à  la  main.  Avec  ce  canot 
il  alla  iucceliivement  dans  toutes  les  mai- 

fons  de  1  die  St.  George  donc  les  habitans 
croient  a  la  veille  d’être  fubmergés  ou  du 
moins  de  mourir  de  faim  ,  &  il  les  trans¬ 
porta  tous  en  terre  ferme  au  nombre  de 
plus  de  é°°,  depuis  le  vendredi  6  Avril  à 
midi  jufqu'au  dimanche  Suivant  à  pareille 
heure:  cett-à-dire  pendant  tout  le  tems 
des  plus  fortes  eaux ,  il  ne  ceflà  de  palTer 
&  de  repaflèr  la  riviere.  Après  avoir  fait 
ce  trajet  peut-être  pour  la  cinquantième 
lois ,  il  fe  démit  le  poignet. 

»  Qu?Te  5e?  °fôcier  ne  foit  pas  riche  , 
ceit  a  les  frais  qu’il  nourrit  pendant  ce 
tems  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple, 
Cependant  il  perdoit  en  même  tems  fes 
granges  &  les  bâtimens  de  fa  ferme  ,  dom¬ 
mage  d  environ  12000  liv.  Croiriez- vous 
que  non  feulement  cet  excellent  &  brave 
citoyen  n  a  reçu  aucune  p  en  h  on  du  gou¬ 
vernement,  mais  que  même  la  gazette  de 
France  ,  fi  attentive  à  détailler  toutes  ces 
lortes  de  cataftrophes ,  ne  fit  aucune  men- 
€lon  de  cecte  a  dion  héroïque ,  plus  me'- 


morabîe  que  le  gain  d’une  bataille  navale. 
C’eft  que  c’étoit  un  intrus  forci  de  îa  ma¬ 
rine  marchande  ;  &  cependant  fur  la  lifte 
des  peniions  de  la  marine  on  trouvoit 
alors  une  comtefîe  d’Ambümont ,  furinten- 
dante  des  plaifirs  du  duc  de  Choifeul ,  une 
adrice  de  la  comédie  françoife  ,  Mlle. 
Dangeville,  maicreiïe  du  duc  de  Prallin. 
Il  eft  vrai  que  depuis  M.  de  Boifnes  a  fait 
difparoître  de  la  lifte  ces  noms  (  i  )  ;  mais 

on  n’y  lit  pas  davantage  celui  du  héros 
bordelois. 

Un  négociant  de  Bordeaux  auquel  j’étois 
adrefte  ,  ayant  pendant  mon  féjour  dans 
cette  ville  reçu  deux  lettres  intéreftantes 
de  la  Martinique ,  j’en  ais  pris  copie  &  je 
vous  en  fais  part. 

”  Notre  petite  efcadre  ,  eft- il  dit  dans 

la  première  (2),  eft  augmentée  de  la 
”  fregate  L'Etourdie  ,  arrivée  ici  vers  le 
>.»  milieu  du  mois  dernier.  Les  corfaires 
w  américains  de  ce  port ,  ou  cenfés  tels  , 
«  font  merveille  &  défolent  le  commerce 
f>  anglois  ;  aufti  une  frégate  de  cette  der- 

mere  nation  ayant  pourfuivi  depuis  peu 
”  un  bâtiment  infurgent  qui  s’eft  e'choué 


(1)  c  eft  a  cette  occafion  que  Louis  XV  dit  à  M.  de 
Boisnes  lorfqu’il  propofa  cette  fuppreiîîon  à  S.  M.  ’ 
mais  comment  ferez-vous  avec  ces  femmes  J  elles 
vous  arracheront  les  yeux  ;&  celui-ci  luû  répondit  ; 

J,re’le-rptre  °‘ue  les  veuves  des  off, tiers  de  votre 
ujejie  dijnngues  par  leurs  exploits  ou  morts  a  votre 
fervice  me  les  rendront . 

(2)  Datée  du  Fort-Royal  le  2  mars  177*. 


»  fur  nos  côtes  ,  rien  n'a  pu  ralentir  Ton 
99  animofité  ;  elle  a  fi  bien  fait  qu’elle  a 
99  attaqué  l’équipage  &  en  a  maffàcré  une 
99  partie.  Il  eft  bien  éronnant  que  notre 
9>  efcadre ,  aujourd’hui  de  fix  bâtimens, 
99  ne  puiffe  empêcher  ce  brigandage.  Bien 
99  plus  :  nos  frégates  mêmes  font  toujours 
9)  fujettes  aux  infultes  des  anglois ,  &  der- 
9)  nierement  deux  bâtimens  marchands  de 
9)  force  de  cette  nation  ,  prétextant  ne  pas 
99  en  connoîcre  une  ,  alloient  s’en  empa- 
99  rer  ,  lorfqu’une  autre  efl  furvenue  ,  &c 
99  a  fait  juftice  des  deux  capita  nés.  On  les 
99  a  amenés  à  terre  ;  on  les  vouloir  faire 
99  pendre  comme  forbans ,  &  l’on  leur  en 
99  a  donné  toute  la  peur.  On  leur  a  fait 
99  figner  un  procès-verbal  de  leur  perfidie 
99  qui  a  été  adreffé  au  miniflre.  » 

La  fécondé  lettre  (  i  )  n’efl  que  confir¬ 
mative  de  la  précédente ,  &  détaille  feu¬ 
lement  les  faits  d’une  maniéré  plus  précife. 

>9  C’efi  le  famedi  28  février  qu’un  cor- 
99  faire  américain  a  été  enlevé  fur  les  fix 
99  heures*  du  foir  dans  un  lieu  fur  la  côte 
99  appelé  Fond-Capot y  éloigné  de  deux  lieues 
99  environ  du  fort  St.  Pierre.  Une  frégate 
99  angîoife  le  chafiant  depuis  le  matin  l’avoit 
»  atteint  par  fa  marche  fupérieure,  lorf- 
99  que  le  corfaîre  a  cru  trouver  fon  faîut 
99  en  s’échouant  fous  la  batterie  du  fort. 
99  L’ennemi ,  par  fa  manœuvre  hardie  ,  a 


(i)  En  date  du  4  mars. 
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couru  fus,  a  mouillé  une  ancre  &  s’efl 
»  échoué  auffi  :  il  a  bactu  &  pris  le  cor- 
v  faire.  Des  officiers  qui  ont  voulu  faire 
»  réhflance  ont  été  écharpés  ;  &  une  grande 
”  partie  de  l’équipage  a  été  obligée  d 
»  gagner  la  terre  à  la  nage.  le  fort  a  tir 
j»  fes  quatre  carions,  auxquels  la  frégate  a 
»  ripofîé ;  comme  il  n’y  avoie  dans  le  pre- 
j”  «lier  qu’une  foible  garde ,  le  feu  n’a  pu 
être  vif,  M.  de  Bonifié  ,  inilruit  d'une 
o  telle  hardieffe  ,  a  fait  partir  fur  le  champ 
b  ioo  canoniers  ;  mais  f  Anglois  &  fa  priie 
»  étotent  déjà  hors  de  vue  :  La  frégate 

>  l*  BUnche  a  mis  à  la  voile  &  n’a  pas" été 

>  pius  heureuie.  M,  de  Dampierre  y  le 
)  commandant  de  notre  efcadrette  ,  qui 
P  rendoit  à  terre  dans  fon  canot  pour  v 

>  parler  les  jours  gras  ,  a  été  obligé  de 
»  rétrograder  ,  i’ Anglois  ne  permettant  le 
!»  pafiage  à  qui  que  ce  foie  pendant  cette 

expédition. 


? 'dtophitrite  y  commandée  par 
de  Jufiaud  ,  croiiant  le  long  de  c^s 
I  Pai?«es  ,  i)  y  a  quelque  tems  ,  qu’efi 
arrive  le  combat  contre  les  deux  gros 
navires  marchands  anglois  fans  pavillon 
quoiqu’elle  eût  le  fi  en  ,  &  c’eft  la  ft£\. 
gâte  la  Blanche  qui  l’a  dégagée  :  les  deux 
capitaines  que  M.  de  Jufiaud  a  fait  venir 
U  .on  bord  &  qu'il  menaçoir  de  mettre 
au  C(>nfeil  de  guerre  ,  en  ont  éu  peur  " 
ont  demandé  grâce  &  fe  font  en  effet 
tournis  a  la  condition  lripulée. 

r  Les  prifes  des  corfaires  américains  fur 
Tome  IX.  £ 


CJn.  Cï> 
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«  îes  Angloîs  confiftent  en  cargaifons  dé 
«  negres  ,  tabac  ,  chevaux  ,  morue  >  bois , 
«  planches  &c.  Ls  Serpent  Sonnette  ,  dont 
«j’ai  parle  précédemment,  en  a  fait  p!u- 
«  fleurs  à  lui  feul.  » 

Mais  îa  nouvelle  qui  enchantoit  le  plus 
lis  Bordeîois  en  ce  moment  ,  c’étoit  celle 
du  p adage  du  comte  dbEfïaing ,  annoncé 
d’abord  par  un  courier  expédié  de  Madrid 
pour  Paris  &  que  toutes  îes  lettres  de 
Cadix  ont  confirmée.  Suivant  ces  lettres, 
qui  s’accordent  généralement ,  c’efl  le  16 
que  ce  général  a  enfin  franchi  le  détroit 
entre  fept  èc  onze  heures  du  foir  avec  un 
vent  d’eft  bon  frais  ,  qui  a  duré  jufqu’au 
dix-huit  au  matin.  Obfervé  à  fa  fortie  par 
deux  frégates  angloifes  ,  il  éteignit  fes  fa¬ 
naux  fur  le  cap  Sparte!  pour  leur  cacher 
la  route  ,  qu’il  a  continuée  fans  toucher  à 
la  côte  d’Efpagne. 

Le  conrier  qui  apportait  cette  importante 
nouvelle  n’a  pas  fait  la  diligence  qu’elle 
fembioit  exiger  &  a  précédé  de  peu  les 
lettres  particulières-  Le  vent  qu’on  croyoît 
difpofé  à  changer  ,  a  été  caufe  de  ce  re- 
tard  ,  pour  ne  rien  donner  que  de  pofirff 
fur  le  débouquement  de  l’efeadre  françoife. 

Chacun  eft  occupé  ici  à  fuivre  fur  la  carte 
îa  route  du  comte  d’Ëflaing,  On  prétend 
qu’il  a  pris  par  le  nord  des  Açores  ,  ou  il 
n’v  a  point  les  calmes  qu’on  trouve  ordi¬ 
nairement  dans  le  fud  de  ces  ifies  ;  Ôr  l’dh 
»  admire  fa  refolution.  Cependant  on  ne 
lira  parfaitement  tranquille,  que  lorfqu’on 


(  99  ) 


fçaUTâ  que  I  efeadre  angloife  defhnée  pour 
l’ Amérique  feptentrionale  aura  été  devan¬ 
cée.  Il  faut  pour  cela  qu’elle  ne  foit  forcie 
de  la  Manche  qu  au  commencement  de 
ce  mois. 

S  Je  comptois ,  Milord  ,  ne  vous  écrire 
;que  de  Rochefort ,  mais  je  profite  de 
roccafion  d’un  Ang*ois  de  cette  ville  re- 
tournant  2  Londres ,  pour  vous  faire  par¬ 
venir  plus  promptement  &  plus  furemenc 
ma  dépêche. 

Au  moment  ou  je  î a  fermois  j'apprends 
la  mort  de  Voltaire  ;  ce  fera  la  matière 
iü  une  longue  lettre  à  mon  retour. 


Bordeaux  ,  ce  6  juin  1778 


B  2 


Sur  le  port  de  Rochefort  ,fes  conflriichons , 
fes  avantages  Ùfes  déf avantages  ;  projet 
S  en  faire  un  port  marchand  préférable 
à  celui  de  la  Rochelle  ;  digrejjlon  fur 
celui-ci  qui  tombe  infenfiblement. 


on  premier  mouvement  ,  Milord  9 
en  entrant  dans  Rochefort ,  a  été  de  gémir 
de  la  faute  commife  durant  la  deiniere 
guerre  par  l’amiral  Hawke  &  le  général 
Morduant ,  qui  ,  chargés  de  l’expédition 
contre  ce  port  (  i  )  ,  ne  profitèrent  pas 
de  la  belle  cccaüon  de  le  ruiner  pour  un 
fiecîe  &  peut-être  à  jamais.  Rien  n’étoit  fi 
facile  ,  fuivant  la  tradition  confiante^  du 
pays&  d’une  foule  de  témoins  qui  fubfifient 
encore;  aufli  les  François ,  inflruits  par  le 
danger  qu’ils  coururent  alors  ,  en  ont-ils 
profité.  Lîfle  d’Aix  qui  commande  la  rade, 
les  forts  qui  bordent  la  riviere  &  la  ville 
font  aujourd’hui  dans  le  meilleur  état  de 
défenfe  :  il  y  a  une  nombreufe  garnifon, 
&  c’efÿ  l’époque  où  les  troupes  de  terre 
ont  commencé  d’être  introduites  dans  Ro¬ 
che  fort  ,  qui  jufque-là  en  etoit  exempt. 
IRai!  leurs ,  les  circonfïances  ont  bien  chan- 


1 1)  En  Septembre  1757» 
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gè  ;  èc  réduits  à  craindre  aéluelîement  potrp 
nos  propres  foyers  ,  nous  ne  fommes 
point  dans  le  cas  d'attaquer  les  François 
jufqu’au  fein  des  leurs  ,  comme  autrefois. 
Quoi  qu’il  en  foit  ,  Milord,  comme  ce 
port  vraifembiablement  jouera  un  grand 
rôle  durant  la  guerre  qui  commence ,  par 
fes  conftrudions  ,  par  fes  flottes ,  par  les 
approviiionnemens  &  munitions  continuels, 
dont  il  doit  pourvoir  Brefi ,  les  colonies  fie 
non  fujets  révoltés  ;  qu'il  n’eft  point  aufîi 
connu  en  Angleterre  que  les  autres;  qu’il 
eft  beaucoup  changé,  quVi  change  journel¬ 
lement  &  changera  fans  doute  Iongtems 
encore  ,  je  me  fuis  attaché  à  le  mieux  par¬ 
courir  &  à  vous  en  donner  une .defcriptioa 
plus  détaillée.  J'ai  été  fécondé  dans  mou 
travail  par  un  homme  très  en  état  de  nfînfo 
truire  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  matin  ;  c’eft 
ce  même  maire  de  Rochefort  (  i  )  que  le 
hazard  m’avoir  fait  rencontrer  à  Paris  ,  & 

!  un  des  interlocuteurs  dont  je  vous  ai  rap- 


(0  H  fe  nomme  M.  Dulaurens  ;  c’eft  un  ancien 
médecin  des  camps  3c  armées  du  Roi  ;  il  eft  actuelle¬ 
ment  médecin  de  la  marine  au  port  de  Rochefort.  Il 
pft  maire  depuis  le  ier.  janvier  1770  ,  par  une  ordon¬ 
nance  expreffe  qui  porte  que  «  S.  AI.  mécontente 
\>  de  l’éleétion  irrégulièrement  faite  par  les  officiers 
\3  municipaux  de  Rochefort  3c  voulant  rétablir  le  bon 
\>  ordre  dans  cette  ville  ,  a  caffé  cette  élection  ,  &  ’ 
[>  ordonne  le  Sieur  Dulaurens  pour  maire  ,  étant 
»  allurée-,  parla  connoiftance  qu’elle  a  de  fon  zele, 
j»  de  fa  probité  ,  de  fon  intelligence,  &■  de  l’cftime 
P  générale  des  habitans  qu’il  a  fu  mériter,  qu’il  ré* 

|)  pondra  dignement  à  celle  marque  de  confiancé.  » 
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porté  la  converfation  dans  le  tems  (  ï  )  .’ 
Mon  premier  foin  ,  l’ayant  jugé  très-en¬ 
trant,  très-expanfif ,  a  été  de  m’informer 
s'il  étoit  dans  la  ville.  J’ai  été  le  trouver  ; 
je  me  fuis  rappelé  à  fon  fou  venir  ;  il  a  été 
enchanté  du  mien  ,  &  s  efl  offert  à  me  pro¬ 
curer  tous  les  fecours  dont  j’aurois  befoin. 
Je  les  ai  acceptés;  après  m’avoir  fait  faire 
les  vîntes  d’ufage  ,  il  m'a  introduit  dans 
l’arcenal  ,  non  de  fon  autorité.,  mais  à  l'ai¬ 
de  d’un  lieutenant  de  vaiffeau  de  fes  amis 
dont  je  n’ai  pas  retenu  le  nom ,  performage 
allez  lourd,  allez  rufcre,  allez  infol  en  t , 
très  -  entêté  de  l'excellence  de  fon  corps  ; 
bon  au  furplus  pour  fuiage  que  j'en  vou¬ 
lu  s  faire.  J  'ai  parcouru  à  mon  aile  les  di- 
verfes  parties  du  port  tout  en  longueur 
d’une  étendue  immenfe,  depuis  la  mâture 
qui  efl  à  la  tête ,  jufqu’au  bureau  des  co¬ 
lonies  qui  efl  à  l’autre  extrémité.  Il  a  Pa- 
vantage  fur  celui  de  Bref!  de  n’occuper 
qu'une  rive  de  la  Charente  qui  le  borde  ; 
enforte  que  tous  les  atteiieis  &  magafms 
font  raflembîés  fous  un  même  point  de  vue; 
je  pourrai  vous  en  faire  palier  les  plans 
quand  j’y  aurai  donné  encore  un  coup  d'œil; 
en  attendant  ü  fuffira  de  vous  apprendre 
que  j’y  ai  vu  trois  vaiffeaux  de  74  en  conf- 
t  ru  dion  qui  ne  feront,  malgré  toute  la  di¬ 
ligence  qu’on  y  met  ,  en  état  d’être  armés 


(f)  Voyez  le  dialogue  entre  un  Bordelois  ,  un 
enlsigne  C  vailicau  ,  le  maire  de  RocLefoxt  Sc 


V  Anglais. 


J  '  fl 
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que  pour  la  campagne  de  1779  (1).  ï!  y  à 
aufli .des  [régates,  des  dûtes,  des  gabar- 
res  iur  les  chantiers  ou  en  radoub.  Main¬ 
tenant  ,  voici  les  diveloppemens  plus  effen- 
tiels  pour  votre  curloiite  &  inftrudîon  par¬ 
ticulière,  que  j’ai  recueillis  d’une  couver- 
fation  que  nous  eûmes  à  table  ;  car  le  mai¬ 
re  a  voulu  nous  donner  â  dîner;  il  avoir  raf- 
femble  quelques  autres  convives  de  diffé- 
rens  erats  ,  &  je  me  hâtai  de  monter  la 
converfation  fur  le  chapitre  ou  j'avois  iaté* 
rét  de  la  faire  rouler. 

L’  A  N  G  L  O  I  S, 

J[ai  été  bien  étonné  ,  Meilleurs  .*  après 
avoir  vu  Bref!  &  Toulon  ,  on  ne  s’atten- 
droit  pas  à  trouver  encore  de  quoi  admirer 
oans  ce  port;  il  eiî  d’un  genre  particulier, 
&  fans  les  valoir  pour  Tenfemble ,  il  les 
furpaflè  à  mon  gré  dans  quelques  parties. 

UN  OFFICIER  DU  PORT. 

Vous  avez  raifon  ,  Milord.  Eh  bien  !  nos 
derniers  minières  n’en  penfoient  pas  fi  ju- 
dicieufement  que  vous  ;  ils  havoient  pris  en 
déteftanon  depuis  quelque  tems,  &  c’étoit: 
à  qui  le  dégraderoit  davantage. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Ne  dites  pas  cela  de  M.  de  Praslin  ,  à  qui 
nous  fommes  redevables  des  forçats  qui  font 
un  grand  fouTgement  pour  le  port. 

(0  Ces  vaille  aux  fo.u  l*  Hercule,  le  Scip:  on ,  5c  le 
y  lut  on. 
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LE  MAIRE. 

Oui  ,  pour  y  donner  la  pefle  :  Tes  prédé- 
cefieürs  s’ecoient  bien  gardes  de  mettre  à 
Rochefort  déjà  très-mal-fain ,  une  prifon 
de  pareils  fcélérats ,  qu’il  faut  néceffaire- 
ment  amonceler  ertfemble  environ  au  nom¬ 
bre  de  b'oo  ,  &  dont  la  réunion  feule  efl;  ca« 
pable  d’infeder  l’air. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Le  projet  remonte  à  M.  de  Choifeul  :  le 
duc  le  trouvant  en  train  a  dû  l’exécuter.  Les 
établiffemens  écoient  prêts  vers  l’été  de 
1766. 

L’ OFFICIER  DE  FORT. 

Tout  ce  qui  vous,  voudrez  ;  mais  c’eff  fous 
le  duc  de  Praslin  que  le  port  de  Rochefort 
a  commencé  de  fe  détériorer;  c’efl  fous 
lui  qu’on  a  enfin  pris  le  parti  longtems  agi¬ 
té  àe  transférer  à  Bordeaux  les  armemens 
qui  fe  faifoient  ici  pour  les  colonies. 

LE  M  A  I  R  E. 

Oui ,  fous  prétexte  que  les  farines  fe 
tranfporteroient  mieux  de  Corbeil  à  Bor¬ 
deaux,  que  de  Corbeil  à  Rochefort  ,  c’eft-a- 
dire,pour  favorifer  les  monopoleurs  d’alors. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Oh!  mais  je  ne  parle  point  de  votre  ma¬ 
rine  marchande  ,  de  vos  officiers  bleus.  C’eft 
M.  de  Boifnes  qui  en  vouloit  ôter  jufqu’à 
la  marine  royale. 


PORT. 


(r°5) 

L’  OFFICIER  DE 
On  l’en  a  accule  ;  mais  il  s’en  efl  défendu, 
LE  MAIRE. 

Ma  foi ,  Meilleurs  ,  fans  moi  je  ne  fais 
jpas  ce  qui  en  feroic  arrivé  ;  car  ,  quoiqu'il 
ne  fût  ni  de  mon  état ,  ni  de  ma  miiîion 
jde  relever  le  mérite  du  port  &  de  la  rade 
ide  Rochefort  ,  dans  la  députation  que  j’ai 
eue  pour  les  habitans  (i) ,  j’ai  plaidé  votre 
icaufe  bien  vivement.  Vous  le  verrez  ,  Mi¬ 
lord  ,  par  les  mémoires  que  j’ai  compofés  à 
ce  fu jet  &  dont  je  vous  donnerai  un  exem¬ 
plaire  (2).  Vous  y  verrez  que  fintérét  de 
l’état,  le  bonheur  de  deux  grandes  provin¬ 
ces  (3)  ,  l’avantage  du  commerce,  le  bien 
leu  fervîçe  du  roi  ,  le  foulagement  des 
malheureux  ,  l’accroiiTement  de  la  popu¬ 
lation  croient  le  but  &  les  motifs  de  ma 
réclamation.  Sans  doute ,  je  n'ai  pas  réufïï 
autant  que  je  1  efpéroisj  mais  je  ne  me  dé¬ 
courage  pas,  &  je  fuis  a&uellement  en  ins¬ 
tance  à  la  cour  pour  de  nouveaux  projets 


(1)  M.  Dulaurens  a  été  longtems  député  des  liabi- 
tans  ^  de  Ifochefort  a  la  co'ur  pour  y  porter  leurs 
jrepréfentations  fur  quantité  de  points  qui  les  inré- 
relToient. 

(2)  Ce  font  differentes  repréfentations  de  la  ville,  de  ' 
Rochefort  au  roi,  appuyées  des  mémoires  de  plufieurs 
ivdles  des  provinces  voiiines  ,  faifant  caufe  commune 
[avec  celle-là. 

(5)  L’Angoumois ôc  la  Saintonge. 
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ron  moins  utiles  (i).  Enfin  ,  fi  je  n’ai  pas 
fait  le  bien  que  Je  voulais ,  au  moins  ai-je 
empêché  le  mal. 


LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Allons  donc ,  M,  le  maire  ,  vous  vous  don- 
ncz-là  les  violons  fort  gratuitement.  Vous 
devriez  (avoir  qu’un  corps  de  marine  com¬ 
me  le  nôtre  n’a  pas  befoin  de  votre  appui  ; 
nous  femmes  gens  à  gour mander  les  mini  li¬ 
tres  ,  à  les  faire  fauter  quand  ils  entrepren¬ 
nent  des  chofes  qui  ne  nous  conviennent 
pas.  Nous  reffemblons  en  cela  aux  parle- 
mens  :  quiconque  s’efl  heurté  contre  nous 
2  toujours  fucccmbé  à  îa  longue. 


LE  MAIRE. 

Vous  me  faites  là,  Monfieur,  une  mau- 
vaife  querelle  .T’ai  commencé  par  convenir 
de  mon  indignité;  mais,  nécefïïté  à  défen¬ 
dre  les  intérêts  de  mes  concitoyens  auprès 
du  minière  j’ai  dû  plaider  la  caufe  du  dé¬ 
partement  dont  les  intérêts  fe  trouvent  lies 
aux  vôtres.  Je  conviendrai  même  que  je 
31’ai  rien  avancé  fans  le  communiquer  à  vos 
officiers  généraux  ,  fans  les  confuîter ,  fans 
recevoir  leur  approbation  &  leurs  lumiè¬ 
res.  Mais  on  ne  peut  me  conteÆer  d'avoir 
mieux  que  perfonne  fait  valoir  les  avan¬ 
tages  du  port  de  Rochefort ,  &  fourni 


(i)  îl  s'agit  du  deflechement  de  vingt  mille  journaux; 
êc  marais  dont  M,  DuhutÇUS  follicite  la  libellé  e©< 
se  moment,. 
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l  dos  moyens  pour  parer  aux  inconvénlens* 
L’  A  N  G  I  O  I  s. 

On  reproche  ,  ce  me  femble ,  â  Roche- 
fort  ,  l’infalubrité  de  i’air  ;  on  lui  reproche 
d’être  incommode  .pour  la  fortie  des  gros 
Vailleaux  ,  &  peu  utile  en  tems  de  guerre 
par  le  manque  d’une  rade  fortinee.  Ces  de¬ 
fauts  qui  exi&oient  dès  l'origine  font  appa- 
i  remment  compenffis  par  ces  avantages effen- 
tiels,  puifque  Louis  XIV  s’eft  obiliné  à 
conferver  ce  port  &  à  y  faire  des  dépen- 
fes  énormes. 


IJ0FFICIER  DE  PORT, 


Outre  que  dans  un  grand  royaume  tel 
I  que  celui-ci ,  dont  la  manne  peut  devenir 
f  confiierable  ,  on  ne  fauroit  trop  multiplier 
I  les  arcenaux  pour  hâter  les  grands  arme- 
|  niens ,  Rochefort  ne  p:  eTenfe  aucune  diffi¬ 
culté  qu’on  ne  puifTe  vaincre,  &  i]  e(l  cons¬ 
tant  que  fous  le  monarque  dont  vous  par¬ 
liez  tout  à  l’heure ,  qui  ne  trouvoit  rien? 
d’impofuble ,  i  i  s’y  eft  armé  en  moins 
d’un  an  trente  vaiflèaux  de  ligne  dont  fept 
à  trois  ponts. 


L  E  MAIRE, 

Le  point  principal  de  Rochefort,  c’efi: 
qu  il  eff  utile  &  ne'ceffiaire  pour  la  partie 
economique  ,  pour  compîetter  les. 
mens  du  port  de  Bref!,  pour  divifer /in¬ 
quiéter  & occuper  les  forces  de  Pennemi  - 
poui  fer vir  d  sine  ou  de  refuge  da 

E6 
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circonfhnces  malheureufes  ou  de  néc^ffité; 
pour  expédier  &  faciliter  les  convois  des 
navires  marchands  ;  pour  les  conflruftions 
&  radoubs  pour  !a  fabrique  des  cordages, 
pour  far  me  nient  des  vaiflèaux  de  moindre- 
force  ;  pour  l’équipement  des  armées  na¬ 
vales  en  canons  de  fonte  &  de  fer  ;  pour 
entretenir  le  cabotage  &  former  plus  de- 


gens  oe  mer  ;  pour  les  millions  promptes 


&  fecretes  qui  pourroient  s’exécuter  au  pre¬ 
mier  ordre  à  Rochefort ii  cette  vilie  avoir 
îa  liberté  du  commerce  qu’elle  foîlicite. 


L’  OFFICIER  DE  PORT. 


En  outre,  [es  vaifteaux  y  confervent 


f-nieux  leur  caréné  ;  on  peut ,  fans 


in¬ 


convénient  ,  les  armer  cinq  ou,  hx  mois 
après  les  avoir  carénés.  La  vafe  les  garan¬ 
tit  lorfqif  ils  échouent  ;  la  température  de 
î  ajr  moins  chaude  qu’à  Toulon,  moins  hu¬ 
mide  qu’à  Brefl ,  tend  mieux  à  leur  con- 
iervation  ;  les  vers  dont  ils  fe  chargent 
aux  parages  des  Lies  meurent  dans  le  limon 
qu’entraîne  &  rapporte  la  Charente.  C’eR 
ce  que  feu  M.  de  Barailh  ,  vice  -  amiral.  & 
depuis  long  ce  ms  officier  déport,  avoir  re¬ 
connu  par  une  expérience  de  plus  de  30 
ans.  ïl  dit  dans  fe  s  obfervations  que  nous 
confervons  dans  nos.archives ,  que  ce  limon 
gras  Sz  onâueux  j  après  avoir  détruit*  les 
reptiles  étrangers ,  s’attache  au  bois  des 
bâtimens  qu’il  durcit  &  que  les  vers  d'Eu¬ 
rope  glifient  defTus  &  ne  l’entament  que 
difficilement,  En  effet ,  ce  n’eft  jamais  à 


: 


: 
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lâ  flotaiton  smfl  confervée  ,  mais  toujours 
au  deflus  qu’un  vaifleau  efl  endommage. 
On  trouve  de  toutes  pârts  dans  îa  riviere 
des  pilotis,  qui ,  grâce  à  cet  enduit  natu¬ 
rel  ,  fuhfifleroient  e'ternellcment  ,  fi  les 
vagues  ne  les  brifoienc  peu-à-peu,  &  tou¬ 
jours  au  deflus  du  niveau  de  l’eau. 

V 

LE  M  A  I  R  E. 

Outre  ces  avantages  ,  comme  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  l’avancer  tout  à  l’heure, 
on  peut  finon  fupprimer  tous  les  inconvé- 
niens ,  du  moins  en  prévenir  quelques-uns, 
&  réduire  les  autres  à  peu  de  chofe ,  c’eft- 
2-dire  purifier  Pair,  diminuer  les  difficul¬ 
tés  de  la  riviere  &  delà  cordelle  (i)  pour 
la  conduite  des  vaifleaux  ,  enfin  protéger 
la  rade  davantage. 

i  LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU.' 

EL  î  comment ,  s’il  vous  plaît  ? 

LE  MAIRE.' 


Vous  n’avez  donc  pas  lu  mes  mémoires  ? 
LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 
Non  ?  je  ne  lis  guere. 


—  MW  —  * . . 

(  (0  Le  mot  indique  a*Tez  la  manœuvre  oui  eil  de 
:;eicr  le  vailleau  avec  des  cordages  fur  lefqueis 
r=Rnt  plus  ou  moins  de  bras  fuivant  fa  grofîeur.  » 
11  a  quelquefois  fept  ou  huit  eens  hommes  de  cordelle 
de  commandes.  C’eft  une  corvée  à  laquelle  -font 
anujems  ici  les  habitans  de  la  campagne,  comme 
dans  les  autres  provinces  pour  les'  grands  chemins  . 
wais  le  roi  les  paye.  ‘ 


I 


Le  moyen  de  procurer  la  falubrité  fi  de* 
Arable  pour  la  couler vation  des  habitans  de 
H  a  eue  fort >  fi  utile  aux  finances  du  roi  par 
la  diminution  -es  dépendes  dans  les  hôpi¬ 
taux  ,  h  avantageux  pour  le  fer  vice  .  puis¬ 
que  les  travaux  ne  languiroient  pas  com¬ 
me  il  arrive  prefque  toujours  dans  l’ete  & 
l'automne  par  la  diminution  des  ouvriers  & 
matelots  attaqués  de  fievres  violentes  & 
opiniâtres  :  ce  moyen  ,  dis-je,  feroit  d’éta¬ 
blir  fur  la  droite  de  la  Charente  une  di¬ 


gue  d’environ  une  lieue,  vers  le  fud-oueft 
de  Roche  fort ,  de  conÜruire  fur  la  gauche 
vers  le  fud-eft ,  un  canal  de  moindre  éten¬ 
due  ,  qui  y  fans  nuire  à  celte  riviere,  def- 
fé  cher  oit  les  marais  au  fud  de  la  ville,  êc 
facÜiteroit  aux  navires  marchands  &  étran¬ 


gers  la  navigation  pour  pat  ter  en  raae  & 
en  remonter  fans  traverfer  le  port  royal  (/). 


La  Charente,  Tune  des  rivières  les  plus 
profondes  6e  les  plus  conli  iérables  du  royau¬ 
me  ,  contenue  &  relier  me  d’une  part  dans 
fon  lit  par  la  diguée  propoiee  5  &  de  1  au- 


(t)  Au  haut  du  port  ,  St  après  le  vaifTeair  qui  le 
ferme  Sx  lui  fett  d’arriere-garde  ,  fc  trouve  le  porc 
marchand,  nom  né  le  port  de  lu  ccbanne  quarrée- 
Æes  navires  n’y  peuvent  arriver  qu’en  paffant  par  le 
port  royal.  Cet  inconvénient  feroit  lu p primé  ,  s’il 
fa  h  iftoit  un  canal  qui  de  cette  cabanne  quarree  aboutit 
à  la  riviere  au  délias  de  l’entrée  du  port  en  traverfant 
une  longue  &  vade  prairie  qui  longe  la-  xive  gauche 
de  la  Charente» 


,  ,  (IrI) 

tre  augmentée  dans  Ton  cours  par  le  canaf, 
les  vafes  féjourneroient  moins ,  (broient 
emporte  es  par  la  rapidité'  des  ondes,  &  les 
vaifïeaux  feroient  plus  promptement  &  plus 
fûrement  à  flou 

l’officier  de  port. 

Je  conçois  que  l'execution  de  votre  pro¬ 
jet,  préfenté  fous  ce  point  de  vue,  pour- 
roit  remédier  à  un  des  grands  inconvénient 
du  port  de  Rochefort  qui  ne  permet  aux 
gros  vaifïeaux  de  descendre  rout  armés 
qu’aoxtenis  des  malines  (i)  ;  parce  qu’a  lors, 
les  petits  fonds  de  Four  as  (2),  qui  font  les 
endroits  de  la  Charente  ou  il  y  a  le  moins 
À  eau  ,  en.  ont  ordinairement  de  vingt  à 
vingt- un  pied:  comme  la  rapidité  du  ca¬ 
nal  pourroit  ainfi ,  même  dans  les  autres 
tems,  accélérer  leur  marche  à  fa  mer 
cju'üs  ne  feroient  plus  dans  le  cas  déchouer 
en  route,  ce  qui  fait  que  par  prudence  on. 
ne  démonté  pas  les  batteries  des  gros  ca¬ 
nons  ,  (  3  )  la  cordeiie  deviendroit  fou- 
vent  inutile,  ou  du  moins  ne  feroit  plus, 
qu’un  jm. 


(0  appelle  ainfî  le  tems  des  hautes  marées  qui 
arrivent  a  chaque  plein  &  renouveau  de  la  lune.  ’ 

(2)  Mom  d  un  des  forts  qu’on  trouve  en  descen¬ 
dant  la.  riviere. 

(?)  Les  echouages  ,  au  relie,  même  à  prêtent,  ne 
^°ur  ^3S  ^atl§ereux  parce  que  !a  vale  garantit  les 
rameaux  ,  qu  il»  peuvent  même  refouler  plurielles  pieds 
de  yafe  fans  l'ifqtie  d'arrêter ,  m  de  le  brifei» 


<fr, 
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N’avez-vous  pas  l’exemple  du  Tonnant 
de  Bo  canons  qui  ei\  entré  en  une  marée 
avec  tous  fes  canons  ? 

l’officier  de  port. 

Sans  doute  ,  je  crois  bien  que  pour  peu 
que  l’on  donnât  de  l’aide  au  courant ,  qu’on 
en  précipitât  la  chûte  ,  il  n’y  auroit  plus 
rien  à  craindre  pour  Féchouage  ,  qu’on  ne 
peut  guère  éviter  à  préfent ,  à  moins  de 
forcir  d’une  feule  marée. 

l’Anglois. 

Qui  eft  le  tirant  d’eau  le  plus  foibîe  de 
votre  rivière  à  marée  bailè  ? 

L*  OFFICIER  DE  PORT. 


De  dix  -  huit  pieds  prefque  partout ,  ce 
qui  fuffit  pour  defeendre  un  vaiffeau  de  74, 
en  état  de  combattre  *,  mais  quand  on  ne 
chenale  (*)  pas  avec  la  plus  grande  con- 
noiffance  du  local ,  avec  une  attention  ex¬ 
trême  ,  on  échoue  à  marée  bafle ,  &  un 
vaifïsau  fatigueroit  alors  s’il  avoit  toute  {on 
artillerie.  Ce  font  des  retards*  des  acci- 
cens  ?  des  frais  effraya  ns  au  premier  coup- 


(*)  Chenaler  ,  c’cft  chercher  un  paffage  à  la  mer  par 
un  lien  où  il  y  a  peu  d'eau  ,  en  fuivant  ou  rangeant 
les  ûruxofites  du  canal.  Toit  par  le  iecours  des  bailles* 
foit  par  celui  de  la  fonde.  (  iVo/e  des  éditeurs  ), 


d’œil ,  que  le  plan  de  M.  le  maire  tendroit 
à  faire  difparoîcre. 

LE  MAIRE. 

Ce  n’eft  pas  tout  :  je  rendrons  îa  rade 
moins  foraine  (f.)  ,  ou  plutôt  je  la  chan- 
gerois  par  l'exécution  d’un  canal  qui  join- 
droit  la  Seudre  à  îa  Gironde  (  i)  ,  éta- 
blîroic  ainfi  une  communication  plus  fure 
&  plus  avantageufe  avec  Bordeaux,  pat 
conséquent  entre  les  deux  mers,  ce  qui , 
en  faifant  le  bien  du  commerce,  feroit  d’un 
grand  fecours  â  la  marine  royale.  LJofficier 
general  (2)  chargé  de  l’infpeéîion  des  côtes 
oe  i  Océan  ,  a  examiné  ce  projet  &  en  a 
fenti  le  mente ,  il  a  reconnu  que  le  canal 
pouvoit  être  continue'  jufqu’à  l’embouchu¬ 
re  de  la  Charente  vers  les  Pales ,  au  lieu 
dit  h  Rade  des  Trouves,  fous  l’Isle-Mada- 
me  (3)  ;  &  il  prétend  que  de  cette  maniéré 
il  ne  ieroit  pas  auih  chfpendieux  qu’on  le 
croit ,  de  rendre  la  rade  ,  déjà  défendue  par 
î  isle  d  Oler on  3  refpe&able  à  l’ennemi. 

— _ . .  . 

(f)  Ouverte  &  fans  défenfe. 

(1  )  Ou  la  Garonne  qui  eft  la  nviere  de  Bordeaux, 
dont  l’entree  eft  orageufe  ,  ouverte  &  làns  défenfe; 
quant  à  la  Seudre  ,  cette  riviere  fe  précipite  a u fil ‘ 
‘dans^  la  mer  entre  la  Charente  &  la  Garonne  ,  &  Ion 
'entrée  eft  naturellement  couverte  <k  protégée  ra»* 
l*ifle  d’Oleron.  1  5  1 

O  M.  le  marquis  fde  Voyer. 

(3)  Petit  fort  à  la  gauche  de  l’embouchure  de  u 
nviere. 

ù 
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L’OFFICIER  DE  PORT. 

Le  canal  n’avoit  il  pas  été  projeté  en  par* 
tie  par  le  cardinal  de  Richelieu  ? 

LE  M  A  I  R  E. 

Oui  ,  mais  il  elî  augmenté. 

L'OFFICIER  DE  PORT. 

On  éviteroic  d’ailleurs ,  les  naufrages 
trop  fréquens  ,  occasionnés  par  les  dangers 
que  préfente  l’entrée  de  la  riviere  de  Bor¬ 
deaux,  puifqu’on  pourroit  y  communiquer 
par  ce  canal. 


LE  MAIRE. 

Vraiment  il  pourroit  Servir  aux  fré  ga¬ 
tes  ;  il  faciliteroit  les  convois  ;  il  empêche- 
roic  le  blocus  de  la  rade  ^  ou  du  moins  ie 
rendroit  inutile. 


LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Que  diable  eft-ce  que  cela  vous  fait?  Mê¬ 
lez-vous  de  vos  malades  &  de  vos  habitans, 
&  ne  nous  parlez  pas  marine ,  où^ous 
n’entendez  rien. 


LE  MAIRE. 

Tout  cela  me  fait  beaucoup  comme  mé¬ 
decin  ,  puifqu’il  n’ed  pas  douteux  que  de 
ces  canaux  ,  de  ces  deflèchemens ,  des  dé* 
frichemens  qui  s’enfuivroscnt  il  ne  rcfnîtat 
la  falubriié  de  l’air  &  bientôt  la  collation 


\  A  ;  J 

des  maladies  qui  defoient  ces  contrées,' 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

A  la  bonne  heure  ,  c’efl  parler. 

LE  maire. 

Cela  me  regarde  encore  comme  maire  " 
puifqu'il  en  réfulteroit  aufTi  un  plus  grand 
commerce  dans  la  ville,  furtout  G  j’obte- 
nois  de  rendre  Rochefort  un  port  marchand. 
Car  enfin  ,  vous  ne  devez  pas  ignorer  que 
a  Chai  ente  efl  la  feule  riviere  importante 
qui  fe  trouve  dans  l’efpace  de  près  de  do 
lieues  ,  entre  Nantes  &  Bordeaux,  &  qu’en 
tems  de  guerre  elle  efl  dans  le  Golfe  de 
Ga* cogne  le  feuî  aide,  ou  du  moins  baffe 
e  pi  us  fur ,  pour  fous  les  navires  qui  ten¬ 
dent  vers  ces  parages  &  qui  y  afflueroient 
g^ors  lans  répugnance.  Par  la  j’empêcherois 
qui!  ne  devint  un  de  fort  comme  il  en  efl 
menace.  Savez-  vous  de  combien  la  popu¬ 
lation  y  efl  diminuée  depuis  2^  ans. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU, 

'  •  0  . 

Peu  rn  importe;  pourvu  que  nous  ayons 
des  ouvriers  &  des  matelots. 

L’ OFFICIER  DE  PORT 

*  » 

ivIGs  tout  cela  fe  tient  ,  Moniteur;  G 
vous  manquiez  de  bourgeois  &  de  peuple, 

pous  manqueriez  bientôt  de  ces  deuxefpeces 
[1  hommes. 


LE  MAIRE. 

Par  un  dénombrement  fait  en  oti 

trouva  que  Rochefort  contenoit  25000 
âmes  ;  il  n’y  en  a  pas  dix  mille  actuellement. 
Les  variations  fucceflives  de  vos  minières 
mettant  en  problème  s’il  eft  avantageux  de 
rendre  ce  port  floriflant  ,  en  font  caufe. 
On  en  a  retiré  les  grands  armemens  ;  on 
a  tranfporté  l’approvilionnement  des  colo¬ 
nies  à  Bordeaux.  M.  deBoifr.es  en  avoit  ote 
les  gardes  de  la  marine. 

UN  NÉGOCIANT. 

Et  ce  n’eft  pas  ce  qu’il  y  auroit  eu  de 
plus  mal.  Ces  Meilleurs  fetils  feroient  très- 
capables  ,  au  contraire ,  de  faire  déferrer 
la  ville. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

EU- ce  que  vous  avez  quelque  choie  de 
commun  avec  ces  Meilleurs?  Avez.* vous  a 
vous  en  plaindre  ? 

LE  NÉGOCIANT. 

Très-fort.  C’eft  moi  dont  ils  rouer ent 
'de  coups  le  commis  en  1767  fur  le  chemin 
de  la  Rochelle. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Aoparemment  qu'il  l’avoit  mérité. 

&  r 

LE  NÉGOCIANT. 

Il  ne  tient  qu’à  vous  ?  Moniteur  >  de  le 
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vérifier  ,  car  l’affaire  fe  pourfuivit  d’abord 
en  juftice  réglée  avec  beaucoup  de  chaleur  : 
les  principaux  agreffeurs  connus  furent  dé¬ 
crétés  de  prife  de  corps  &  prirent  la  fuite. 
Les  familles  des  accufes  tentèrent  vaine¬ 
ment  des  réparations  civiles. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Ce  vilain-là  étoit  bien  délicat  fl  de  l'ar¬ 
gent  ne  lui  fuffit  pas. 

LE  NEGOCIANT. 

Non  ,  Monfieur  ,  il  ne  voulut  point  d’ar¬ 
gent  ,  il  vouloit  que  la  vindide  publique 
fat  fatisfaite  ,  qu’il  y  eût  un  exemple  capa¬ 
ble  de  contenir  cette  jeunefte  effrénée  ,  & 
toute  la  ville  le  défiroit  au  fil.  M.  le  Maire 
peut  s’en  fouvenir. 

LE  MAIRE. 

Je  n’étois  point  maire  alors  ;  mais  je  n’ai 
point  oublié  cette  affaire  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  ;  je  fus  bien  fâché,  &  toute  la 
bourgeoise ,  &  le  commerce  avec  moi  , 
que  Monfieur  le  maréchal  de  Sennederre 
s’en  mêlât. 

LE  NEGOCIANT. 

Vraiment  ce  fut  lui  qui  porta  les  parties 
plaignantes  à  fe  contenter  des  punitions 
infligées  par  le  miniftre  &  fe  défifter  de 
leur  accufation.  Le  moyen  de  rélifter  à  un 
commandant  de  la  province  !  Le  plus  cou¬ 
pable  (  i  )  fut  enfermé  à  la  citadelle  de 


(O  M.  le  comte  de  Chavagnac,  aujourd’hui  lieute- 
naut  ae  vailleau, 
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Pille  de  Rhé  pour  jfix  mois  ,  &  les  antres 
complices  ou  témoins  de  l’aflaffinat  furenC 
condamnés  feulement  à  crois  mois  de  prison. 
C’eff  ainli  qu’on  éluda  &  fufpen.lit  les 
pourfüites  criminelles  ;  mais  la  procédure 
efl  en  ore  au  greffe  ,  &  M.  le  général  fy 
trouvera  s’il  veut. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Si  je  la  trou  vois  ,  je  la  brulerois  ;  c’efî 
fort  mal  de  garder  ces  pièces- là.  Il  ne  faut 
pas  que  pour  une  étourderie  ,  de  jeunes 
genri  shomrnes  foient  comme  cela  notés 
pour  l’éternité. 

LE  MAIRE. 

Ce  qui  efl  fort  mal ,  mon  cher  général  i 
c’eft  que  cela  ne  foit  pas  plus  public  ;  il 
arrive  de-là  que  les  autres  ou  les  mêmes 
recommencent  bientôt  ;  car  enfin  ,  il  n’efî 
point  d’année  ou  vos  gardes  de  la  marine 
n’excitent  des  plaintes  dans  quelque  dépar¬ 
tement.  Dès  1768  ,  ces  jeunes  gens  com¬ 
mirent  de  nouvelles  violences  contre  des 
habitans,  au  point  que  le  miniftre  envoya 
ordre  de  les  caffer  ,  de  enjoignit  aux  com¬ 
manda  ns  de  veiller  avec  plus  de  foin  fur 
la  compagnie.  Cela  n’empêcha  pas  que  peu 
de  mois  après  ,  il  ne  le  fiilent  de  nouvel¬ 
les  affaires. 

UN  OFFICIER  D’ADMINISTRATION. 

Vraiment  ce  fut  à  l’égard  de  deux  de 
poa  fubalternes ,  des  commis  aux  écritures 


I 
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qa'ijs  infirtrersnt  &  battirent  dans  le  jardin 
es  1  intendance  ,  parce  qu’ils  avoient  le  mal¬ 
heur  de  déplaire  a  ces  Meflieurs.  Ce  qu’il 
y  a  de  pire  ,  c  e fl  qu’il  fe  trouvoit  à  leur 
teie  ceux  enfeignes  de  vaifleau.  il  faut 
tout  uire  :  ils  etoient  du  departement  de 
tir  eif. 

LE  MAIRE. 

Mais  il  me  femble  que  votre  intendant 
pour  la  première  fois  de  fa  vie  exigea  & 
obtint  bonne  juilice. 

l’officier  d’administration. 

Oui  ,  le  Sieur  Fontaine-Mervé  fut  caffé 
Sc  ie  Sieur  chevalier  de  Riviere  fut  renvoyé. 
Ordre  à  eux  de  forcir  de  la  ville  fous  24 
iieuies ,  quant  aux  gardes  de  la  marine 
qui  peut-être  au  nombre  de  30  avoient 
trempe  dans  ce  honteux  complot,  M.  le 
duc  de  Prafiin  témoigna  à  M.  de  Baraudin 
Commandant  en  ce  moment  la  compagnie  , 
h  furpnfe  4u  roi  ,  qu'il  n’y  en  eût  aucun 
de  nomme.  Il  dit  que  Sa  Majefté  vouloir 
connoirre  les  plus  coupables  5  &  que  fi 
on  perii ftoit  a  garder  le  iilence  fur  leur 
compte  ,  elle  étoit  reTolue  à  cafler  plutôt 
toute  ia  compagnie. 

Le  maire. 

^  Vraiment  on  ne  fauroit  croire  la  joie  que 
répandit  dans  Rochefort  cette  nouvelle  im- 
po.  tante  à  la  fureté  publique.  On  béni  Roi  t 
ce  trait  d’équité  d’un  miniüre  fage  dont 
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la  religion  furprife  en  plufieurs  cas  fembîa- 
bles  avoit  arrête  la  févérité.  On  imaginoit 
que  cet  événement  engageroit  les  chefs  a 
mieux  contenir  leurs  eîeves  0  à  leur  incul¬ 
quer  des  principes  avec  lefquels  ils  fe  com¬ 
portaient  davantage  en  gentilshommes  & 
en  vrais  militaires. 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU. 

Tarare.  . .  re  faut-il  pas  que  jeunefïe  fe 
paie.  Votre  joie  fut  courte  ,  car  vous  vîtes 
que  le  minüre  en  Tut  pour  fes  menaces  ; 
on  lui  fie  entendre  raifon.  Quand  des  bour¬ 
geois  attraperoient  quelques  coups  de  canne 
par- ci  par-là  de  la  main  d’un  gentilhomme , 
y  auroit-il  grand  mal  ? 

LEMAIRE. 

Taifez-vous  ,  mon  pauvre  général  ;vous 
dites  trop  de  fotti :  es  ;  cela  feroit  trop 
d’honneur  à  ma  table.  On  croiront  que  votre 
tête  s'eii  perdue  ;  mais  plutôt',  comme 
cela  vous  arrive  fouvent,  même  à  jeun  , 
rincez- vous  la  bouche  avec  un  verre  de 
vin  de  Jurançon  (i)  &tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  fort. 

L’A  N  G  L  O  I  S. 

Cette  digreflion  nous  a  fait  écarter  de 
notre  objet.  Vous  croyez  donc ,  Mefüeurs , 


(i)  Vin  de  Béarn  très-vigoureux.  Le  maire  lui  en 

y -cri  a  en  meme  teins. 

auô 
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que  Rochefort  ferait  un  excellent  pott 
marchand. 

IE  MAIRE, 

Il  faut  que  vous  fâchiez  que  cette  ville  " 
par  fa  polition  fur  la  riviere  de  Charente  * 

près  de  fon  embouchure  dans  l’oce'an,  &  aû 

moyen  de  ce  que  cette  riviere  elî  naviga- 
j .  -  très- haut  ,  reçoit  de  plus  de  trente 
îeues  ies  productions  de  l’Angoumois  & 
de  là  Sam  ronge  &  de  partie  du  Limoufin 
&  du  Pengord  ,  de  forte  qu’elle  fe  trouve 
le  débouché  nature!  &  unique  de  ces  pro¬ 
vinces  qui  abondent  en  beffiaux  ,  en  vins  „ 

caux-de-vie  &  autres  denrées  &  matières 
de  toute  efpece  (i). 

Les  autres  rivières  qui  viennent  fe  perdre 
dans  la  Charente,  telles  entre  autres,  que 
,  Boutonne ,  amènent  à  très-peu  de  frais 
les  denrees  a  peu  près  du  même  genre  du 
haut  Poitou  :  le  defiëchement  projette  & 
que  ,e  pourfuis  en  ce  moment  d’environ 
quarante  nulle  journaux  de  terre  le  long 
de  fes  rives  la  rendroit  plus  confidërabll 
&  ajouterait  a  fes  avantages. 

Le  rétabiiffement  ou  création  de  difF- 
rentes.  nvieres  ou  canaux  (2)  autres  que 
- 

0)  Comme  bois  fels ,  charbons ,  mines  de  fer  & 

«ature"  qL^c^oit.1”5’  IegUmeS  &  &*'ms  dc  quelque 

cc^i,Mdul?/,rinCe  t  Marfan  a  obtenu  Par  ^rét  d« 
conleil  du  i<s  Septembre  le  retablilTement  de  la  riviere 

ts  àTV  1C,  maiechal  duc  de  Richelieu  a  en  vue 
ce  1er  les  marais  des  pays  de  Mroziage  &  de 

Ime  IX.  F 
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ceux  dont  j’ai  parle,  relatifs  à  laperfe&îon 
de  la  navigation  ,  au  transport  des  denrées , 
ou  à  l’amélioration  de  l'agriculture  ,  feroient 
de  nouveaux  moyens  de  faire  fleurir 
profpérer  l’Aunis  &  les  provinces  adjacen¬ 
tes.  Je  vous  en  citerai  un  feuî  exemple 
bien  fenfibîe  :  par  les  défrichemens  que  j'ai 
en  vue  ,  j’y  convertis  la  partie  la  plus  consi¬ 
dérable  du  terrein  en  prairies  excellentes  , 
ce  qui  procurerait  le  moyen  d’élever  un 
nombre  infini  de  befliaux.  Cet  avantage 
joint  à  celui  des  faltnes  dont  le  pays  abonde, 
apporteroit  à  la  France  le  double  profit  , 
&  de  l’abondance  pour  l’intérieur  du  royau¬ 
me  (  i)  ,  &  de  l’approvifionnement  des  faîai- 
fons ,  (bit  pour  la  marine  royale  ,  foit  pour 
îa  marine  marchande  ,  dont  l'étranger  feroit 
déchu  ,  parce  qu’il  ne  pourrok  lou tenir  la 
concurrence. 

Mais  pour  que  toute  cette  vivification 
ait  lieu  ,  il  faut  que  la  reflbarce  des  débou¬ 
chés,  diminuée  par  la  cefîarion  des  armé¬ 
niens  pour  le  compte  du  roi  à  Rochefort  , 
foit  remplacée  &  accrue  par  la  création 
d’une  marine  marchande. 

4ti'  . . . .  I»w  1  11  ■■wniii^ii.n.i— >■>— «w  n  II  '■'«  ■» 

JMarennss  qui  font  au  fud  de  Rochefort.  M.  Ver- 
thammt  de  St.  Fort  a  projeté  un  canal  de  navigation, 
qui  de  l’intérieur  de  la  Saintonge  fe  rendroit  dans  la 
Charente  vis-à-vis  de  Rochefort. 

(i)  Paris  fe  reffentiroit  meme  de  cette  abondance  , 
par  la  diminution  du  pris  des  viandes  de  boucherie , 
dont  on  auroit  lieu,  de  craindre  l’augmentation  dans 
la  fuite  ,  fi  les  défrichemens  Sr  l’agriculture  n’étoient 
de  plus  en  plus  encouragés  par  tous  les  moyens  qui 
peuvent  y  concourir. 


£E  NEGOCIANT. 

Vous  avez  une  concurrence  bien  danpe- 
«ufe  dans  la  ville  de  la  Rochelle  ,  &  indi¬ 
rectement  peut-être  dans  la  ville  de  Bor- 
^eaux  ,  mais  c  eft  fur-tout  la  première  qui 
a  un  interet  bien  dired  à  vous  contrarier. 
LE  maire. 

D’abord  la  nature  la  forcera  bientôt  à 
un  facrihce  que  le  gouvernement  devroic 
prévoir.  On  ne  peut  difconvenir  que  h 
me/  n  abandonne  cette  ville;  erivain  a-t-on 
conftuue  le  roi  en  travaux  difpendieux  pour 
le  nettoyement  de  fon  havre  ;  il  „’eft  -Joint 

rL?rCÔVhumajneS  qui  puiffbn‘:  Ranger 

S  P|7^Ue  a  "l  p°“  ; 

laiie  ,  Je  niveau  dp 

*  .  uc  i  océan  ne  perm arrrz 

îamais  qui!  y  ait  plus  de  treize  pieds  dVan 

Èute'la  ™er’  mémC  en  fuPP°fânt 

toute  la  vaie  enlevee  ,  &  en  ce  cas  les 

navires  echoueroient  fur  le  roc  à  chaque 

ferefi/nêft°n-Verient  dantgertUX  &  '°™j! 

t  funefte  a  leur  confervation.  Depuis 
ongtems  les  armateurs  font  obliee's  -!’-n 
rnyer  carener  ,  radouber  &  armer  leurs 
«vires  un  peu  gros  foit  à  Rochefort,  foit 
Bordeaux,  foit  en  Seudre  (i)  :  |es  Va°f! 
.aux  de  p!us  de  ioo  tonneaux  ie  peuvent  . 
entrer  fans  courir  nfqlle  de  fe perdre;  en- 
«nce  havre  ne  peut  être  entretenu  que  par 


wîie^ta^eattel'r4*  'té  parl=’  ^  «■ 

mer  entre  la  Garonne  &  la  Charente. 
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des  cures  moles{*\  enforte  quelles  difficultés 
rebuteront  à  la  longue  ;  les  depenles  excé¬ 
deront  le  profit,  &  l’on  aura  tout  a  la  fois 
la  douleur  de  n’avoir  pu  conferver  la  Ro¬ 
chelle  dans  Ton  ancienne  fpîendeur  ,  &  d  a- 
voir  fuiné  plufieurs  grandes  provinces ,  fans 
compter  la  perte  plus  irréparable  d  un  com¬ 
merce  qui  va  échapper  a  la  nation  ,  au  heu 
de  s’y  établir  ,  ce  qui  obligera  de  continuer 
â  chercher  les  bras  &  les  reffourpes  des 
étrangers  pour  les  falaffions  ,  les  cuirs ,  lus 
fuifs  &  autres  objets,  dont  Tous  fax  ans  la 
France  fe  trouveroit  abondamment  pour¬ 
vue  ,  fi  mes  proportions  étoient  agreees.. 

Mais ,  en  fuppofant  que  toutes  cesciain- 
tes  foient  mal  fondées,  I’établMTement  d  un 
port  marchand  à  Rochefort  ne  peut  nuire 
d  celui  de  la  Rochelle  même  ,  quand  on 
lui  accorderok  la  confection  du  canal  de 
Niort  qu’elle  follicire  ,  leur  defhnanon  ffi- 
roit  tout-à-fait  différente  ,  celui-ci.nelt 
que  le  débouché  naturel  d’une  partie  ce 
l'Aunis  &  du  Poitou  ,  &  continueront  de 
l’être  ,  le  genre  de  ces  denrées  convenant 
particuliérement  aux  bâ  ti  mens  qui  y  vien¬ 
nent  charger  :  au  contraire  ,  il  eft  prefque 
inutile  aux  provinces  (i  )  quireciament  pour 


(*)  Machines  pour  nettoyer  le  port.  (  Note  de i 

Telles  que  l’ Angoumois.  La  s^inton^  e"  C°^ 
laque  nce  ,  le  villes  d’Angouleme  & .de _Samtes^  ^ 

joint  leur  mémoire  a  celui  de  Roche?°  n  e  n 

St,  Jean  d’Angely  ,  de  Jarnac  ,  de  Charente  eu 

fait  autant. 
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Kochefcrt,  par  le  défaut  de  communies^ 
n°n  ,  par  la  longueur  du  trajet  &  par 
Je  désertion  des  bânmens  qui  n’y  viennent 
point  &  préfèrent  d’autres  rades  plus  fûres 
y)'  un  mof  >  ce  port  aura  toujours  le 
ce! avantage  qui  le  rend  inférieur  à  tous  les 
autres  de  n  étre  qu’une  efpece  de  cul- de- 
lac  ,  qui ,  a  défaut  de  rivières ,  ne  peut 
i  et  e.e  ion  commerce  qu’à  grands  frais  & 
avec  încemtudepour  la  durée  &  îafûretéde 
Ja  navigation. 


l’ OFFICIER  DE  PORT, 

Meme  pour  le  départ.  Durant  la  dernier* 
guerre ,  pendant  que  la  grande  rade  et  oie 
bloquée  ,  il  etoit  forti  de  Rochefort  des 
frégates  du  roi  &  des  navires  marchands 
qui  le  font  rendus  à  l’Amérique  :  au  lieu 
que  la  rade  de  la  Rochelle  étant  bloquée  » 

1  ne  pouvoit  rien  forcir  ni  entrer  ;  ce  qui 
a  ete  au  point  que  les  Rccheilois  ont  été 
orces  de  fa?re  charroyer  ,  à  grands  frais 
par  forre,  les  farines  &  autres  vivres  pour 
leur  fubfiffance.  Rochefort  eft  à  l’abri  de 
ces  inconvénrens  ,  moyennant  la  Charente 
oc  la  communication  avec  Bordeaux. 


àr  &CI es^e xp éd i ti 011s  moins11 6  n\0üll}^e  J  pluî 

iu'à  la  Rochelle.  couteii.es  &  plus  prompte» 
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LE  MAIRE. 

Enfin  ,  quand  même  l’établîflement  dhm 
port  marchand  pourroit  un  peu  nuire  a 
celui  de  la  Rochelle  ,  faut  -  il  facrifier  à  la 
profpérité  de  cette  ville  ,  celle  de  plufieurs 
autres,  celle  de  provinces  entières,  &  par 
confêquent  du  royaume?  Comment  dans 
ce  ficelé  &  fous  ce  régné  ofe-t-on  faire 
valoir  des  privilèges  exclufifs  ,  des  gênes  3 
des  tyrannies  ,  dont  nos  phiîofophe^  mo¬ 
dernes  ont  fi  bien  démontré  1  injufhce  & 
îe  malheur  re'el  ? 

LE  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU- 

Avec  votre  commerce  &  votre  philo- 
foohie  tout  cela  devient  tort  ennuyeux  ÿ 
Monikur  le  Maire  ,  croyez* moi  :  prenons 
au  plutôt  notre  cale  &  un  doigt  de  liqueur 
des  Mes  ,  &  puis  embarquons-nous  pour 
mener  Monfieur  en  rade.  Nous  partîmes 
en  effet  peu  après  *  &  fi  je  fus  enchante  * 
Milord ,  de  voir  en  detail  les  rives  de  la 
Charente  >  de  vifîter  Fouras  ,  le  port  ées 
barques ,  Lupin ,  Soubife  ,  de  parcourir  la 
rade,  Centrer  à  l’ifle  d’Ajx  &  d  acquérir 
à  cet  egard  toutes  les  notions  capables  ce 
me  mettre  à  même  de  vous  infiruirea  mon 
tour  ,  autant  que  vous  îe  defirez  ,  j  eus  fou- 
vent  la  douleur  de  m’entendre  rappelîer 
des  fautes  que  nous  payons  bien  cher 

aujourd'hui.  .  .  x  .  , 

On  me  montra  l'endroit  ou  notre  amiral 

Howe  ,  alors  fimple  capitaine  de  vailleau  , 


i 
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commandant  le  Magnanime  ,  s’échoua  ,  & 
en  une  demi-heure  fit  taire  Je  feu  de  Tille 
d’Aix  &  obligea  ce  fort  de  capituler  ;  on 
me  lit  voir  comment  il  auroit  été  facile  de 
s’emparer  de  même  de  Fouras  &  de  Tille- 
Madame  &:  d’entrer  tout  de  fuite  en 
!  riviere.  On  me  conduifit  à  ce  platin  d'An- 
goulême  devant  lequel  la  flotte  s’étoit  mifa 
en  ligne  &  ou  le  débarquement  fe  feroic 
fait  avec  autant  de  fureté  que  de  commo¬ 
dité.  L1  on  m’arrêta  fur- tout  à  ce  point  de 
la  riviere  fous  la  redoute  de  Vergeroux  y 
où  les  deux  vaifîeaux  le  Prudent  de  74  9 
commandé  par  le  marquis  Defgoutres ,  & 
le  Capricieux  de  64  par  M.  de  la  Filîere  , 
s’écoient  embolies  &  n’attendoient  que  le 
moment  de  fe  voir  brûler  ou  foudroyer  par 
des  batteries  établies  à  terre:  on  m’ajouta 
que  Ton  etoit  fi  periuadé  à  Roche  fort  de 
Timpoflîbilicé  de  s’y  défendre  ,  qu’on  fon- 
geoit  moins  à  repôuffer  l’effort  des  Angiois 
qu'a  pourvoir  à  ia  meilleure  maniéré  de  fe 
rendre.  On  avoit  profité  de  la  navigation 
intérieure  de  la  Charente  pour  y  faire  re¬ 
monter  tous  les  effets  du  roi ,  des  particu¬ 
liers  3  des  officiers  7  des  généraux  ;  &  les 
jbâtimens  &  les  ouvriers  du  port  au  lieu 
d’être^  employés  au  fecours  delà  place  & 

3  fa  défenfe ,  Tétoient  à  ce  honteux  fervice., 
Enfin  ,  les  gardes- magafins  ,  fixés  à  leur 
boite  dans  le  port  ,  avoient  ordre  de  re¬ 
mettre  les  clefs  au  premier  officier  angiois 
bui  fe  préfenteroit. 

Vous  voyez,  Milord,  que  je  finis  ma 

T"* 
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lettre  comme  ie  l’ai  commencée  ,  par  une 
jérémiade.  Eh  !  quel  Anglois ,  bon  patriote  , 
n’en  teroit  autant  à  ma  place? 

Je  compte  relier  encore  quelques  jours 
ici  ,  maigre  le  fpe&acle  douloureux  que 
cette  ville  me  préfente ,  pour  répondre  aux 
invitations  du  lieutenant  de  vailïèau  de  au¬ 
tres  convives ,  pour  lever  mes  plans  ,  & 
vous  les  faire  palTer  par  mer. 


Eochefort ,  ce  9  juin  1771» 


LETTRE  VL 


Differentes  nouvelles  de  Paris  depuis  la 
20  avril  1778  jufquau  20  juin, 

nouvelle  aujourd’hui ,  Milord  , 


c’efl  celle  du  combat  d’une  frégate  fran- 
çoife  contre  une  angîoife  ,  qui  ell  rentrée 
après  une  défenfe  fort  glorieufe.  Les  Fran¬ 
çois  font  li  peu  accoutumés  à  de  pareils 
fuccès ,  que  c’eft  un  triomphe  général  dans 
Paris  ,  d’apprendre  qu’elle  n’ait  pas  été 
prife.  En  attendant  que  j’aie  tiré  au  clair 
cette  relation  &  tout  ce  qui  l’a  précédée, 
je  vous  envoie  le  journal  des  difFérens  evé- 
nemens  de  cette  capitale  durant  mon  ab- 
fence  ,  &  j’emprunte  toujours  le  fecours  du 
manufrnt  dont  je  vous  ai  déjà  donné  des 
échantillons  qui  vous  ont  amufé. 


22  Avril  177  8,  La  grolTeffe  de  la  reina? 
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dont  on  a  parle  depuis  quelque-terns, acquiert 

j  de  plus  en  plus  des  caraéleres  qui  encoura¬ 
gent  les  médecins  difpofés  à  parier  ;  cepen¬ 
dant  on  r/en  fera  bien  certain  qu’à  la  fé¬ 
cond  e  révolution  ,  c’efhà-dire ,  à  la  fin  du 
mois.  En  attendant ,  S.  M.  fe  conduit  avec 
la  plus  grande  circonfpeêiion  ;  elle  a  quitté 
;  la  robe  de  la  cour  ;  elle  n’a  point  defcendn 
en  bas  le  jour  de  Pâques  pour  la  meiTe  & 
elîes’efï  difpenfée  d’aller  au  fervice  l’après- 
dlné  ;  elle  fe  réjouit  d’avance  à  faire  des 
fpéculations  &  fe  promet  de  nourrir  fi  c’efl 
un  dauphin  ;  Je  roi  ne  s’y  oppofe  pas. 

2$ . .  . .  Le  Sieur  Douet ,  fermier  géné¬ 
ral  mort  depuis  peu  ,  laiffe  trois  enfans  & 
i  vingt  millions  de  bien.  M.  Necker  fe  pro¬ 
pose  bien  que  cela  n’arrivera  plus  b  l’on  veut 
lui  en  donner  le  tems. 

} 3 - Comme  MM.  de  Keiffac  font: 

fujets  au  bris  de  prifon  r  M.  Pafquier  ,  h 
jcommiflàire  du  parlement  en  cette  partie 
à  fait  mettre  dans  la  nuit  une  fencineüe 
au  bas  des  fenêtres  de  ces  M  fFieurs  ;  leurs 
avocats  font  occupés  à  confuî ter  pour  voir 
s7il  y  aura  moyen  de  fe  pourvoir  en  cafTa- 
tion  de  l’arrêt. 

23 - Le  roi  doit  faire  à  Marli  aujour- 

;  d  hui  la  revue  de  fon  rég  ment  M.  le  duc 
j  du  Châtelet  ,  colonel  en  fécond  ,  a  obtenu 
!dè  S.  M.  la  faveur  finguliere  qu’elle  en** 
Iportera  1  uniforme  pour  cette  cérémonie. 

La  reine  colt  y  affilier  auffi  ‘  mars  comme* 

!  j  m-w  iÇçonne  fa  ^ofTede  ,  la  faculté  ai 
Idchberé  fur  la  manier©  dent  S.  M..  s V 

F  S: 
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ren  droit.  On  a  a  abord  opiné  pour  îa  chaife 
â  porteurs ,  mais  enfuite  on  a  trouvé  que 
les  fecoufles  de  cette  voiture  pourroîent 
être  encore  dangereufes  &  contraires  à  fou 
état.  On  a  propofé  d’y  fubftieuer  une  litiere  t 
par  réflexion  la  litiere  a  paru  trop  en- 
miyeufe  pour  une  jeune  princefTe  accou¬ 
tumée  à  fendre  l’air.  Des  docteurs  prenant 
un  parti  mixte ,  vouloient  que  la  reine  y 
vînt  fimplemenrdans  un  grand  carrofle  de 
cour  à  deux  chevaux  au  pas  &  fur  la  terre» 
On  ignore  quelle  a  été  la  décifion. 

Par  quelque  voiture  que  ce  foit ,  il  effr 
confiant  que  la  reine  veut  fe  trouver  â  cet 
augufte  fpe&acle.  Elle  y  fera  en  robe  à  la 
polonoife  ,  &  doit  faire  au fli  au  régiment  la 
galanterie  de  prendre  fes  couleurs  ;  elle  doit 
diffribuer  des  cocardes  à  tous  les  officiers , 
&  M»  le  duc  du  Châtelet  aura  l'honneur 
de  recevoir  le  roi  à  dîner. 

24  Avril ....  Après  différentes  confuî- 
tâtions  de  la  faculté ,  îa  reine  eft  venue  à 
fon  ordinaire  à  la  revue  de  jeudi  ;  mais  on 
avoit  eu  la  précaution  de  Tabler  tous  les 
endroits  pavés  où  devoit  pafTer  S.  M.  Une 
des  cérémonies  de  ce  jour  qui  a  fait  le  plus 
de  pîaifir,  a  été  de  voir  recevoir  chevalier 
de  St,  Louis  devant  cette  auguffe  afTemblée 
un  officier  de  fortune. 

Le  repas  donné  au  roi  par  M.  du  Châtelet 
étoit  de  cent  couverts ,  la  reine  &  toute  la 
famille  royale  en  étoient. 

11  y  a  eu  ,  fuivanc  i’ufage  ,  beaucoup  de 
grâces  répandues  fur  le  régiment  du  roi  ; 
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hiais  îa  plus  fignaiee  a  été  la  ftirvîvance 
du  mar/chaî  ,  duc  de  Biron  ,  coione!  en 
fécond  du  régiment  ,  accordée  en  duc  de. 
Châtelet  ;  mais  fans  brevet,  &  ce  qu’on 


appelle  in  petto. 


Le  roi  droit  en  effet  en  uniforme ,  mais 
n’avoit  point  voulu  de  cafque.  Tous  les  (  on- 
vives  ,  princes  &  autres  mangeant  à  h 
tab’e  du  roi  ,  croient  aufli  en  uniforme  de 
leur  corps  ou  d’officier  general.  Cec<  e  faveur 
de  la  part  de  S.  M.  a  été  d’autant  plus  remar¬ 
quée,  que  Louis  XV  ne  l’a  voit  jamais  accor¬ 
dée  à  fon  régiment. 

_  Vendredi  matin  tous  les  officiers  du  ré¬ 
giment  qui  n’étoient  pas  de  fervice  font 
venus  faire  leur  cour  au  roi  à  Verfaiües  .  & 
M.  le  duc  du  Châtelet  a  eu  l’honneur  de  les 
prefenter  à  S.  M.  fuccefîivement  ,  en  le 
prévenant  qu’il  y  en  avoir  quelques-uns  qui, 
retenus  par  leur  devoir  >  ne  pouvoient  jouir 
de  cette  grâce. 

2)  Av  fil ....  Âçrès  avoir  obvié  â  Fin- 
convenient  de  laifFer  parler  trop  de  negres 
de  nos  colonies  en  France  par  la  déclaration 
du  9  août  dernier  ;  le  gouvernement  â  ;m 
devom  empêcher  la  dégradation  de  i'efpece 
caufée  par  un  mélange  de  cette  nation  avec 
fa  nôtre.  En  conféquence il  efl  fait  déf  nfe 
par  S.  M.  à  tous  fes  fujets  blancs  de  1  ur>  & 
de  1  autre  fexe,  de  contrarier  mariage  avre 
les  noirs ,  mulâtres  &  autres  gens  de  cou- 
feur ,  jufqu’à  ce  quM  ait  été  pourvu  par  reh  e 
loi  qu’il  appartiendra  ,  fur  l’état  des  noirs  * 
piulâcres  ou  autres  gens  de  couleur,  de 
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fun  &  de  l'autre  fexe ,  qui  etoient  en  France- 
avant  la  défenie  d’y  venir ,  à  peine  pour 
les  derniers  d’être  renvoyés  fur  le  champ 
dans  les  colonies.  Il  ell  également  fait 
défenfe  à  tous  notaires  de  palier  aucua 
contrat  de  mariage  entre  eux  ,  a  peine 
d'amende. 

2.5  Avril. ...  En  vertu  d’une  fpéculatiora 
faite  par  une  compagnie  ,  elle  offre  aux 
porteurs  de  billets  de  la  loterie  royale 
de  1000  îiv.  créée  par  arrêt  du  confeil  du 
mois  de  décembre  1777  ,  de  céder  la  chance 
en  argent  qu’ils  peuvent  courir  au  premier 
tirage  ,  à  raifon  de  96  liv.  par  billet  &. 
moyennant  le  rem  b  ou  rfe  ment  de  i-oco  liv— 
en  efpeces  3  en  cas  de  lots.. 

En  outre  aufh  ,  de  céder  une  partie  des- 
Billets  de  la  même  loterie  à  raifon  de  1000 
liv.  dont  on  payera  un  feptieme  comptant 
&  les  autres  d’année  en  année  ,  faut  le 
rembourfement  à  chaque  époque  de  tirage 
en  argent ,  fur  le  montant  des  lots  de  ce 
qui  reliera  à  payer  du  capital. 

Gn  allure  que  ces  proposions  font 
accueillies  :  pour  en  fentir  l’avantage  3  il 
faut  lavoir  que  ces  billets  ne  fe  vendent 
guere  aujourd’hui  fur  la  place  que  900  liv» 
&  au  delfous  ,  &  que  la  chance  la  plus 
malheureufe  &  la  plus  générale  fera  de 
n’avoir  le  montant  des  billets  de  icoo  liv. 
qu’a  pré  s  fept  ans  ,  indépendamment  des 
bafards  de  toute  efpece  qu’on  peut  couric 
entre  les  mains  du  roi,  pendant  une  epo** 
que  atiffi  longue, 
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ij, . .  .  MM.  de  !a  Ville,  pour  fuppî/e? 
a  îa  gai  ue  abandonnée  9  ont  entrepris  de 
faire  condruire  une  eflacade  en  battue  de 
pieux  ?  placée  entre  rifle  St.  Louis  & 
llfle-Louvier  ÿ  elle  formera  un  paffage 
pour  les  gens  de  pied,  elle  fermera  l’en¬ 
trée  aux  glaces  ,  &  en  étabfiflant  la  fureté 
g  a  n  s  ^  co  u  s  les  ports  qui  font  au  défions 
j.ufqu  au  Pont-Notre—  Dams  ,  elle  mettra: 
hors  de  danger  une  grande  quantité  de 
bateaux  &  de  marchandées  ;  la  place  baffe 
de  1  note!  de  ville  devenant  par  ce  moyen* 
inutile  ,  le  quai  Pelletier  fera  continué  en 
ligne  droite  jufqu’a  i’entrée  des  ports ,  donc 
fa  ville  projette  auffi  de  relever  le  fol  pour 
la  facilité  du  commerce  &  de  îa  circula¬ 
tion.  Gn^  prétend  que  cet  arrangement: 
donnera  a  la  place  oe  Grève  le  double  en- 
e  tendue  de  ce  qu’elle  a  aujourd'hui. 

,29  Avril.  .. .  i  On  regarde  le  paffage  du 
régiment  eu  roi  par  Pans  &  la  faveur 
doi  t  S.  M.  îa  honoré  &  fon  coIoneî3 
comme.  le  réfultat  d’une  intrigue  fôurde 
du  parti  des  Choifeuls ,  qui  comptent  tou¬ 
jours  fur  la  prote&ion  de  la  reine.  Il  paroîfe 
que  leur  projet  feroit  de  pouffer  le  duc  du 
Châtelet  au  minifier  e  de  la  guerre.  Celui-* 
C1'  .Iürf<3u  ^  but  queflion  du  repas  &  des 
officiers  generaux  que  S.  M.  admettroit  9 
ayant  adroitement  fait  venir  le  nom  du  duc 
de  Choifeul  comme  convive  agréable  â  la 
reine,  le  roi  i  a  exclu  expreffemenr  de  la 
e  >  11  ex-mîni&re  a  été  fl  mortifié  de 

i  inutilité  de  cette  tentative,  qu*ii  efl  allé 
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fur  îe  champ  enfeveîir  fa  rage  &  fa  honte 
à  Chanteloup. 

30.  .  .  .  Notre  minière ,  qui  avoit  fait 
toute  forte  de  tentatives  pour  détourner 
forage  qui  s’élève  du  coté  de  l’Allemagne  ? 
a  vu  avec  douleur  l’inutilité  de  fes  démar¬ 
ches.  Les  lettres  particulières  de  ces  con¬ 
trées  annoncent  une  marche  forcée  du  roi 
de  Pruffe  qui ,  au  moyen  de  chariots  de 
pofie  ,  fait  faire  en  cinq  jours  plus  de 
lieues  à  foo  armée  &  fe  trouve  déjà  fur 
les  frontières  de  la  Bohême  ,  avant  que 
l’empereur  air  raffemblé  fes  quartiers.  On? 
s’attend  d’un  jour  à  Pautre  à  une  adion. 

Ier  Mau  .  .  .  Flufieurs  colonels  de  régi¬ 
ments  voyageant  aux  environs  de  Paris- 
pour  fe  rendre  dans  nos  provinces  mariti¬ 
mes  ,  ont  écrit  à  M.  le  prince  de  Montbar- 
rey  pour  l’engager  de  propofer  au  roi  de 
p  a  fier  leurs  troupes  en  revue,  dans  fefpoir 
d’obtenir  des  grâces  ;  mais  îe  minifixe  s’elî 
bien  donné  de  garde  de  les  féconder.  On 
critique  déjà  allez  la  première  revue  ,  com¬ 
me  un  fpe&acle  d'une  magnificence  difpen- 
dieufe  &  purement  de  falley  dans  des  tems 
où  l’on  parle  toujours  d’économie  ,  fans 
jamais  l’exécuter.  On  n’auroit  point  voulu 
que  le  roi  s’abhint  d’une  fondion  dont  il 
efi  naturel  qu’il  honore  fon  régiment;  mais 
on  auroit  defiré  que  fe  conformant  au  roi 
de  Pruffe  en  cette  circonftanee ,  au  lieu 
de  faire  approcher  fon  régiment  de  fa  per- 
fenne  3  il  eût  été  le  palier  en  revue  à 
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quelque  diüance  de  Paris  avec  une  fîmpfë 
cantine. 

2..  .  .  .  Iî  a  ete  commandé  ici  une  cui-* 
rahe  fort  finguliere  d’un  prix  qui  annonce 
qu  elle,  n  eli  pas  deftinée  à  un  guerrier 
ordinaire.  Elle  coûte  cent  îouis  :  elle  efî 
compofée  de  cent  doubles  de  taffetas  Pur* 

|  ^  J  autre  piqués  ;  elle  a  été  é prouvée  & 

j  L  r  r,  ri  P^°^ec  à  bout  pourtant  _ 
du  fulxî  &  de  la  carabine  à  la  difiance  ou 
ces  armes  peuvent  être  le  plus  dangereu- 

/i  ’j°/r  ^1C  m>'^ere  du  héros  auquel  elle 
eif  deltinee  ,  qui fuivant  fa  hauteur  & 
ampleur  ^  efî  un  homme  très-grand  & 

code  à  proportion  ;  elle  va  partir  incef- 
ïamment, 

4  yïidi.  .  .  .  Les  lettres'  particulières  de 
Bohême  annoncent  que  l’empereur  ,  un 
peu  étourdi  de  la  marche  précipitée  du 
r0i  j  rufie  ,  n’avoit  pas  perdu  un  mo« 
ment  de  tems  &  a  voit  de  fon  côté  mis 
tant  d  aclivifé  pour  former  fon  armée 
que  tout  était  dans  la  meilleure  difpofi- 
ti.on  i  mais  que  ,  malgré  cette  ardeur  ré- 
cjproque  ii  n’y  avoir  pas  encore  un  coun 
de  fühi  de  tiré. 

6  .  .  .  Les  ennemis  du  prince  de  Mont- 
barrey  font  courir  de  nouveau  le  bruit  de 
*a  diferace  prochaine  ;  ils  en  donnent  pour 
niour  une  anecdote  tr&-fcandaîeufe  :  ils. 
disent  que  ce  minière  ,  dans  un  marche 
de  rourage  concernant  fon  département  , 
ayant  ménagé  un  gros  intérêt  pour  fa  mai» 

,  le  roi  en  a  été  infirme  &  a  dit.  En 
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< yotld  un  que  je  prends  la  main  dans  le  fdiï 
&  j'en  veux  faire  un  exemple .  On  croie 
que  la  reine  n’eR  pis  pour  peu  dans  cet 
orage  qui  s’élève  ,  &  comme  la  grodeffe 
de  cette  Majefté  n’efl  plus  douteufe  ,  les 
partifans  du  prince  de  Moncbarrey  en  re» 
doutent  Hniluence. 

7  .  .  .  .  On  a  beaucoup  parle  d  un  allai- 
fînat  commis  en  la  perfonne  du  ffieur  Dn- 
château  ,  riche  de  6o,ooo  liv.  de  rentes  y 
habitant  de  la  Baffe-Terre  ,  Ifle  de  la 
Guadeloupe  ,  commis  par  le  Sieur  de^  m 
Borde  ,  capitaine  de  grenadiers  au  régi¬ 
ment  d' Armagnac  r  &  le  Sieur  de  St.  Ro¬ 
bert  ,  officier  de  milice  ,  neveu  du  Sieuî? 
Duchâteau»  Voici  le  fait  véritable  &  les- 
fuites  telles  qu’ils  font  rapportés  dans  les' 
lettres  venues  récemment  de  cette  colonie. 

Ces  deux  NRffieurs  s  étant  allurés  par 
des  prom  elfes  les  nommas  Frize  &  Cot ni 
grenadiers  ,  (ans  humeur  caporal ,  &  Roujjefc 
foldat  dudit  régiment ,  auxquels  ils  avoientr 
fait  accroire  qu’il  croit  quellion  d  enlever 
des  ma r chaud fes  de  contrebande  ,  fe  ren-- 
‘dirent  la  nuit  du  13  au  14  janvier  à  l’ha¬ 
bitation  du  Sieur  Duchateau  9  diflante  OS' 
la  ville  d’un  quart  de  lieue*,  ils  entrèrent 
d’abord  dans  la  café  d’un  mulâtre  ,  le  - 
lièrent  ,•  puis  dans  une  autre  ou  étoit  un 
bâtard  du  maître  ,  le  lièrent  audi  ;  pendane  j 
ce  tems  les  Sieurs  de  la  Borde  &  St.  Ro¬ 
bert  enfoncèrent  la  porte  de  la  chambrer 
de  M.  Duchâteau  ,  &  PalRffinerent  ;  uw 

mulâtre  s’stant  écnéj  dç  Su  Rçbïift  VQUSj 


xffafjînez,  votre  onde  &  mon  mnître  ,  Fe 
monftre  lui  biAfa  la  cervelle  :  alors  Contl 
s’apperçevant  trop  tard  de  l’effroyable  ca- 
taffrophe  dont  il  devenoit  participant  9 
îacha  le  batard  fous  fa  garde  qui  s’enfuir. 
Il  étoit  queflion  d’enlever  le  coffre-fort  de 
1  oncle  ;  mais  il  étoit  fi  bien  fcellé ,  qu’on 
ne  put  en  venir  à  bout.  Les  affaflins  alar¬ 
mes  fe  fativerenr.  Après  des  perquifitions 
tous  avaient  été  pris  &  condamne's  ;  il 
étoit  quefHon  de  les  exécuter  le  9  février  5 
quatre  l'étoient  déjà  ,  quand  un  mur  s'é¬ 
croula  comme  I4  Borde  &  St.  Kobert  ref- 
toient  :  la  terreur  s’empara  des  efprits  de 
quelques  fpectateurs ,  on  cria  à  la  révolté  l 
le  oatailîon  d'Àrmagnac  fit  feu  ;  le  piquet 
de  la  Guadeloupe  faffant  face  à  celui-là  6c 
croyant  qu'il  cherchoit  à  fauver  U  Borde  ± 
fon  capitaine,  ripofta  ;  il  s’enfuivit  un  com- 
bat  entre  les  deux  troupes  ,  &  beaucoup 
de  morts  &  de  bleffes  ont  été  viélimes  de 
la  meprife.  Cependant  les  chofes  étant 
ecîaircies ,  les  efprits  rafïls ,  on  fut  repren¬ 
dre  les  coupables  ,  &  ils  furent  roués 
de  fuite. 

1 1  Mm.  ...  Le  bruit  avoir  couru  que 
le  roi  iroit  à  Bref!  en  perfonne  ,  &  â 
1  exemple  du  roi  o’Angleterre  y  feroit  auflî 
la  revue  de  Ion  elcadre.  M.  de  Sartines  le 
defirok  ardemment  5  mais  ce  voyage  n’a 
pa.1»  plu  aux  courtifans  ,  qui  n’auroient  pu 
accompagner  le  maître.  Ils  ont  fait  valoir 
leurs  prétentions  réciproques  ,  &  le  roi  , 
i*tiQue  ee  ces  débats,  quoiqu’il  fe  fît  un© 
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fête  de  ce  voyage  ,  a  trouvé  plus  cours 
d’y  renoncer.  On  croit  que  cette  infinua- 
non  adroite  eft  venue  de  M.  de  Maurepas , 
ne  voulant  pas  fe  rranfporter  ainfi  à  Ton 
âge  ,  &  craignant  que  le  miniftre  de  la 
marine  ne  prit ,  durant  Ton  abfence  ,  trop 
d’afcendant  fur  fefprit  du  monarque.  Ainfi 
îe  plaifir  de  S.  M.  a  dû  ,  cette  fois  comme 
tant  d’autres ,  céder  à  l’étiquette. 

i6....Au  moment!  où  le  prince  de 
Montbarrey  avoir  lieu  de  s’attendre  à  une 
difgrace  ,  fuivant  les  bruits  publics ,  fou- 
vent  avant-coureurs  de  ces  fortes  d’éve- 
nernens  &  plus  encore  par  la  nomination 
du  maréchal  de  Brogîio  au  commande¬ 
ment  de  l’armée  de  terre  ,  faite  fans  fa 
participation  3  il  a  été  nommé  minière 
d’état  &  a  pris  place  a*a  confeil.  On  ne  croit 
pas  que  cette  faveur  puiffe  être  de  durée  ; 
il  la  doit  moins  au  roi  qu’à  fa  protectrice , 
que  S.  M.  a  eu  ia  bonté  de  ne  pas  vouloir 
affliger.  Voici  comme  on  raconte  l’anecdote. 

Un  foir  que  S.  M. ,  fuivant  fa  coutume  , 
étoit  allée  faire  fon  piquet  chez  Madame  la 
comteffe  de  Maurepas ,  celle-ci  fe  plaignit 
au  monarque  des  envieux  du  fecrétaire 
d’état  de  la  guerre  ,  qui  affeéloient  de  pré¬ 
voir  fa  chute  ,  &  de  dire  qu’il  ne  plaifoit 
pas  à  fon  maître.  Le  roi  protefta  que  cela 
n’étoic  pas ,  &  la  comteffe  infiüant ,  lui  fie 
entendre  que  ce  n’étoit  que  par  quelque 
grâce  d’éclat  qu’on  pourroit  diffiper  ces 
rumeurs  toujours  affligeantes  pour  un  fer- 
viteur  zéîé5  &  par  une  infinuation  de  plus 
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en  plus  adroite  elle  amena  S.  M.  jufqu9à 
donner  ordre  qu’on  avertît  pour  le  confeiî 
prochain  le  fecretaire  d’état  de  la  guerre* 

18  Mal  .  •  M.  Necker  «  to  u  purs  traça  fie 
par  le  parlement ,  a  voulu  fe  le  concilier 
par  des  adoucilTemens  prétendus  mis  an 
premier  arrêt  du  confeil  concernant  les 
vingtièmes  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu’il  ait 
pu  encore  en  impofer  à  certe  compagnie  » 
puifqu’il  eft  obligé  de  le  faire  publier  fans 
enregiff  rement. 

Dans  fon  embarras  pour  avoir  de  fat» 
gent  fans  paffer  par  cette  cour  ,  i!  cherche 
à  accréditer  la  caille  d’efcomptes ,  à  donner 
du  cours  à  fon  papier ,  à  le  faire  recevoir 
dans  les  caifiès  &  à  y  accoutumer  infenfi- 
bîement  le  public.  Bien  des  gens  ne  voient 
pas  de  bon  œil  ce  germe  d’un  nouveau 
fyftême  de  Law  ,  &  voudroient  qu’orn 
l’arrachât ,  avant  qu’il  prenne  plus  de  con- 
fifiance. 

19  Mai.  . .  .  Depuis  la  rentrée  dn  parle¬ 
ment  ,  il  eft  queftion  d’un  nouveau  régle- 

;  ment  pour  la  taxe  des  procédures  ;  cette 
compagnie  à  fini  fon  travail  fantpour  Paris 
I  que  pour  les  provinces  ;  elle  l’a  fournis  , 
fuivant  l’ufage  ,  à  l'examen  du  chef  fuprê- 
me  de  la  juflice  ,  qui  a  nommé  à  cet  effet 
une  commifiion  de  maître  des  requêtes* 
Ces  Meilleurs  ont  depuis  peu  fait  deman¬ 
der  au  parlement  s’il  defiroit  qu'on  con- 
fommâr  tout  le  travail  â  la  fois  ,  ou  qu’on 
fepaiât  celui  concernant  Paris?  Comme  on 
p  pris  ce  dernier  parti ,  on  attend  incefTaœ» 
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ment  cette  befogne.  Ii  efh  décidé  que  le 
réglement  nouveau  augmente  les  frais  d’un 
tiers,  mais  élague  beaucoup  de  fuperflu  & 
de  ce  qu’on  appelle  vulgairement  Mange- 
ries ,  c’efha  dire  que  les  procureurs  honnê¬ 
tes  y  gagneront  &  les  fripons  ne  pourront 
qu’y  perdre  d’abord  ;  mais  ils  fe  retourne¬ 
ront  &  feront  bientôt  renaître  les  abus 
pafles  ou  d’autres  ;  ainfî  tout  cela  finira  pat 
tourner  au  détriment  des  plaideurs. 

19  ....  S.  M.  a  choifi  pour  fon  accou¬ 
cheur  le  Sieur  Vermont ,  frere  de  l’abbe 
de  Vermont  qui  a  été  fon  intëituteur  à 
Vienne.  Il  a  permis  à  la  reine  d’aller  dé¬ 
formais  en  voiture ,  comme  à  fon  ordinai¬ 
re  ,  les  premiers  ir.convéniens  de  la  grof» 
fefTe  n’étant  plus  à  craindre  ;  mais  il  lui  a 
confeilié  ,  dit-on  ,  de  ratifier  fes  plumes; 
parce  que  S.  M.  aypnt  l’habitude  d’y  porter 
fou  vent  la  main  ,  cet  exercice  lui  faifoit 
fou  lever  le  bras ,  effort  d’autant  plus  dan¬ 
gereux  ,  qu’elles  étoient  plus  hautes.  Grt 
efpere  que  cette  réforme  fera  d’un  heureux 
exemple  pour  le  refie  des  femmes. 

22  Mai. .  . .  M.  de  Bufîi  étant  dans  l’Inde 
chargé,  comme  l’on  fait,  des  affaires  de 
la  compagnie emprunta  cent  mille  ecus  :: 
il  fir  un  billet  en  termes  vagues  par  lesquels 
il  croyoit  être  perfonnellement  a  1  abri  des* 
pourfüïtes  des  créanciers  :  comme  il  cfl 
ligne  de  lui  &  que  fes  commeftans  ne  font 
défignés  que  fous  la  particule  on  ,  il  efl 
pourfuivi ,  &  cette  conteftation  devoir  être 
décidée  ces  jours-ci  par  le  comité  des 
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finances  compofé  de  MM.  de  Beaumont 
de  Fourqueux  &  de  Ville-neuve.,  mais  le 
jugement  eft  remis. 

2$  ....  M.  le  comte  de  Roufïïgnac ,  fi 
îongtems  le  héros  des  converfations  de 
Paris  s  lors  de  Tes  querelles  avec  M.  le 
marquis  de  Montalembert  tant  bafibué  , 
nous  rappelle  le  tems  des  anciens  preux. 
Allant  rejoindre  Ton  régiment?  il  a  pafie 
dans  un  bois  d’où  il  a  entendu  des  Tons 
plaintifs;  il  eft  allé  à  l’endroit  d’ou  iis  par- 
toient  &  a  trouvé  quatre  hommes  en  2 {T'af¬ 
finant  un  autre  :  de  fes  deux  piftolets  il  en 
a  tué  deux  ,  &  de  fon  épée  le  troifieme  ; 
le  quatrième  a  pris  la  fuite  :  il  a  fait  mettre 
le  blefié  dans  fa  chaife ,  &  l’a  conduit  au 
lieu  le  plus  voifin  :  fes  plaies  ne  fe  font  pas 
trouvées  mortelles.  La  maréchaufTée  s’efi 
mife  bientôt  en  campagne  6c  a  arrêté  le 
!  dernier  voleur. 

27  Mui.  .  . .  M.  le  duc  de  Chartres , 
grand-maître  des  loges  des  Francs-Maçons 
de  France  ,  donne  régulièrement  un  jour 
par  femaine  pour  les  fignatures.  Celui  qui 
I  a  précédé  fon  départ ,  le  grand  Orient ,  a 
cru  devoir  profiter  de  cette  liberté  pour 
députer  vers  fon  alceffe  férénifiime  &  la 
complimenter  à  cette  occafion  ;  on  lui  a 
demandé  en  même  tems  fes  ordres  pour  l,a 
fameufe  fête  de  l’ordre  qu’on  fait  être  la 
St.  Jean.  Le  prince  à  répondu  qu’il  ne  dé- 
fefpéroit  pas  d’en  êtie,  6c  qu’en  tout  cas 
on  ne  décidât  rien  avant  le  20  juin  où  il 
pourroit  être  de  recour.  Les  députés  ayant 
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nouveau  demande  â  fon  aîtefTe  s’ils  pou- 
voient  répandre  cette  agréable  nouvelle  > 
le  duc  de  Chartres  leur  a  répondu  que  ce 
n’étoic  point  un  fecret.  Bien  des  gens 
croient  qu’il  fera  de  retour  plutôt  ;  d’au¬ 
tres  préfument  que  ,  pour  toujours  conce- 
nir  les  Anglois ,  on  ne  ie  laîflèra  pas  aller 
&  venir ,  comme  il  l’efpere. 

2.8 . M.  Necker  ayant  eu  le  crédit 

de  faire  rendre  par  le  roi  une  lêconde  ré- 
ponfe  abfülument  négative  aux  itératives 
remontrances  du  parlement  concernant  les 
vingtièmes ,  a  bien  fenti  qu’il  falloir  pren¬ 
dre  le  parti  de  fe  pafïer  d’enregiffrement 
pour  fon  arrêt  du  confeil  ;  cependant ,  afin 
de  jeter  un  peu  de  poudre  aux  yeux  du 
public,  il  en  fait  publier  un  autre  en  date 
du  2 6  avril ,  où ,  fous  prétexte  de  confédé¬ 
rations  occafionnées  par  l’examen  defdites 
remontrances  ,  S.  M.  ordonne  quelque 
légère  amelioration  dans  la  forme  d’impo- 
fer  &  de  percevoir,  &  affeéte  de  mettre 
dans  un  article  une  conjon&ion  continuelle 
donnant  quelque  efpoir  que  l’impôt  pour- 
roit  ne  pas  être  perpétuel ,  ne  pas  même 
durer  encore  vingt  ans. 

De  fon  côté,  la  cour,  n’ofant  dans  les 
ôrconflances  poufîer  trop  loin  le  minîfîre 
&  fatiguer  le  monarque  ,  a  eu  recours  à 
un  arrêté  confervatoire ,  dont  la  fubüance 
efl  de  rendre  juftice  aux  vues  du  roi ,  qui 
font  par  la  nouvelle  forme  de  diminuer  les 
pauvres  en  augmentant  les  riches  ,  &' 
d’attendre  du  bénéfice  du  tems  que  S.  M* 
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j  s’éclaire  elle-même  en  voyant  Tes  bonnes 
intentions  éludées  &  peut-être  tout-à-fait 
renverfées. 

29  Mdi ....  L’arrêt  du  parlement  qui 
'condamne  M.  de  Laîiy  ,  contre  lequel  on 
cher  choit  à  revenir  depuis  plufleurs  années, 
aéré  enfin  cafle  lundi  au  confeiî  à  la  plu¬ 
ralité  de  44  voix  centre  24.  On  fait  qu’il 
In’eft  encore  queflion  que  de  la  forme  ,  & 
!qne  ie  tonds  doit  être  renvoyé  pardevant 
une  antre  cour  ou  commiflion. 

C’eft  au  rapport  de  M.  Lambert ,  fait 
depuis  peu  confeiüer  d’état ,  qu’a  été  rendu 
l’arrêt  de  caflation  en  faveur  de  M.  de 
Laliy  ,  &  c’eft  ainfi  qu’il  a  terminé  fes 
tondions  de  maître  des  requêtes.  Il  a  parlé 
pendant  fix  heures  ,  &  la  Lance  a  duré 
quinze  heures  en  tour.  On  ne  doute  pas 
que  la  reine  n’ait  influé  beaucoup  dans 
pette  cabanon  qui  mortifie  le  parlement, 
K  furtout  M.  Pafguier.  On  fait  qu’il  a  été 
guenion  de  faire  imprimer  le  procès  ,  àc 
on  pourroit  bien  prendre  ce  parti. 

-^es  opinahs  contre  la  caflation  ont  péroré 
ortement ,  &  furtout  fait  valoir  le  grand 
inoyen  de  /* adniiniftrathn  ,  c’eft-à-dire  la 
iiaceffité  de  contenir  les  chefs ,  déjà  trop 
ou  vent  impunis ,  par  un  exemple  fu bridant 
apabfe  de  les  effrayer. 

3  Juin - L'armée  de  M.  le  maréchal 

e  Brogîio  commence  à  prendre  forme,  & 
oici  les  officiers  généraux  qu’on  déflgne 
>us  fes  ordres. 


Lïeutenans  generaux * 

Le  marquis  de  Poyanne  ,  le  comte  de 
Luface,  le  prince  de  Beauveau  ,  le  marquis 
de  Caftries ,  le  comte  de  Vaux,  le  mar¬ 
quis  de  Trefnel ,  le  comte  d’Egrnont  Pigna- 
eelli  ,  le  comte  de  Chabot ,  le  baron  de 
Befenval ,  le  baron  de  Luekner. 

*  \ 

Maréchaux  de  camp . 

Le  marquis  de  Talaru  ,  le  comte  de 
Rochambeau  ,  le  duc  de  Coigny ,  le  comte 
du  Châtelet  d’Haraucourt  ,  le  comte  de 
Caraman  ,  le  comte  de  Jaucourt ,  le  comte 
de  Puyfegur,  le  comte  de  la  Fercnnais ,  le 
marquis  de  Conflans ,  M.  de  Guibert ,  le 
comte  de  Narbonne-Peîet ,  le  comte  de 
Taîleyrand  ,  le  duc  d’Ayen  ,  le  baron  de 
WimpfFen  ,  le  duc  de  Guines ,  le  baron  de 
Falkenhayn ,  M.  de  Verteuil ,  M.  la  Luzer¬ 
ne  ,  le  baron  de  Bon ,  M.  St.  Viélor ,  le 
comte  d’HaufTonvilIe ,  le  chevalier  de  Dur- 
fort  ,  &  le  marquis  de  St.  Georges. 

M.  de  Guibert  eft  major  général  de  1  ar¬ 
mée  &  M.  le  chevalier  de  Coigny  aide- 
major. 

MM.  de  Gribeauval  &  de.  Villepatour 
font  pour  le  fervice  de  l’artillerie. 

3  Juin  ....  Le  parlement  de  P.ouen  j 
ne  te*  evant  aucune  fatis  a&ion  de  la  pari 
du  miniftere ,  relativement  aux  améliora- 
dons  promifes  concernant  la  perceptior 
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ggs  vingtièmes  ,  a  rendu  tout  récemment 
«n  arrêt  qui  défend  la  perception  de  cette 
impofition  ,  autre  que  celle  fixée  précéderrT- 
ment  &  conformément  aux  déclarations 
premières,  a  peine  dë  la  h&rt  pour  les  re¬ 
ceveurs.  La  cour,  inftruitede  cette  démar- 
clie  vîgoureufe  ,  a  fait  rendre  un  arrêt  du 
confeil  ,  qui  cafîe  celui  de  Rouen  ,  &  M. 
le  maréchal  d’Harcourt  a  eu  ordre  de  fe* 
rendre  fur  le  champ  en  Normandie  pour 
y  biffer  inr  les  regiftres  celui  de  cette  cour 
&  y  imerire  le  dernier  en  marge. 

.4  •  •  •  ••  Le  fils  de  M.  d7\ligre,  pre¬ 
mier  preùdent  du  parlement  , vient  d'avoir 
un  bon  pour  la  première  charge  de  préii— 
cleim  à  mortier  vacante  après  le  fils  de  M, 
-doie,  en  conlidération  des  fervices  de  (on 
pere  &  de  ceux  de  fes  ancêtres.  Il  defeend 
en  ligne  direde  de  deux  chanceliers  &  gar¬ 
ce  aes  fceaux  de  France,  il  y  a  près  de 
î  ans;  &  il  compte  trois  fiecles  de 
magiflrature.  Un  d’Aiigre  à  la  fin  du  içe 
iiecle  et  oit  déjà  confeiller  à  la  cour  des  ai¬ 
des  &  feigneur  d’une  petite  terre  près  de 
Uorbeiî  qu’on  nomme  Place.  L'enfant  ac¬ 
tuel  a  hmt  ans  demi. 

Toutes  les  chambres  en  corps  ont  été 
complimenter  ce  chef ,  dont  elles  voudroient 
bien  etie  deban afTées.  Il  ne  demanderoit 
pas  pieux,  s  d  pouvoir  être  fait  duc  héré¬ 
ditaire  ,  a  quoi  il  travaille. 

5  Juin  ....  Les  co mm? flaires  du  par¬ 
lement  nommés  pour  difeuter  &  liquider 
es  dettes  du  marquis  de  Brunoy,  ont  teU 
2  W  /X,  G 
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lement  intimidé  îa  canaille  qui  ,  par  aftuce, 
par  fripponnerie  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
riiere  avoir  envahi  prefque  îa  totalité  de  fa 
fuccellion,  que  toutes  fes  dettes  fe  trou¬ 
veront  payées  avec  4  ou  5  millions ,  en- 
forte  qu’il  lui  reliera  encore  une  fortune 
jconfidérabîe.  Il  eft  toujours  gardé  à  vue 
par  deux  chevaliers  de  St.  Louis  qui  rac¬ 
compagnent  du  matin  au  foir. 

6  ....  Le  tarif  qu’on  avoir  annoncé 
des  frais  &  droits  à  percevoir  par  les  pro¬ 
cureurs  &  greffiers,  tant  civils  que  crimi¬ 
nels,  &  à  peau  ,  paroît,  comme  on  l'a 
annoncé ,  c’eft-à-dire  qu'il  ne  concerne 
que  le  parlement  de  Paris.  Il  eii  revêtu 
de  lettres  patentes  données  à/Marîi ,  le  23 
mai  &  enregiftrées  au  parlement  le  1er  de 
ce  mois» 

7  ....  M.  îe  prince  de  Montbarrey 
continue  à  fapper  à  mefure  tout  l’édifice 
de  l’adminiftration ,  élevé  à  la  bâte  par  le 
comte  de  Saint- Germain  ;  il  remédie  au¬ 
jourd’hui  aux  inconvéniens  de  l’ordonnan¬ 
ce  de  fes  prédéceffeurs  concernant  les  in¬ 
valides  ,  &  adoucit  ce  qu’elle  avoir  de  trop 
dur:  les  expulfés  (ont  maîtres  de  revenir 
&  d'opter  l’hôtel  en  renonçant  à  la  pen- 
fion  ;  mais  leur  choix  une  fois  fait ,  il  ns 
fera  plus  permis  de  le  changer. 

L’ordonnance  des  maréchaufiees  fait 
crier  beaucoup  les  militaires  qui  trouvent 
mauvais  qu’on  établiffe  ce  corps  fur  un  pied 
propre  à  l’affimiler  aux  leurs.  On  en  fu- 
prime  700  hommes ,  afin  de  faire  un  meil- 
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leur  fort  au  furpîus ,  réduit  â  2400,  &  com* 
me  ce  nombre  n’eft  rien  moins  que  fuffifant 
pour  la  garde  du  royaume  entier  ,  on  pour* 
ra  I  augmenter  fur  la  réquifition  des  pro¬ 
vinces  K  des  villes ,  des  corps  &  même  des 
particuliers  qui  voudront  bien  en  faire  les 
fonds,  cJeÆ-â-dire  qu’on  fe  préparé  ainii 
le  germe  d'un  impôt  d’abord  volontaire 
&  qui  deviendra  bientôt  force. 

On  oie  aux  gouverneurs  &  commandons 
dca  provinces,  differentes  prérogatives  & 
nominations  qu  ils  avoient  à  cet  égard  ,  £r 
1  011  réunit  le  tout  dans  la  main  du  roi ,  oiï 
pmtofi  du  miniflre.  On  peut  regarder  cette 
ordonnance  corniae  dans  le  plan  de  defpc- 
tiime  forme  depuis  longtems ,  &  qui  s’éta- 
fmt  &  fe  confolids  journellement. 

7  Juin  .  .  .  e  La  cour  des  monnoies  ; 
ors  de  la  révolution  de  la  magiffrature 
ayant  suffi  fait  quelque  a&e  de  réclamai 
tion  ,  avoit  éprouvé  la  colere  de  M.  de 


Maupeo„  &  fubi  une  réduâron.  Depuis  !a 
retabîiflemenc  les  expulfés  ont  demande'  â 


participer  à  la  juffice  rendue  aux  aurr^ 
compagnies  ,  mais  comme  celle  -  ci  neti 
pas  en  grande  confédération ,  M.  le  sarde 

moi«eaUX  7  aV°iC-Peu  .d’éga«ï;  cependant 
noms  par  commiferation  pour  ces  mal- 

heureux  que  par  haine  contre  les  ouvres 

t c.hance!>V,  »!  s’étoit  déterminé  Ucou- 

r  if‘rS  P.‘aiVes  P!ufieurs  compt  oient 

Jeur  réintégration  ,  lorfqu’on  s’eft  irra- 
?'"e  ,e  P,an  drine  fuppreffion  totale  de 
•-ctte  cour  u  de  xa  réunion  à  celle  des  aides 
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Cette  affaire  à  Été  rapportée  demisro- 
î-nent  au  confei!  par  M.  Lambert :  ;  ma’s  b. 
M.  a  exigé  de  ce  magiftrat  &  des  auues 
membres  le  filence  fur  ia  décifion;  entorte 
eue  rien  ne  tranfpire  encore.  Ce  lian¬ 
te  inquiété ,  &  bien  des  gens  en  tirent  un 
mauvais  augure;  cependant  on  ne  peut  le 
perfuader  que  Louis  XVI  qui  n  aime  ni  les 
innovations,  ni  les  coups  d’autor.te  vio¬ 
lées,  ait  confenti  à  l’anéanoflement  de 
cette  cour  qui  n’eft  pas  fans  uti.n... 

8.  Juin  ....  Nicolet  a  donne,  ven¬ 
dredi  ,  relâche  à  fon  théâtre,  pour  al.er 
repréfentet  à  Marti  ;  ce  qui  ajoute  beau¬ 
coup  d’importance  à  ce  fpeâac.e  :  on  a 
joué  devant  la  cour  l’jîmour  quêteur  &  le 

fameux  Siégé.  ,  a 

J  12  ....  U  paffe  pour  décidé  que  c  eit 

au  parlement  de  Rouen  que  fera  renvoyée 

Ja  décifion  du  fonds  du  procès  de  M.  de 

JjâiiV»  .  -t  (O  frf 

iz  .  ...  Les  créanciers  du  Coluee  vou- 
lanc  abl dûment  forcir  de  la  crile  ou  ns 
font ,  il  eft  décidé  que  ce  bel  emplacement 
fera  vendu  &  vraifemblablement  1 édifice 
fera  démoli  pour  tirer  des  matériaux  le 

parti  qu'on  pourra.  .  v 

*  il  Juin  ....  La  reine  continue  a  avan¬ 
cer  heureufemenc  dans  fa  gronene  ,  eu  qui 
empêchera  tous  les  grands  voyages  ,  mais 
il  y  en  aura  beaucoup  de  petits  pour^  amu- 
fer  S  M  On  doit  furtout  retourner  a  Mar- 
îi  Ce  lieu  eft  déjà  l’époque  d’un  change¬ 
ment  d’étiquette ,  par  l’honneur  que  la  ret 


V 


(  H9  )  ' 

ne  a  fait  à  plufieurs  femmes  de  minidrei 
de  manger  avec  elles. 

On  y  en  a  obfervé  un  autre.  C’efi  que  les 
évêques  ont  commencé  à  y  paroltre  au  jeu. 
C’eft  celui  de  Senlis  qui  le  premier  a  iuno» 
ve  en  ce  genre  ?  oc  s’efi  permis  cet  amu- 
fement  profane. 

13  ...  .  Mad.  la  princeffe  de  Lamballe 
eft  de  retour  de  Hollande  où  elle  étoit  al¬ 
lée  avec  Mad.  la  duchede  de  Chartres ,  fans 
hommes,  prefque  fans  domefhques,  dans 
l’appareil  le  plus  (impie.  Elles  n’ont  été 
que  peu  de  teins  dans  ce  voyage  ,  durant 
lequel  elles  ont  fait  500  lieues  en  15  jours, 
terme  que  la  reine  .avoir  fixé  à  fa  Turin- 
tendante  ,  en  lui  difant  obligeamment  qu’el¬ 
le  ne  pouvoir  pas  fe  paiTer  d’elle  plus 
longtems. 

Mde  de  Lamballe  à  fbn  retour  a  trou¬ 
vé  très-mauvais  qu’on  ait  empiété  fur  fes 
fonctions  durant  Ton  ahfence  ,  en  donnant 
un  accoucheur  à  S.  M.  &  quel  accoucheur 
encore  !  un  chirurgien  ,  reconnu  pour  très- 
habile  homme  fans  doute  ,  mais  décrié  par 
fa  conduite  en  plufieurs  occafions  critiques, 
au  point  qu’il  étoit  méfefiimé  du  public  & 
même  de  fes  confrères.  La  Turin  rend  an  te 
fe  doutant  que  cet  accoucheur  avoir  été  pro- 
poie  par  l’abbé  du  Vermont  Ton  frere  ,  an¬ 
cien  inffituteurde  la  reine  ,  aujourd’hui  fô;* 
îeéfeur  ,  &  ayant  fa  confiance,  en  a  témoi¬ 
gné  Ion  humeur  à  celui-  ci ,  lui  en  a  même 
fait  des  reproches.  L’abbé  fe  prévalant  de 
Ton  crédit  auprès  de  la  fouveraine ,  n’a  pas 
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eu  beaucoup  d’egard  aux  plaintes  de  la 

princelTe.  Elle  a  cru  devoir  en  parler  au 

roi ,  &  lui  apprendre  combien  étoit  mau- 

vaife  la  réputation  du  Sieur  de  Vermont. 

Le  monarque  a  confulté  M.  le  comte  de 
Maurepas  ;  ce  minière  qui  n’aime  pas  l’ab¬ 
bé  ,  créature  du  duc  de  Choifeu!  ,  a  con- 
feille  à  S.  M.  de  conferver  l’accoucheur 
agréé  de  îa  reine  &  dont  le  talent  étoit 
avoué  généralement;  mats  de  donner  lacis- 
iaéhon  à  Mad.  de  Lamba'le  par  l'exil  du 
perfonnage  factieux  dont  elle  demandait  la 


punition  ?  ce  qui  a  eu  lieu. 

14  Juin  ....  Il  y  a  quelques  jours 
qu’à  l’occafion  d’une  difculHon  furvenue  à 
la  ville  pour  le  payement  des  rentes,  ce 
tribunal  a  rendu  une  fentence  abfurde  ;  on 
a  été  obligé  d’avoir  recours  à  M.  Necker, 
qui  provisoirement  a  ordonné  qu’on  n’eût 
aucun  égard  à  certaines  formalités  qu’elle 
prefcrivoit.  Cependant  ce  s  Meilleurs,  pour 
fe  donner  du  relief  &  faire  valoir  leur  ju- 
rifdiélion  ,  ont  arrêté  de  fe  conformer  à 
leur  devoir  &  d’affifter  déformais  aux  paye¬ 
ra  en  s  pour  voir  fi  tout  étoit  en  réglé ^ 
mais  cette  cérémonie  n’a  fervi  qu’à  mon¬ 
trer  leur  ignorance  &  à  les  faire  huer  du 
public  ,  enforte  qu’on  ne  croit  pas  qu’ils 
jouent  une  fécondé  fois  cette  parade. 

i)  Juin  ....  Le  parlement  de  Rouen 
a  protefté  contre  la  fcéanc^  du  maréchal 
d’Harcourt  au  parlement  &  contre  tout  ce 
qu’il  y  a  fait ,  &  a  convoqué  en  conféquen- 
ce  une  a  Semblée  extraordinaire,  indiquée 
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au  io  juillet ,  où  feront  tommes  de  fe  trou¬ 
ver  tous  les  membres  de  la  compagnie, 
même  les  honoraires. 

Cependant ,  comme  on  a  vu  dernièrement 
le  premier  président  du  parlement  de  Rouen 
&  pluiieurs  confeülers  chez  le  garde  des 
fceaux ,  on  croie  qu'on  négocie  &  qu'on 
veut  prévenir  les  fuites  de  cette  affaire. 

Voilà  ,  Milord  ,  de  bonnes  nouvelles  pour 
nous  :  il  feroit  à  fouhaker  que  ces  troubles 
inteüins  s’accruffient  &  fe  muîtipîiaflént. 
Le  parlement  de  Grenoble  menace  suffi  de 
quitter ,  toujours  pour  fon  procureur  gé¬ 
néral  ,  querelle  dont  je  vous  ai  entretenu 
précédemment  ;  enfin  ,  il  y  a  eu  à  Toulou- 
fe  une  émeute  cormdérable  à  caiffie  de  la 
cherté  du  pain.  Les  capitouls  Pavoient  fixé 
a  quatre  fols  la  livre;  les  boulangers  ont  re- 
fufé  de  le  donner  à  ce  prix.  Le  peuple  s’efl 
révolté  &  a  enfoncé  les  boutiques  de  césar- 
tifans  ;  il  a  fallu  prendre  les  armes ,  &  il  y 
a  eu  pluiieurs  hommes  de  tués.  Mallieu- 
reufement  ce  ne  font  que  des  feux  de  pail¬ 
le  qui  ne  font  pas  nourris  ,  fou  te  nu  s ,  opi¬ 
niâtres  comme  les  nôtres.  On  pourroit 
dire  des  Anglois  ainfl  que  des  abeilles:  Ani¬ 
mas  in  vulnere  ponant. 
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Paris,  ce  22  juin  1772. 
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LETTRE  V  I  I. 

Combat  de  la  H  elle- JP  ouïe.  Uofhlite's  com¬ 
mencées.  Lettres  du  miniftre.  Nouveaux 
arméniens.  Préparatifs  de  de f ce  nie. Nou¬ 
velles  de  Lef cadre  du  comte  a  E ftauig. 

J3l£N  des  gens ,  Milord ,  fe  flaeroient  en¬ 
core  ici  de  la  continuation  de  la  paix  >  par¬ 
ce  qu’ils  ne  lïioient  pomt  de  mamfelfe  ; 
comme  li  Pon  ne  fe  paffoit  pas  aujourd’hui 
de  cette  vaine  formalite  ;  comme  fi  la  guer¬ 
re  derniere  n  avoit  pas  commencé  fept  ans 
avant  les  écrits  holliles  ;  que  dis-je,  prefque 
au  moment  meme  où  je  traité  de  paix  ve- 
noit  de  fe  figner  (i)  ;  comme  fi  enfin  la 


(t)  Deux  mois  après  le  traité  d’Aix  la  Chapelle  eu 
1748  ,  la  France  s’empara  des  ifles  neutres  de  l’Amé¬ 
rique  j  en  1749  &  50  ,  il  y  eut  entre  les  deux  nations, 
diverl'es  efcarmouches  près  de  la  Nouvelle  -  Eco  fie  > 
en  si»  un  corps  de  François  &  d’indiens  s’empara, 
près  d’Halifax,  de  la  ville  d’Yartmouth  3  il  y  eut 
quelques  habitans  tues  ,  un  plus  grand  nombre  fut 
fait  prilonnier  :  en  ç  2  les  François  commencèrent  les 
hoftiiités  dans  les  Indes  orientales,  où  le  gêner.-'! 
Lawrence  les  repoulfa  ;  en  54  ,  ils  donnèrent  lieu  au 
célébré  Washington  ,  alors  colonel,  de  le  diftinguer 
dans  une  première  affaire  où  il  eut  l’avantage  5  dans 
une  féconde  ,  accablé  par  le  nombre,  il  fit  une  capi¬ 
tulation  honorable  5  la  même  année  les  hoftiiités. 
continuoient  dans  les  Indes  orientales  ;  au  commen¬ 
cement  de  175  s  ,  la  France  s’occupa  d 'arméniens  con- 
fidérables  à  Ereft ,  à  Rochefort ,  à  la  Rochelle  Si  à 
Toulon,  Les  efçadres  Iran  ço  fie  s  ik  angloifes  firent 
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déclaration  du  marquis  de  NoailTes  en  fe 
retirant  de  Londres  n5en  ètoit  pas  une  très- 
ferieufe  &  vraiment  offenfive.  Ce  qui  raf- 
furoic  ces  politiques  &  les  comirmoit  dans 
leur  opinion,  c’étoit  la  circonff>eaion  d& 
i  Angleterre  à  l'egard  des  navires  du  com* 

||  merce  François  que  les  vaifFeaux  &  efcadres 
j  de  S.  M.  Britannique  inquîetoient  moins 
que  jamais  ,  loi  fqu  ils  n’etoient  charges  qust 
de  marchandées  innocentes  ;  &  ne  foui!- 
loient  point  quelquefois,  furtout  aux  attè— 
rages  de  France.  Ils  attribuoienr  cette  mo¬ 
dération  apparente  â  la  crainte  des  mena— 
ce  S.  M.  tres-chretienne ,  &  il  paroitr 
qu  en  eftet  tels  et  oient  les  ordres  de  l’A~ 
nuraî  Keppeî ,  qui  ,  dans  fa  lettre  à  l'amie 
s  raute  . meme  depuis  le  combat  de  C'A  ethu - 
jd  &  de  /4  Belle-  Poule  ,•  annonce  qu’il  a  laifL 


lonv  Jr°Uri,Amé^qUC  fePtent«®nale  3  les  mers  furent 
couvcites  de  vaiffeaux  des  deux  nations  ;  tout  fut  et» 
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combuiti  on  3  les  Ànglois  leur 


.  -  -  -—O----  *-«1  prirent  cette  annee  en 

^yoo  matelots  a  bord  j  mats  ils  furent  alarmes» 


,  ; - -  »  lurent  alarmes» 

P*  o  apparences  d  une  delcente  projetée  &  iis; 
appelèrent  a  leur  fec ours  des  trouPesP  étrangères  Ln 
|guerre  contiimoit  toujours  dans  les  Indes  Orientales* 
m  1 756  fut  remarquable  par  le  combat  naval  que? 
Ip,  Lf Crent  tev^ant  Min  orque  les  amiraux  Byng  &  1^ 
Gahflonniere  5  les  Franco, s  prirent  Minorqne  &  s 4m- 

LYer?nAdf  q“elcPes  factoreries  dans  les  Indes  orien  -, 
dans  *l’Am7  -ant  fd  hoftllices  devenoient  plus  vives! 

fe.Sn::?s  &  ies 

déclarer  U  Angleterre  fe  détermina 


fieclarpr  u  mii  •  '  i  'b  ‘  '‘“gifierrc  le  détermina  a 

tliinent  1  *  mni?  *  3  riance  7  4Ul  lui  rendit  fan.eaufer 
juiin^nt  te  mots  iiuvanc*. 
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fe  pafTer  au  milieu  de  fa  flotte  ,  fans  les 
molefîer,  plufieurs  navires  marchands  , 
qu’il  n’a  pas  cru  convenable  de  les  inter¬ 
rompre  en  aucune  maniéré  dans  leur  voya¬ 
ge.  Et  des  nouvelles  récentes  des  ports 
^prennent  que  l’amiral  Byron  s ’eft  conduit 
avec  ia  même  fageffe  (  i  )  :  mais  de^  ce 
qu'on  met  quelque  intervalle  entre  Pinfuî- 
te  &  la  vengeance ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on 
n’ait  pas  droit  de  recourir  à  celle-ci ,  ou 
qu’on  y  renonce.  Cette  conduite  prouve 
feulement  f incertitude  ,  la  pufiilanimité  ou 
même  Pimpuiffance  de  P  Angleterre.  Peut- 
être  nos  minières  étoient-iîs  bien-aifes  de 
s'afliirer  avant  des  difpofitions  des  autres 
puiflances  &  furtout  de  celles  de  l’Efpagne; 
peut-être  fous  ce  calme  extérieur,  atten- 
doient-ils  le  momént  d’en  fortir  par' quel¬ 
que  coup  d’éclat.  Tranquilles  fur  Je  pre¬ 
mier  point  ,  puifque  nuliouverain  n’a  vou¬ 
lu  jufqifà  préfent  admettre  a  fa  cour  au¬ 
cun  clés  députés  infurgens  raiTemblés  à 
Paris  à  cet  effet ,  &  que  S.  M.  Catholi¬ 
que  non  feulement  envoie  un  amba (fadeur 
à  Londres  (2)  ,  mais  a  fufpendu  fes  ar-' 

(1)  Extrait  d’une  lettre  de  Nantes  du  aa  juillet - 

Un  capitaine  de  navire  marchand  ,  a  ion  arrivée  dans 
ce  port ,  vient  de  dépofer  aujourd’hui  qu’il  avoir  ren¬ 
contré  le  17  juin  en  revenant  du  Port-au-Prince  à 
250  lieues  à  l’oueft  des  côtes  de  France  l’amiral  Byron 
daifant  route  pour  la  Nouvelle- Angleterre.  Il  a  ajoute 
tfue  ce  général  avoir  fait  vifiter  fon  navire  par  une 
flégate  de  fon  efcadre  ,  &  ne  lui  avoir  fait  aucun  mal. 

(z\  Cet  ambaffadeur  ,  qui  fe  nomme  le  comte  d’ Al¬ 
modovar  ,  parti  de  Bordeaux  le  24.  juin  pour  fe  rendre 
à  Paris  ,  veften  ce  moment.  Il  y  doit  palier  quelques 
jours  &  a  de  fréquentes  conférences  avec  les  inimitiés. 


memens  de  Cadix  (i),  ils  ont  cru  de¬ 
voir  mettre  à  profit  ce  tems  de  fecurite 
pour  manifefter  le  jufie  reffentiment  de  S. 
M.  Britannique,  Ils  ne  pouvoient  plus 
douter  des  projets  hoftiles  de  la  Fran¬ 
ce  :  tous  les  bureaux  de  Verfailles ,  fi  fie- 
crets  d’ordinaire  ,  en  retentifibient  ;  tou¬ 
tes  les  cotes  de  Flandres,  de  Normandie;5 
de  Bretagne ,  étoient  herifiees  de  canons 
(2)  ,  remplies  de  troupes  ;  on  parloir  hau¬ 
tement  d’une  defcente  en  Angleterre  (3)  * 


Ifcyg.iwr  ».  fri+Qj  «J  i 


(0  Extrait  d’une  lettre  de  Cadix  du  25  mai.. 
Quoique  nos  gallions  tant  attendus  ,  ne  foient  pas 
arrives  ,  la  cour  eft  tranquille  à  leur  egard,  puifqu'dle 
a  donne  ordre  de  caler  les  mâts  des  vaifîeaux  de 
1  efcadre  en  rade ,  èc  de  défenveiguer  les  voiles. 

(z)  Extrait  d'une  lettre  du  Havre  du  29  avril..; 
Dans  la  derniere  guerre,  par  ùne  négligence  impar¬ 
donnable  ,  nos  côtes ,  faute  d’être  bien  fortifiées  & 
bien  garnies  ,  etoient  ouvertes  de  toutes  parts  aux 
defeentes  &  aux  dévaluations  des  Anglois ,  &  cette 
négligence  du  miniftre  a  été  funefte  aux  diveriés  pro¬ 
vinces  où.  abordoit  l’ennemi,  5c  auroit  pu  l’étre 
davantage  s  il  eût  eu  un  peu  plus  de  hardieffe  &  de 
connoillance  du  local;  aujourd’hui  les  côtes  de  Pi¬ 
cardie  &  Normandie  font  couvertes  de  fortins  & 
irerifi ées  de  batteries  formidables ,  ainfl  que  celles 
des  autres  provinces ,  5c  l’on  ne  critique  pas  moins 
cet  excès  de  précaution  comme  une  depenfe  énorme 
inutile  dans  la  circonftance. 

(0  Extrait  d’une  lettre  de  Verfailles  du  7  mai 
On  le  rappelle  que  dans  la  guerre  de  1744  ,  où  il' fut 
beaucoup  queftion  de  faire  une  defcente  en  Angle¬ 
terre,  le  maréchal  de  Saxe  eut  la  hardi  elfe  d’entre¬ 
prendre  un  voyage  dans  ce  royaume  pour  connoître 
les  lieux  praticables  à  cet  effet  5c  fonder  les  bords, 
/*pres  avoir  bien  mûri  çe  projet  dans  fa  tête ,  & 
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ils  fe  voyaient  forces  de  prendre  un  parti 
decifif ,  &  avant  lai  (Té  à  l’amiral  Keppel 
(  *)  carte  blanche  à  cet  effet  ,  celui  -  ci  a 
préféré  d’engager  la  querelle  avant  que 
toutes  les  forces  de  Breft  fufTent  rafTem- 
ble'es.  Il  s’eft  imaginé  qu’on  ne  laifleroic 
pas  impunément  attaquer  quelques  frega- 
fes  d’obfervarion  ,  que  les  vaiîTeaux  prêts 
fortiroient  ,  &  qu  ayant  une  fuperionte 
décidée ,  furtout  11  Byron  étoit  encore 
avec  lui  ?  ainfî  quVn  le  préfume,  il  pour* 
roit  écrafer  d’un  feu!  coup  la  marine  ré¬ 
nal  (Tante  de  la  France.  Cette  belle  fpe'cu- 
1  ri  on  n’a  point  eu  lieu  par  la  prudence 
de  M.  d’Orviîliers  &  par  la  réfiflance  cou- 
rageufe  de  M.  de  la  Clocheterie  :  la  fré¬ 
gate  a iTai liante  ,  à  la  vue  d  une  efcacire  qui 
pouvoir  la  fontenir ,  bien  loin  de  s’empa¬ 
rer  de  la  frégate  françoife,  a  penfé  tom¬ 
ber  au  pouvoir  de  celle-ci.  ^  . 

Comme  ce  premier  combat  très  -  inte- 
refTant  ne  fauro’t  être  conftaté  par  trop 
de  relations ,  voici  celle  que  j’en  ai  reçue 


combiné  les  moyens  de  l’executer  ,  comme  il  fc 
trouvoit  en  état  cle  le  tenter  ,  la  paix  le  fit  &  le 
lendit  inutile.  Il  en  confia  alors  les  plans  au  comte 
d’Herouville  qui  fervoit  lous  Tes  ordres  ,  avec  pro- 
méfié  de  ne  jamais  le  révéler  qu’au  moment  où  l’on 
fo ngeroit  a  1  eflfeéfcuer.  C  eft  ce  dont  s’occupe  aujour-> 
d’hui  le  mimPere. 

(■H')  Cet  amiral  avoir  appareille  de  Portsmouth  le 
32  juin  avec  21  vaifleaux  de  ligne,  trois  frégate*», 
deux  corvettes  &  un  brûlot;  il  ayoit  été  précédé  le 
9  par  l’amiral  Byron  ,  loi»  de  Ilymouth.  avec  tseixt 
laiffeaux  d«  ligne,  (,  Nüx  de  d  éditeur,  ) 


(  U?) 

âs  Bref?,  rédigée  de  fang-frosd  par  nri 
homme  infirme  qui  n’efi  point  officier  de- 
la  marine  royale  ou  auxiliaire,  qui  n’efï 
pas  même  du  corps  de  l’adminifiration  9 
mais  qui  a  interrogé  des  témoins  de  cha¬ 
que  efpece  &  s’efi  donné  le  tems  d’en  raf- 
fembler  toutes  les  circonfiances  *  d’en  véri¬ 
fier  ,  combiner,  pefer  tous  les  rapports  ? 
afin  d’en  extraire  la  vérité. 

Depuis  long-tems  (ï)  on  détachoît  de 
Brefi  des  frégates  &  autres  batimens  légers 
qui  aîloient  à  l’ouverture  de  laManche, char¬ 
gés  de  reconnaître  les  forces  qui  pourraient 
fortir  des  ports  de  l'Angleterre ,  qui  ren¬ 
traient  au  bout  de  huit  jours  environ  ,  ren¬ 
daient  compte  de  ce  qu'ils  avaient  vu ,  & 
étaient  à  Finftant  remplacés  par  d’autres* 
On  venoit  d’apprendre  tout  récemment  que 
nos  rivaux ,  bien  en  arriéré  fur  les  fecours 
à  envoyer  en  Amérique  ,  voulaient  nous 
primer  par  leur  efeadre  d’obfervation  ,  & 
que  l’amiral  Keppel  étoit  à  la  mer  â  la  tête 
d’une  armée  navale  conlidérable  en  y  com¬ 
prenant  la  portion  deftinée  à  fuivre  F  efea¬ 
dre  du  comte  d’Efiaing.  Nous  n’étions  pas 
fans  inquiétude  fur  trois  de  nos  frégates  & 
un  lougre  qui  n’étoient  pas  rentrés  ,  & 
bientôt  nous  apprîmes  qu’ils  étoient  tom¬ 
bés  au  pouvoirxde  l’ennemi ,  à  l’exception 
de  la  Belle- Poule  donc  le  capitaine  s’efi  cou¬ 
vert  de  gloire.  C’eft  M.  de  la  Clochetene> 

(0  Ceci  e“  «trait  d'une  lettre  datée  du  z$  juia. 
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d’un  nom  fort  ordinaire  ;  mais  déformais 
immortel.  Cet  officier  ,  fimple  lieutenant 
de  vaifTeau  ,  n'annonçoit  pas  les  grandes 
qualités  qu’il  a  déployées  en  cette  occafion. 
Il  en  a  montré  de  toutes  les  efpeces ,  dig¬ 
nité  j  prudence  ,  fermeté  ,  bravoure  ,  intel¬ 
ligence  ,  adreiTe  >  intrépidité. 

Le  17  Juin  au  matin  ,  M.  de  la  Cloche- 
eerie  ayant  eu  connoifTance  de  l’armée  na¬ 
vale  angloife ,  fûr  d’ailleurs  de  l’excellence 
de  la  marche  de  fa  frégate  ,  voulut  l’ob- 
ferver  mieux  ,  &  remplir  fes  ordres.  îl 
avoir  avec  lui  le  lougre  le  Coureur  (1)  ;  il 
s’avança  avec  précaution  3  &  ne  tarda  pas 
à  être  chaflë  vigcureufement  par  une  fré¬ 
gate  &  un  cutter  de  même  force  à  peu- 
près  ;  il  fe  contenta  dJéviter  de  tomber  dans 
l’efcadre  ennemie ,  &  fe  1  ailla  joindre  au 
bout  de  quelques  heures  par  VAréthttfe  , 
ceft  le  nom  de  fa  rivale  \  il  ne  vouloir  pas 
avoir  l’air  de  fuir  j  il  fe  crut  en  état  de  s’y 
mefurer  ,  fi  c’étoit  néceflaire.  Le  capitaine 
Marshall  3  qui  la  commandent ,  lui  propofa 
de  venir  parler  à  fon  générai  ;  c’efr  un 
tifage  de  la  mer  ,  même  en  tems  de  paix 
que  le  vaifTeau  le  plus  gros  faiTe  mettre  en 
panne  l’autre  &  l’oblige  à  cette  efpece  de 
foumiffion  ,  fuite  de  la  première  loi ,  de 
la  loi  du  plus  fort.  En  tout  autre  cas ,  peut- 
être  ,  M.  de  la  Clocheterie  fe  fût» il  con¬ 
formé  à  la  réglé?  mais  dans  une  circonf- 


(1)  Commandé  par  M.  ChcvaUw  de  Razilly, 
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tance  aufii  critique ,  il  crut  devoir  lootemr 
l’honneur  du  pavillon  ;  d’ailleurs  ,  il  le 
voyoic  trop  loin  des  Angîois  pour  appréhen¬ 
der  d’être  enveloppé.  Il  répondis  fièrement: 
qu’il  n’avoit  d’ordre  à  recevoir  que  du  roi 
fon  maître ,  qu’il  n’en  feroit  rien  &  cepen¬ 
dant  fe  tira  en  même  tems  de  la  poiition 
fâcheufe  où  l’avoit  adroitement  mis  le  capi¬ 
taine  Marshall  en  le  prenant  par  la  hanche 
à  portée  du  piftolet  ;  celui-ci  non  moins 
fier  lui  envoya  un  coup  de  canon  ,  auquel 
le  François  répondit  par  toute  fa  bordée. 
Le  combat  ainfi  engagé  d’une  façon  très- 
meurtrière  f  dura  plufîeurs  heures  &  tourna 
enfin  au  défavantage  de  VAréihufe  >  abfolu- 
ment  maltraitée  dans  fes  mâts ,  dans  fes  voi¬ 
les  &  dans  fes  agrès  3  enforte  qu’il  fallut  lui 
envoyer  du  fecours  &  la  remorquer.  Alors 
M.  de  la  Glocheterie  ,  hors  d’état  de  Con¬ 
tenir  un  fécond  combat  trop  inégal  ,  porta 
précipitamment  vers  la  terre  &  mouilla  au 
milieu  des  roches  à  Abrevrach  ,  petit  havre 
de  la  côte  non  loin  de  Bref!  ,  où  ,  après 
s’être  moqué  de  deux  vaifîeaux  de  ligne 
anglois  ,  qui  font  confervé  quelque  tems  , 
il  eft  rentré  aux  acclamations  de  la  rade.  M. 
le  duc  de  Chartres  s’eft  tranfporté  à  i’inf- 
tant  à  bord ,  a  embraiTé  M.  de  la  Cloche- 
terie  ,  a  complimenté  tout  l’état  major  , 
ainfi  que  l’équipage  extrêmement  fenfible 
à  cet  honneur ,  &  encore  plus  à  une  bourfë 
de  louis  qu’il  a  dîflribués. 

L’adion  a  été  des  plus  fanglantes ,  on 
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compte  40  morts  à  bord  de  îa  Brfte-Poufe 
&  >7  bleffés. 

Le  capitaine  a  une  contufion  à  îa  tête  7 
uns  autre  à  la  coiffe.  M.  de  St.  Mar- 
fauk  ,  lieutenant  de  vaille  au  ,  fon  fécond  9 
a  été  tué. 

M.  de  la  Roche  de  Kerandraon  ?  en- 
feigne  ,  ayant  eu  le  bras  caflTé  au  com¬ 
mencement  de  faction ,  s'eft  fait  mettre  un 
premier  appareil  fur  fa  bîelfure  &  eil  venu 
reprendre  fon  polie. 

On  loue  beaucoup  M.  de  Capef is ,  en- 
feigne  de  vaiffeau  ,  qui  a  montré  la  plus 
grande  bravoure  &  a  fur-  tout  animé  les 
matelots.  Il  n’eft  pas  jufqu’i  MM.  Baflerot 
&  chevalier  de  îa  Gaîernerie ,  gardes  de. 
Sa  marine  9  dont  on  vante  la  bonne  con¬ 
duite  ,  au-defms  de  leur  âge. 

Mais  on  ne  parle  guere  des  officiers  auxi¬ 
liaires.  On  doit  cependant  leur  rendre  une 
juflice  que  leur  accorde  le  capitaine  plus 
généreux  ;  c’eft  qu’ils  ont  beaucoup  fervi 
à  faire  la  manœuvre  que  les  autres  n’enten¬ 
dent  pas  auili  bien  ;  c’efl  que  MM.  Damard 
&  Sbirre  ont  parfaitement  fécondé  le  che¬ 
valier  de  Capellis  qui  commandoit  la  bat¬ 
terie  ,  c’eft  que  M.  Bouvet  ,  bîelfe  griève¬ 
ment  ,  n’a  point  voulu  quitter  le  pont  pour 
fe  faire  penfer  ,  &  pendant  que  M.  de  la 
Glocheterie  dirigeoit  plus  fpéciaîement  le 
combat  9  il  fai  foie  exécuter  les  évolutions 
rapides  &  hardies  ,  auxquelles  la  frégate  a 
dû  fon  fuccès  &  fon  falur*  Publiez  cela  , 
Moniteur  3  fur  les  toits  3  vaste  défagréablô. 


(  1 6i) 

à  Meilleurs  de  la  marine  ,  qiuîs  taifeng 
foigneufement ,  &  dont  ils  voudroient  effa¬ 
cer  jufqü'au  fouvenir. 

Il  étoic  de  la  politique  de  faire  fonnet 
bien  haut  cette  aclion  &  d’accorder  des 
grâces  éclatantes  à  tous  ceux  qui  y  avaient 
I  concouru.  AufTi  M.  de  la  Ciocheterie  ÿ 
quoique  très-éloigné  du  grade  par  fon  rang , 
a  reçu  fur  îe  champ  le  brevet  de  capitaine 
!  de  vaifieau  ;  M.  de  la  Roche  de  Keran- 
draon  ,  la  croix  de  St.  Louis  accompagnée 
d’une  penfion  ;  M.  Bouvet  ,  qui  n’étoît 
lieutenant  de  frégate  que  pour  la  campagne  3 
a  été  fait  lieutenant  de  frégate  en  pied. 
Enfin  S.  M.  a  donné  des  témoignages  de 
fatisfaéHon  à  tous  les  officiers  &  gardes  de 
la  marine. 

S.  M.  a  pareillement  accordé  une  penfion 
fur  les  fonds  des  invalides  de  la  marine ,  à 
Mlle.  Gréen  de  St.  Mariauît ,  fœur  de  î’of- 
Ifïcier^de  ce  nom  qui  a  été  tué  dans  le  com¬ 
bat.  Elle  a  pourvu  d’ailleurs  au  fort  des 
iveuves  &  des  enfans  des  officiers  mariniers 
&  matelots  tués  dans  Pa&ion  ,  &  elle  a 
Accordé  aux  bleffés  des  gratifications  pro¬ 
portionnées  à  leur  bleffures  ,  ainfi  qu’une 
gratification  générale  à  tout  l’équipage,  an 
partage^  de  laquelle  (  ce  dont  on  ne  connoîe 
point  d'exemple)  les  veuves  des  morts  fe-, 
iront  admifes. 

5  Lant  de  faveurs  a  voient  été  précédées 
l’une  belle  &  longue  lettre  du  minière  à 
vl.  de  ia  Ciocheterie  y  dont  il  a  été  répandu 
ses  copies  en  profufion  dans  le  port  &  fur 


(  î6z  ) 

les  vaiffeaux.  Dans  cette  épître  qui  ne 
tient  rien  de  îa  féchereffe  minifïériejie  (i) , 
M.  de  Sartines  lui  dit  avec  Tefhiiion  de 
cœur  d’un  ami  envers  Ton  ami  ,  &  que  les 
critiques  appellent  diffufion  de  la  part  d’un 
écrivain  des  bureaux  de  Verfailles  :  »  Votre 
yy  récit  a  été  mis  fous  les  yeux  de  S.  M.  ; 
yy  elle  me  charge  exprefTément  de  vous 
yy  marquer  combien  elle  efl  fadsfaite  de  la 
ty  fermeté  &  de  la  valeur  avec  lefquelles 
99  vous  avez  défendu  fa  frégate  &  fou  tenu 
yy  l’honneur  de  fon  pavillon.  Il  ne  lui  a  point 
yy  échappé  que  îa  frégate  angloife  combat^ 
yy  tant  avec  fon  efeadre  ,  avoit  fur  vous 
yy  par  cette  circonflance  ,  un  avantage  de 
yy  pofition  qui  ajoutait  à  fa  force  »  &  qu'il 
»  ne  falloit  pas  moins  que  la  bravoure  & 
yy  l’intrépidité  dont  vous  avez  donné  Texem- 
yy  pie  à  vos  officiers  &  à  votre  équipage 
yy  pour  parvenir  à  obligera  la  fuite  un  en- 
yy  nemi  qui  fe  fentoit  appuyé  &  qui  étoit 
yy  a  fin  ré  à  tout  événement,  de  pouvoir  fe 
yy  réfugier  fous  le  canon  de  fon  efeadre,  ft 
yy  S.  M.  a  vu  avec  intérêt  le  détail  dans 
yy  lequel  vous  êtes  entré  ;  elle  a  bien  voulu 
yy  (2)  me  marquer  le  regret  de  îa  perte 


(1)  Cette  lettre  efl  datée  de  Verfailles  le  2?  juin 
1778  &  commence  ainfl  :  ce  M.  le  comte  d’Orvilliers 
33  m’a  envoyé ,  Moniteur,  le  récit  que  vous  lui  avez 
33  adrefle  du  combat  que  vous  avez  rendu  le  17  de 
33  ce  mois,  contre  une  frégate  angloi'e  de  28  canons, 
„  à  la  luite  de  l’iniulte  qu’elle  avoit  ofé  faire  au 
„  pavillon  du  roi. 

(2)  On  critique  beaucoup  à  Paris  cette  expreflion  de 
bien  voulu ,  comme  s’il  étoit  contraire  à  la  dignité 
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S  »  de  M.  de  Green  de  St.  Marfault  ,  dont 
«  elle  connoilïoit  le  mérite ,  &  celle  de 
»  tous  les  braves  gens  qui  ont  péri  en  com- 
»  battantfous  vos  ordres,  ” 

Dans  le  relie  de  la  lettre  (i)  le  minière 
reprend  les  détails  de  celle  de  M.  de  la 
Clocheterie  ,  &  y  répond  article  par  article  , 
&  bon  ne  peut  qu'admirer  le  courage  de 
j  Tun  &  de  Pautre  ,  d’ofer  nommer  M  Bou~ 
vet ,  officier  auxiliaire ,  &  d’en  faire  une 
mention  honorable.  11  termine  ainfi:»  Je 
I  ”  ne  doute  pas  que  vous  ne  mettiez  tout 
»  en  ufage  pour  retirer  votre  frégate  du 
\»  mouillage  que  vous  avez  été  forcé  de 
”  prendre  j  c’efi  le  théâtre  de  votre  gloire  ? 
»  &  je  fuis  alluré  que  la  Belle- Poule ,  fous 
p  votre  commandement  ,  ne  démentira 
p  jamais  la  célébrité  que  votre  valeur  vient 
p  de  lui  acquérir.  J’ai  l’honneur  d’é- 
h  tre.  ■”  &c. 

Enfin ,  il  n’ell:  pas  jufqu’à  la  clôture  dont 


oyalç  d’avoir  un  cœur  ,  d’être  fenfble  à  la  perte  de 
peux  qui  s’immolent  pour  leur  fouverain  ,  &  que  la 
reconnoiflance  ne  fût  pas  un  devoir  commun  aux  rois 
H  aux  fujets. 

(i)  Le  voici  ,  Milord  ,  pour  ne  vous  rien  laifler 
perdre  de  cette  piece  hiftorique.  a  Elle  (  S.  M.  )  a  été 
’  très  -  latxsfaite  du  courage  qu’a  montré  M.  delà 
>  Roche  de  Kerandraon,  en  remontant  fur  le  pont  , 
I’  aumtot  qu’on  a  eu  mis  le  premier  appareil  à  fon 

!’  bras  »  avoir  été  calTé  après  une  heure  &  demie 
j  de  combat.  « 

”  Eile  a  été  pareillement  fatisfaite  de  la  fermeté 
f  -^ouvet  qui,  quoique  blefle  très-grièvement, 

n  a  pas  voulu  quitta  fon  pofte  pour  s’aller  faire 

panier.  „  r 
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les  officiers  ne  foient  enchantes.  Le  proto¬ 
cole  en  eft  abfolument  changé ,  &  au  lieu 
du  je  fuis  très-pdrf  alt  ernent  à  vous ,  formule 
d’ufage  3  fur -tout  envers  un  fimple  lieute¬ 
nant  de  vaiffeau  ,  le  feerétaire  d’état ,  le 
repréfentant  du  monarque  ,  parlant  en  fors 
nom  ,  le  traite  d’égal  à  égal  &  lui  ajoute 
qu’il  a  l'honneur  d'être  &c. 

Ce  n’ed  pas  tout.  Cette  lettre  eil  fuivie 
d’un  Poficriptum  de  la  propre  main  du  mi- 
niffre  ,  îk  les  phrafes  courtes  &  hachées 
dont  il  eft  compofé  annoncent  la  foule  des 
idées  &  des  fentimens  d’un  homme  tranf- 
porté  de  joie  &  abfolument  hors  de  lui- 
même...  «  Le  roi  eft  parfaitement  con- 
»  tent  de  vous  ,  votre  combat  vous  fait 
>3  honneur  ;  il  eft  da  bon  exemple  ;  votre 
«  bravoure  fera  fûremenc  toujours  h 
pi  même  j  je  vous  procurerai  les  moyen; 
de  l'exercer.  Vous  avez  bien  juixihé  î< 
choix  que  j’ai  fait  de  vous  pour  com* 
î3  mander  ;  votre  réputation  Pav'oit  décidé 
??  &  aujourd’hui  vos  adions  parleront  poui 
vous.  ” 


M.  de  Sartines  répété  encore  pour  h 
quatrième  ou  cinquième  fois  que  S.  M.  efi 
très-facisfaite,  qu’il  efî  très-fatisfait  (i)  & 


(i)  Voici  le  relie  de  ce  pojîfcrip.um ,  non  moins: 
conferver  en  fon  entier  que  La  Lettre,  r<  Vous  ave? 
été  bien  fécondé  pat  votre  état  major  &  votre  équi 
page  ;  S.  M.  en  eft  auflx  tres-fatisfaite  ,  &  je  vou: 
clxarge  de  ieur  traufmettre  cette  fatisfaéhon  5c  mot 
eftime. 

Le  roi  a  perdu  un  bon  officier  en  la  perfonne  de  M 
de  St.  Mariault  ;  je  le  regrette  comme  tel  *  je  par¬ 
tage  votre  douleur  de  la  perte. 


(  î6ï) , 

i?  finît  par  dire  que  le  roi  veut  (avoir  des 
nouvelles  des  contufions  de  M.  de  la  C!o~ 
clieterie  ,  de  l’état  de  M.  de  la  Roche  de 
Kerandraon  &  des  fuites  de  la  blefTure  de 
M,  Bouvet.  C’ef  ce  nom  que  Me  fleurs  de 
la  marine  trouvent  de  trop.  A  la  bonne 
i  heure  que  le  monarque  s’informe  de  la  faute 
de  les  officiers  ;  mais  d’une  efpece  de  mate¬ 
lot  renforce  ,  c’ef  faire  descendre  trop  bas 
la  m  tjefté  royale  ,  c'eft  la  familiarifer,  c’ef: 
l’avilir  .... 

Voilà  de  ces  propos,  Milord,  qu’on  ne 
poufroit  croire  ,  même  en  les  entendant 
pour  la  première  fois ,  &  à  moins  de  con- 
!  noitre  le  g 'nie  de  la  marine  françoife.  Pour 
■  moi ,  qui  viens  de  voir  de  près  ces  Mef- 
fieurs  ,  je  n’en  doute  pas  ,  &  je  vous  cer- 
tif  e  qu'ils  en  font  très-  capables.  Du  relie  , 
la  joie  de  M.  de  Sartines  ef  très-  bien  expri- 
1  mée  dans  cette  lettre.  Depuis  le  combat  de 
la  Belle-  Poule  il  ef  tout  radieux ,  comme 
i  s'il  l’avoit  foutenu  lui- meme.  La  nouvelle 
de  la  prife  des  deux  frégates  la  Ly corne  & 
la  P allas  (i)  &  du  Lougre  le  Coureur  5 


(0  La  Lycorne  de  a  canons  &  de  240  hommes 
d’équipage  ,  commandée  par  M.  de  Balizal ,  fut  invitée 
le  17,  ainü  que  la  Bell  -Poule ,  à  venir  parler  à 
l’amiral  Keppel  ,  &  cette  invitation  fe  faifant  par  u,nt 
vailïeau  de  ligne,  il  fallut  s’y  conformer  3  mais  on 
l'avoit  confervee  &  on  11e  l’envoya  a  PLymoath  comme 
prn’e  que  lorfque  la  Belle-  t'oni:  eut  livré  fon  combat 
&  ^ne  U  f.yeorne  ,  ayant  voulu  s’échapper  ,  eut  lâché 
hoftileraent  là  bordee  ,  &  eut  bleffé  piufieurs  hommes 
lur  un  des  vaiûeaux  qui  la  gardoicnt. 

■La  P allaa  a  été  prife  le  i§  ;  elle  eût  commandée 


« 

1 


! 
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amariné  à  la  même  époque,  n’ont  que  fai¬ 
blement  altéré  Ton  enchantement  &  celui 
des  Parihens.  Cet  enchantement  ,  il  efl 
vrai  ,  eft  tonde  moins  fur  la  découverte 
d’un  officier  de  la  marine  Tachant  Te  battre 
&  fourni  (Tant  un  exemple  bien  propre  à 
ranimer  l’émulation  du  corps,  que  fur  ce 
que  les  Ànglois,  en  fs  rendant  agreffeurs  , 
viennent  de  donner  le  fignal  d’une  guerre 
que  dans  l’étroite  équité  on  regardoit  comme 
peu  honnête  jufqu’à  préfent. 

Pour  moi  f  qui  perfide  à  croire  que  ce 
nell  pas  toujours  en  tirant  du  canon  qu’on 
fie  déclare  ennemi  ,  que  la  démarche  du 
marquis  de  Noailles  étoit  vraiment  holîile, 
je  ne  trouve  pas  même  que  dans  cette  oc¬ 
casion  l’Amiral  Keppel  ait  eu  tort.  Il  a 
regardé  avec  raifon  ,  les  deux  frégates  à 
ia  pourfuite  comme  deux  efpions  dont  il 
étoit  bon  de  s’aiïurer  en  les  interrogeant , 
fuivant  le  droit  des  gens  :  la  Belle  -  Poule 
n’a  répondu  qu’à  coup  de  boulets  ,  &  par 
cette  conduite  a  nécedîté  la  première  l’eiFu- 
fion  du  fang  ;  c’efi  elle  qui  a  provoque  : 
notre  général  s’efî  très-bien  conduit ,  &  n’a 
rien  à  fe  reprocher.  Bien  plus  :  je  vois  ici 
beaucoup  de  François  fenfés  qui  penfent  de 


par  M.  de  Raufanne  ,  aufïl  lieutenant  de  vaiffeau.  Elle 
eft  de  71  canons  ôe  de  zzo  hommes  d’équipage. 

Le  Lougre  !  •  Coureur  ,  de  conferve  avec  la  l leïlè- 
Poule  ,  6c  te  conformant  à  fa  manoeuvre  ,  s’étoit 
battu  contre  le  cutter  an.  lois  5  mais  moins  heureufe- 
ment ,  6c  fut  pris  au  tout  d'une  heure.  C’étoir  un  jeune 
enfeigne  peu  expérimenté  qui  le  coHunaadoit, 
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meme  ,  qui  admirent  le  fang-froid  de  l’a¬ 
miral  Keppel ,  Ton  efprit  pacifique  en  n’en¬ 
voyant  du  fecours  à  L’Arethufe ,  que  lorf- 
qu’ellc  en  a  eu  befbîn  pour  fa  propre  con- 
fervation  ,  &  non  à  defïein  de  s’emparer 
de  la  Belle-Poule  5  ce  qu’il  aurait  fait  plu¬ 
tôt  5  s’il  en  eut  eu  d’abord  le  projet.  Ces 
politiques  ne  doutent  pas  que  M.  de  la 
Ciocheterie  tant  exalte  ,  n’eût  été  défa- 
prouvé  fi  le  fuccès  rfavoit  couronne  fon 
agrefîion.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  la  fermen¬ 
tation  e(l  generale  :  on  ne  parle  que  de 
fe  battre  ,  &  en  attendant  ces  jeux  plus 
fanglans,  le  miniflre,  pour  a  mu  fer  le  roi 
&  la  famille  royale  ,  a  fait  figurer  en  relief 
le  port  &  la  rade  de  Bref!  où  font  tous  les 
vaiffeaux  &  bâtimens  de  l’ef cadre  dans  leur 
pofition  refpedive  ;  ils  ont  des  banderoles , 
où  font  inscrits  leurs  noms  ,  &  d’habiles 
marins  leur  font  faire  les  évolutions  & 
iimulacres  de  combats  qui  fe  répètent  au- 
jourd’hui  à  Breft  &  auxquels  prénde  le  duc 
de  Chartres  ;  le  public  eiî  admis  à  ces  fpec- 
tacles  dans  la  galerie. 

L’efcadre  augmentée  de  fept  vai  fléaux 
(i) ,  efl  définitivement  portée  à  32 ,  &  cec 


(1)  U  faut  ajouter  aux  25  dont  je  vous  ai  envoyé  la 
lifte  ceux-çi. 
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effort  efè  considérable.  Suivant  ce  que  vous 
me  marquez  ,  il  paroît  que  nous  nen  pour¬ 
rons  pas  faire  davantage  ,*  en  outre  ,  les 
vaifTeaux  François  auront  plus  que  jamais 
leur  fupériorité  ordinaire  d’équipages  ,  puif- 
que  les  nôtres  font  auffî  foibles  en  hommes 
que  vous  le  dites.  Pour  fufîire  à  la  multi¬ 
tude  des  arméniens ,  on  embarque  à  Bref! 
outre  les  foîdats  de  marine  ,  des  ioldats  de 
terre  dans  certaines  proportions,  c’efl-à- 
dire ,  à  peu-près  un  iixieme  des  premiers 
dont  un  tiers  des  féconds  (i).  Il  y  a  eu  une 


fécondé  promotion  de  lieutenans  de  vaif- 

feau  .  &  une  immenfe  

'  .  •  0 


cependant  il  a  été  en  outre  délivré  peut- 
être  cent  cinquante  brevets  de  heutenaris 
de  frégate  pour  la  campagne  (  j  ).  Vous 
avez  vu  que  fur  la  feule  frégate  la  Belle - 
Foule ,  i!  y  en  avoir  trois.  C’eit  de  ce  mé- 


(i)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  13  avril.  .  .  Pour 
completter  les  foîdats  de  marine  qui  doivent  être 
ïépartis  fur  les  vaifTeaux  &  ne  font  pas  en  nombre 
fuffifant,  on  fait  embarquer  1500  hommes  de  divers 
régimens  qui  font  ici  ou  dans  les  environs 

Un  vaiffeau  de  64  aura  ço  foîdats ,  favoir  60  hom¬ 
mes  de  marine  &  30  de  terre  ,  les  plus  gros  vaifTeaux 
en  prendront  dans  la  même  proportion. 

(2}  Le  er  avril  il  a  etc  fait  environ  40  lieutenans 
de  vaiffeau  de  100  enfeignes. 

(3)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  5  mai.  .  .  Nos 
états  d’armemens  font  enfin  complets  au  moyen  d  offi¬ 
ciers  hUus.  Ce  font  des  officiers  marchands  ou  étran¬ 
gers  à  la  marine  du  roi,  à  qui  l’on  donne  des  brevets 
de  lieutenans  de  frégates  pour  la  campagne  •  il  faut 
qu’ils  aient  au  moins  trois  ans  de  navigation  comme 
(Officiers, 
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lange 


lange  d’officiers  de  mer }  de  terre  (  î  )  gfc 
d’officiers  b!eus  que  je  tire  mon  grand 
etpoir  ,  i!  en  doit  rcfuker  n éceffk i r e m en c 
qne  zizmie  épouvantable  ,  des  querelles 
interminables  (2)  &  confequemment  beau- 
co  'p  de  deiordre.  Voila  la  vraie  eau  e  du 
départ  préapi  é  de  M.  le  duc  de  Chartres. 
Ce  prince  elî  pa  d  depuis  plus  de  fix  femai- 
nes  (3)  avec  la  qualité  d' mfpetteu'r  general 
de.  l'armée  de  Breft  On  affure  que  le  roi 
lui  a  recommandé  non  feulement  de  re- 
mettre  \a  bonne  intelligence  entre  les  deux 
corps  d  officiers  de  terre  &  de  mer  ;  mais 
même  entre  ceux  ci  >  &  fur-  tout  de  témoi¬ 
gner  beaucoup  de  bienveillance  aux  auxi- 


— 

(1)  Il  a  fallu  néceffairement  embarquer  des  officiers 

de  terre  de  chaque  corps  d’où  l’on  a  tire  des  fol dats 
pour  les  commander.  «biomats, 

(2)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  rs  mai,..  Depuis 
e^is  les  troupes  deftinées  à  complettcr  les  détache- 

mens  des  troupes  du  corps  royal  de  la  marine  *  font 

féaux" av-'m  1^  0®r‘?s  f°nt  lo8és  à  bord  Jes’vaif, 
leaux  avant  les  auxiliaires  .  ce  qui  fait  conception 

fera  ^  maticre  d’une  décifion  di  minore 

Une  autie  difficulté  plus  grande,  c’eft  que  les  trou 

pes  de  terre  veulent  prendre  partout  la  droite fut  Ici 

troupes  de  la  marine  ,  fuivant  [«ancienneté  des  ré* 

SS8Î  borrdLCOvna[flPuàxn’rir  î  terre  V  h  gaUCh°e> 

«ige  !a  droite  dam  'o“  les' cas *  'B™*'  ’ 
jouit  provifoiremenr  ^  i  *  CePendanc  ia  terre 
l’union,  mais  on  attend  f  h°nn,eiu'  Pour  maintenir 
miniftre  fur  Ie  fonds  une  lettre  du 

f"  H  «ai..  •  M.  Ie 

Le  if  iî  devo°tUCcher  g'1  à  bO'Tda 
d ’infpeSeur géné™Teiï£? £$*}**  *UaUté 
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aires,  de  leur  faire  l’honneur  de  les  admet¬ 
tre  à  fa  table  &  de  les  inviter  fouvent,  ahn 
d’habituer  Mehieurs  de  la  marine  à  les  voir 
de  meilleur  œil.  Tout  ce  qu’on  a  écrit  juf- 
qu’à  préfènt  à  cet  égard  ,  ne  donne  pas 
grande  confiance  qu’il  réufïiffe. 

Au  furplus  ,  dès  qu’il  fut  arrivé,  il  com¬ 
mença  fon  infpe&ion,  dont  le  premier  effet 
fut  d’obliger  tout  le  monde  de  coucher  à 
bord.  Chaque  jour  il  viiitok  quelque  vaif- 
feau  &  y  faifoit  faire  des  manœuvres  qui 
lui  apprenoient  fon  métier  ,  en  le  rappel- 
lant  aux  autres  (i)  :  pour  délaffer  fon  altef- 
fe  ,  on  entreméloic  ces  travaux  de  fêtes 
(z)  ,  &  bientôt  ennuyé  du  métier  ,  au  Heu 
dune  tournée  ferieuie  qu’il  devoit  entre¬ 
prendre  fur  les  batteries  (3)  ,  il  eft  allé 


(1)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  25  mai...  Les 
manœuvres  que  fait  faire  M.  le  duc  de  Chartres  font 
de  déienverguer  &  enverguer  les  voiles  ,  de  paiïer 
Ôc  repafler  les  mâts  de  hune  ,  de  gréer  les  vergues 
de  hune  &  les  remplacer  par  celles  de  rechange  :  il 
fait  a u llî  faire  l’exercice  du  canon  à  feu  ,  celui  de  la 
moufqueterie. 

(2)  Extrait  d  une  lettre  de  "Breft  du  2  s  mai.  .  .  De¬ 
main  26  ,  M  le  comte  d’Orvilliers  donne  à  dîner  à 
bord  de  la  Bretagne  à  S.  A.  Séréniliïme.  Tous  les 
capitaines  en  feront  •  on  boira  à  la  lanté  du  prince 

tous  les  généraux  commandans  feront  tirer  21  coups 
de  canon  à  leur  bord  ,•  les  autres  vaifleaux  n'en  tire¬ 
ront  que  19  5  l’ordre  eft  donne. 

(?)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  29  mai. .  .  M.  le 
duc  de  Chartres  continue  fon  infpe&ion  ,  qui  n’eft 
pas  finie  ;  elle  doit  durer  12  à  15  jours.  On  croyoït 
qu’il  iroit  enluite  vifiter  les  batteries  de  la  marine  qui 
font  de  fon  reiîort,  y  faire  faire  toutes  les  épreuves 
néceffaires  pour  juger  li  elles  font  en  bon  état  &  bien 
manoeuvrées  >  mais  il  ira  avant  vifiter  les  mines. 


(i7i) 

faire  le  phyfiden  &  vifiter  îes  mines.  Tout 
ceîa  en  encore  de  refTource  pour  nous  , 
Milord  ,  &  un  prince  du  fang  de  cette 
efpece  ,  au  lieu  dé  produire  i’heureux  fuc- 
ces  qu’on  attend  par  fon  exemple  &  par 
1  émulation  qu'il  doit  infpirer  ,  ne  fervira 
qu’à  embarrafler  ,  qu  a  occuper  beaucoup 
de  monde  aurour  de  lui ,  qu’à  infpirer  la 
mollefie  &  entretenir  le  luxe  déjà  trop 
répandu  dans  les  efcadres  françoifes. 

Cependant,  depuis  fon  retour  &  le  com¬ 
bat  delà  Belle-Poule ,  comme  il  eft  queflion 
de  guerroyer  férieufement  &  que  les  ordres 
iont  que  M.  d’Orviliiers  fe  tienne  prêr  à 
appareiller,  que  5.  A.  qui  avoit  grand  défir 
de  revenir  voir  îes  filles  de  Paris,  ne  peut 
plus  s'écarter  &  découcher  ,  &  qUJii  jul 
faut  toujours  quelque  fpedacle ,  il  y  a  eu 
divers  iimulacres  de  combat  &  funout 
celui  de  defcenteà  terre  défendue  par  l’en- 
nemi  &  attaquée  par  les  équipages  &  trou» 
pes  des  vaifièaux  de  l’armée  navale  (  i  ), 
Ce  jeu- la  n’eft  point  affedé  fans  deflèin  f 
oc  I  on  a  eu  foin  de  remplir  de  fon  réc»t 
toutes  les  gazettes,  afin  qu’il  parvienne  à 
ondres.  La  politique  eft  de  nous  infpirer 
la  crainte  d’une  invafion  ,  qu’il  y  a  cent 

contre  un  a  paner  que  les  François  n’ofe- 

» 


4  (l)  Ext«it  d’u ne  lettre  de  Breft  du  19  juin  II  v 
■â  eu  mercredi  en  préfcnce  de  M.  le  duc  de  Chartres 
un  fnnuUcre  de  deicente  fous  trois  divisons  de  8 
cLJoupes  chacune  M.  de  la  Moue-Piquet  en  corn- 

î'Archarteineia  Br^ueviIle  une  autre  >  &  M.  de 

a  Arcnamel  la  troifieme.  On  en  a  été  fort  content 
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ront  tenter ,  mais  contre  laquelle  il  efî 
cependant  indifpenfable  de  fe  préparer.  Il 
ie{1  certain  que  les  prcparatiis  font  formi¬ 
dables  à  Dunkerque  (i)  ;  qu’on  compte 
joo  bataillons  &  4^  efcadrons  cantonnes 
fur  les  côtes  depuis  ce  pont  jufqu  a  ÎSantCo, 
on  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  de  camp  pour  ces 
troupes  ;  mais  étant  ainfi  réparties  iur  les 
frontières  maritimes  ,  elles  feront  faciles  a 
refïembler  au  premier  coup  de  tambour. 
Ôn  a  d’ailleurs  eu  la  précaution  de  leur  don¬ 
ner  des  chefs  &  un  etat-major.  Dix  lieute- 
pans  généraux  (2)  ,  vingt-  trois  maréchaux 
de  camp  (3)  font  nommés  pour  fervir  v,ans 
ÇGttQ  armée  &  ont  reçu  1  ordre  d  Çtie  ren¬ 
dus  au  îeï.  juillet  à  leur  poftô  refpedif.  M. 
de  Guibert ,  jeune  militaire  ,  dont  je  vous 
ai  parlé  avec  diftinftion  en  eft  le  major 


AS  Extrait  d’une  lettre  de  Dunkerque  du  i  s  mai. , . 
M.  le  prince  de  Robecq  ,  qui  commande  ici  ,  a  nom- 
Ju'eufe  compagnie  fous  (es  ordres  .lavoir  quatre  re^i- 
jnens  d’infanterie  ,  qui  font  Soiflonnois  ,  bretagne  , 
An  hais  &  Penthievre  ,  le  régiment  de  la  Ferre  artil¬ 
lerie  ,  &  les  dragons  de  NoaiLles.  Le  fervice  fe  fait 
avec  une  régularité  extrême  ,  comme  lilon  etoit  eu 
pleine  guerre  &  qu’on  craignit  un  coup  de  main  des 

Anglois.  .  A  ,  .  .  .  , 

Les  fept  navires  de  cette  nation ,  arrêtes  ici  lors  de 

l’embargo  du  mois  de  mars  ,  y  font  toujours 

Il  y  a  beaucoup  d  artillerie  ,  ôt  l’on  éprouve  actuel¬ 
lement  400  pièces  de  canons  ;  on  ne  lait  ce  que  tout 
cela  deviendra ,  mais  notre  état  de  dèfenle  eft  uns 
dérifion  ,  &  bien  des  gens  croient  qu’il  s'agit  bien 
plutôt  d’attaquer ,  ou  du  moins  de  fe  faire  craindre 
à  nos  rivaux.  .  . 

(2)  Voyez  ma  lettre  précédente  en  date  du  22  juin. 

*  3)  Voyez,  ma  lettre  pticedeate  eu  date  du  22  juin» 


général ,  &  M.  le  chevalier  de  Cotgnf  J 
plein  d’ardeur  &  d’amour  pour  fon  métier  } 
en  eh  l’aide- major  principal.  Enfin  ,  MM, 
de  Gribeauvaî  &  de  Villepatour  font  pour 
le  fervice  de  l’artillerie.  C’eft  décidemment 
le  maréchal  de  Broglio  qui  la  commande  (i). 
Le  miniftre  de  la  guerre  avoic  propofé  â 
S.  M.  le  prince  de  Condé  ,  M.  deVoyer, 
M.  de  Maillebois  &  divers  autres.  Le  roi  * 
fans  en  accepter  aucun  ,  s’eft  refiouvenu 
de  celui-ci  &  l’a  nommé  de  fon  propre 
mouvement.  On  ne  doute  pas  que  l’aftec— 
tion  dont  feu  M.  le  dauphin  honoroit  ce 
maréchal  ,  n’ait  beaucoup  contribué  à  ce 
choix  &  qu'il  ne  fût  défigné  d’avance  dans 
les  inftru&ions  laifféespar  cet  augufte  pere 
â  fon  fils  y  inftruéfions  qu’il  s’eft  fait  un  de¬ 
voir  de  fuivre  jufqu’à  préfent. 

La  jaloufie  ne  manque  pas  de  critiquer 
ce  général  :  on  dit  qu’il  eft  dévot >  que  c’eft! 
une  créature  des  jefuires;  un  jefuite  de  robe 
courte  qui  leur  eft  toujours  attaché;  qu’il 
eft  minutieux,  timide  ^  peu  aimé  du  foldat; 
en  un  mot ,  que  c’étoit  l’homme  le  moins 
propre  à  une  expédition  exigeant  fur- tout 
de  l’aâivicé,  de  la  confiance  &  de  l’audace. 

Cependant  s  il  paroît  avoir  le  vœu  de  la 
nation  ,  du  moins  à  en  croire  le  propos  que 
Voltaire  tint  peu  après  le  jour  de  fa  nomi¬ 
nation.  Il  fe  trouvoit  chez  Mad.  la  Maré¬ 
chale  de  Luxembourg  :  il  fut  queftion  de 


(i)  Il  a  été  nommé  le  15  mai. 


(  m  ) 

fa  guerre  ;  cette  Dame  en  dépîoroit  les 
fuites  &  fouhaitoit  que  la  France  &  l’An¬ 
gleterre  entendirent  a  fiez  bien  leurs  inte¬ 
rets  &  ceux  de  l'humanité  pour  ajufler  leurs 
difrérens  lans  effufion  de  fang  &  par  un 
bon  traité  de  paix  :  MAdame  ,  dit  le  phi- 
lofophe  bouillant,  en  montrant  l’épee  du 
maréchal  de  Broglio  qui  étoit  préfent  y 
'voila  U  plume  avec  laquelle  on  doit  ftgner 
ce  traite'. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  minière  piqué  de 
voir  que  M.  de  Broglio  étoit  choifi  préfé¬ 
rablement  à  ceux  qu’il  avoir  propofés  au 
roi ,  a  cherché  indire&ement  à  le  dégoûter 
foit  en  reflreignant  fon  diftrid  aux  côtes 
de  Normandie  &  de  Bretagne  ,  foit  en  lui 
ôtant  îe  choix  des  officiers  généraux  à  fer- 
vir  fous  fes  ordres  ;  mais  ce  qui  a  été  le 
plus  fenfible  au  maréchal  ,  ça  été  de  fe 
voir  féparé  de  fon  frere  le  comte  de  Bro- 
gîio  ,  qu’il  fe  Battoir  d’avoir  auprès  de  lui, 
&  avec  lequel  il  a  toujours  fervi.  M.  de 
Montbarrey  peignit  au  roi  celui-ci  comme 
un  officier  brouillon  ,  altier  ,  déteffé  des 
troupes  &  de  fes  camarades ,  &  trop  dange¬ 
reux  par  Pafcendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit 
de  l’autre.  Envain  le  maréchal  infilfa  & 
fut  à  S.  M.  ,  lui  repréfenta  qu’il  avoit  be- 
foin  des  fecours  du  comte  :  îe  roi  lui  répon¬ 
dit  qu’il  n  avoit  contre  (on  frere  aucune  rai- 
fon  de  mécontentement  \  que  fi  les  cir  confian¬ 
ces  devenoient  difficiles ,  il  confentiroit  a  les 
réunir.  Ces  paroles  confolantes  du  roi ,  le 
commandement  donné  au  comte  dans  les 


(  i7?,) 

trois  ’ évêchés  (i)  ,  mifli©n  qui  en  le  con¬ 
damnant  à  l’inutilité  ,  prouvoit  cependant 
qu’il  n’étoic  pas  difgracié  ;  enfin,  les  con- 
feils  même  &  les  inftanoes  feules  de  celui- 
ci  ont  engagé  le  maréchal  à  ne  point  remet¬ 
tre  fon  généralat ,  ainli  qu'il  en  menaçok  ; 
mais  il  en  refaite  une  divifion  entre  les 
bureaux  &  l’armée  dont  nous  avons  à  nous 
féliciter  encore  &  qui  dans  le  cas  ou  ,  con¬ 
tre  toute  attente  ?  la  defcente  auroit  lieu  3 
peut  nous  être  d’un  grand  fecours  &  nous 
fauver. 

Malgré  tant  de  préparatifs ,  quoique  de¬ 
puis  long-rems  on  accueille  ouvertement 
dans  tes  ports  de  France  les  corlaires  amé¬ 
ricains  &  leurs  prifes  (2) ,  fans  aucune  des 

(1)  Le  18  mai  le  roi  avoit  arrangé  d’envoyer  le 
comte  de  Broglio  dans  les  trois  évèch-s  ;  mais  ce  ne 
fut  que  le  25  que  fa  deftination  fut  irrévocablement 
arrêtée  &  manifeftée. 

(2)  Extrait  d’une  lettre  de  Brefl  du  S  mai.  . ,  Un 
corfaire  Boflomen  croisant  dans  la  manche  ,  fait 
fouvent  des  prifes  qu’on  amené  dans  ce  port  où  l’on 
les  reçoit  aujourd’hui  fans  difficulté  ,  &  même  avec 
des  eloges  &  des  encouragemens. 

Extrait  d’une  letrre  de  Verfàilles  du  1 5  mai  .  ,  On 
parle  beaucoup  d’un  corfaire  Américain  ,  nommé  l.t. 
Ranger ,  commandé  par  le  Sieur  Jean  Paul  Jones  % 
parti  de  la  Nouvelle  -  Angleterre  le  1er.  novembre 
1777  de  arrive  à  Nantes  le  2  décembre.  Il  pada  de 
Nantes  à  la  baie  de  Quiberon  ,  où  il  le  tint  comme 
cache  pendant  trois  femaines  lors  des  p'a'nres  du 
lord  Stormont  II  revint  à  Bref!  ,  d’où  il  apparet  la 
au  commencement  d’avril  &r'  fit  p  udeurs  prifes' aux 
Anglois,  entre  autres  un  navire  ailan.  de  Londres  à 
Dublin  avec  le  bagage  du  general  Ir\yine  qu’il  envoya 
à  Bref!.  Ce  même  corfaire  a  combattu  une  fregate 
angloife  de  22  canons,  de  dont  l’équipage  étoit  plus 
du  double  du  lien  ,  l’a  forcée  de  fe  rendre  L’a> 
conduite  de  nouveau  àEreft. 
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reflnéhons  qui  avoient  lieu  Tan  pa(Te  ,  & 
même  au  commencement  de  celle-ci  ;  quoi¬ 
qu’on  attaque  &  arrête  au  contraire  nos 
corfaires  armes  contre  eux  (ï)  ;  quoique  les 
amirautés  a^ent  déjà  reçu  l'ordre  d’encou¬ 
rager  les  expéditions  pour  la  courfe&que 
par  l’attention  fpéciale  du  gouvernement 
envers  la  cîafïe  des  marins  ,  on  juge  du 
befom  qu’il  en  a  (2)  ,  on  continue  à  fe  don¬ 
ner  un  air  de  modération  qui  fied  bien 
fur- tout  quand  on  a  la  force  de  fon  coté  ; 
on  ne  regarde  le  combat  des  deux  frégates 
que  comme  un  rixe  maritime  (  C’elf  aind 
qu’on  l’appelle  à  Verfailîes  )  &  fon  a  feu¬ 
lement  dépêché  à  la  cour  de  Londres  pour 
demander  fathfacHon  de  i’infuke  faite  au 
pavillon  françois  en  cette  occaGon  ;  mais 
on  ajoute  qu’on  a  eu  tout  récemment  la 
îéponfe  .  que  S.  M.  Britannique  a  fait  dire 
par  fon  minière  ,  qu'après  la  conduite  de 
îa  France  à  fon  égard  ,  elle  n’étoit  point 
dans  le  cas  d’entrer  en  explication  &  n'a- 

—— — *»-**■■•*——  -  -  -  *  •  -  — - - - rrrn'i  m  m.~  j  in 

(1)  Extrait  d’une  lettre  deBreft  du  iz  juin.  .  .  M.  de 
Tilly  ,  lieutenant  de  vailfeau  ,  commandant  la  fregate 
lu  Loncorae  qui  croile  ,  a  pris  un  corfaire  angtois  de 
S  canons  fie  l’a  amené  dans  ce  porc.  .  . 

Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  z 9  juin  .  .  Deux  de 
nos  frégates  fe  font  emparées  de  deux  corfaires  de  huit 
fie  de  dix  canons  croifant  fur  Oueffant,  fie  les  ont  em¬ 
menés  en  ce  port. 

(2)  Il  s’agit  d’une  déclaration  du  roi  donnée  à 
Verfailîes  le  zi  mars  1778  ûc  enregiftree  au  parle¬ 
ment  le  22  mai  ,  qui  renouvelle  les  privilèges  accor¬ 
dés  aux  gens  de  mer  ,  les  rend  uniformes  ,  fie  meme 
les  augmente  er;  raifon  de  leur  bonne  volonté  fie  de 
lew  z,çie. 
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vo’t  aucun  compte  à  rendre  de  fa  con¬ 
duite.  On  ne  doute  pas  aujourd'hui  que  le 
comte  d’Orvdùers  naît  reçu  1  ordre  d  ap¬ 
pareiller  &  qu’il  ne  foit  peut-être  fous  voiles 
en  ce  moment. 

Le  fecret  femble  être  Famé  des  opera¬ 
tions  d’aujourd’hui  ;  on  efl  encore  à  (avoir 
les  nouvelles  rapportées  par  deux  frégates 
(i)  arrivées  depuis  quelque- tems&Fobjec 
du  départ  d’une  autre. 

Le  voyage  à  la  mode  cette  année  pour 
les  curieux  &  les  gens  de  la  cour  était  celui 
de  Bref!  ;  depuis  quelque  -  tems  il  y  a  eu  dans- 
ce  port  des  ordres  d’empêcher  d’y  fijounier 
les  étrangers ,  &  par  étrangers ,  on  n’entend? 
pas  feulement  les  voyageurs  non  nationaux  r 
mais  même  les  François  qui  ne  font  pas^ 
attachés  à  la  marine  ou  domiciliés  dans  îei 
lieu.  Aujourd’hui  cela  va  jufqu’à  les  arrêter 


(<)  Extrait  d’uns  lettre,  de  Bref!  du  13  rrrai. .  .  Lav 
frégate  la  Senfîble ,  commandée  par  Ai.  de  Marigny  5, 
li-eutenant  de  vaifl'eau ,  vient  d’arriver  d’une  mUII-tm? 
particulière  :  on  croit  que  c’eft  de  Bofton  ;  mais  le~ 
capitaine  ,  les  officiers  St  l’équipage  gardent  le  plus 
grand  lecret. 

On  ne  fait  point  au  j.ufte  l’objet  de  la  miffion  de- 
la  C  hartrunte  ,  commandée  par  M.  de  Macnemara  y, 
qui  a  eu  ordre  de  partir  des  le  8  de  ce  mois  :  on  croit' 
que  fa  deftination  eft  de  porter  aux  ifles  du  vent  8c. 
fous  le  vent,  c’eft-à-dire  à  la  Guadeloupe  ,  à  la  Mar-- 
tinique  St  à  St.  Domingue  ,  des  paquets  interciTanis  deé 
la  cour. 

Extrait  d'une  lettre  de  Breft  du  1.5-  juin.  . .  Lœ  Nym¬ 
phe  ,  commandée  par  M.  de  Senneville,  a  mouillé, 
avant-hier  en  rade.  C’efl:  le  fécond  tome  de  la  ùtnfïçh  z. 
on  rue  peut,  fa  voir  ce  qu’elle  a  fait ,  d’ou  l’on  préffimes: 
qu'elle  arrive  auffi  de  l’Amérique  ang'oife. 
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avant  leur  arrivée  ,  à  les  faire  rétrograder  3 
&  à  refufer  des  paffeports  à  ceux  qui  en 
demandent.  Dernièrement  les  femmes  de 
qualité  fe  plaignant  à  M.  de  Sartines  de 
cette  rigueur ,  il  leur  a  répondu  qu’il  en* 
avoit  reçu  les  ordres  les  plus  précis  du  roi 
&  que  S.  M  venoit  de  les  lui  renouveller. 
Je  fuis  fort  aife  d’avoir  pris  mes  précautions» 

On  affie&e  au  contraire  de  répandre  le 
bruit  qu’on  a  mis  un  embargo  fur  tous  les 
bâtimens  des  ports  de  l’Océan  ,  &  furtout 
fur  ceux  de  la  Manche  ;  qu’on  a  propofé 
aux  armateurs  de  les  fréter  pour  le  compte 
du  roi  ,  &  que  plufieurs  ont  déjà  accepté 
les  proportions  ;  que  ce  marché  efl  de  fix 
mois  ,  fauf  (i)  à  le  prolonger  fuivant  les 
circoniîances.  Le  vrai  eft  que  l'on  a  donné 
avis  aux  ne’gocians  du  départ  de  l’efcadre 
de  l’amiral  Keppel  ,  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  &  de  ne  point  laiffer  fortir  leurs 
bâtimens  de  commerce  au  moins  avant 
que  le  comte  d’Orvilliers  fut  en  mer  en 
état  d’en  impofer  aux  Anglois.  Le  fur- 
plus  des  menaces  eft  de  parade ,  &  tous 
les  officiers  employés  fur  les  côtes  &  partis 
pour  leur  deftination  ne  comptent  nulle¬ 
ment  s’embarquer. 

La  grande  nouvelle  du  moment  c’efî 
l’arrivée  de  la  frégate  U  Flore  (2).  Son 


(1)  Le  prix  eft  de  ro  liv.  par  tonneau  ;  les  négo- 
eians  du  Havre  y  ont  déjà  acquiefce. 

(2)  Mouillée  le  28  juin  à  Toulon  :  elle  eft  toujours 
commandée  par  M.  de  Caftellanç-Ma;aihe  j  il  a  quitté 
l’eicadre  le  mai, 
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eâ’ pif  ai  ne  rapporte  qu’à  i^o  fieues  au  delà 
du  détroit ,  il  vit  îe  fiignal  de  p aller  àpoupe; 
du  général  5  qui  lui  enjoignît  de  prendre  ics 
malades  de  fefcadre  à  Ton  bord  &  de  taire 
voile  pour  Toulon  j  il  confirme  a  delfina- 
rion  de  cette  efcadre  pour  l’Amérique, 
feptentrionaîe.  Il  efi  confiant  que  M.  Gé¬ 
rard  ,  M.  Deane  >  quatre  capitaines  de 
vaüfieau  infurgens  échappés  des  fers  d  An¬ 
gleterre  avec  leur  fuite  (  i  ), font  embar¬ 
qués  fur  le  Languedoc.  Il  y  a  troi  tables 
où  perfonnes  mangent,  M.  d’Efiamg 
fe  met  alternativement  Im-rnéme  à  chacune 
de  ces  tables.  Quoique  la  longueur  du  pai- 
fage  du  détroit  ait  confommé  beaucoup  de 
provifions,  l’efcadre  étoicfibien  pourvue 
qu’elle  ne  manquoit  encore  de  rien  &  con- 
tinuoit  à  cingler  par  un  bon  vent  ,  fans 
avoir  rélâché  à  la  côte  d'Efpagne. 

Les  lettres  ofienhbies  annoncent  que  la 
gaieté  ,  le  courage  &:  l’union  régnent  fur  la 
Sotte  ;  mais  d’antres  plus  véridiques  &  plus 
particulières  font  remplies  de  piaimes  des 
officiers  contre  le  cara&ere  altier  &  pré- 
fomptueux  du  général  ,  qui  réécoute  aucun 
confeiî  &  n’ufe  de  fon  pouvoir  très- grand, 
que  pour  choquer  tous  les  efprics  ,  pour 
menacer  à  tout  propos  &  faire  fcntir  la 
verge  de  fer  dont  il  efi  armé. 

Puiffie  fermenter  ,  Milord  ,  ce  germe  de 
défunion  &  faire  avorter  les  finifir^s  pro¬ 
jets  de  nos  ennemis  ! 

Paris  ,  ce  6  juillet  177?. 

<*""r  — — — ■  — —  - v  »■ 

(:)  Elle  fait  en  tout  dix  perfonnes 
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LETTRE  VIII. 

Suite  du  fejour  de  M.  de  Voltaire  à  Paris-* 
Sa  mort.  Evénements  auxquels  elle  a 
donné  lieu. 

HP 

j[  O  UT  dans  cette  vis,  Milord,  eflmêle 
cVamertume  ,  &  le  plus  beau  triomphe  effc 
fcuvent  accompagné  d’humiliations.  C’efl 
ainli  que  Voltaire  en  éprouva  plusieurs, 
dont  la  moindre  etoit  bien  propre  aempoi- 
fbnner  le  bonheur  d’un  homme  qui  avoie 
autant  d’amour- propre. 

iQ.  Le  jour  de  fon  couronnement ,  if 
favoit  que  la  reine  étoit  venue  à  l’opéra  ; 
mais  avec  le  projet  fecret  de  palier  in~- 
cognito  à  la  comédie  françoife  ,  &  d’y  rece¬ 
voir  fans  adèétation  les  hommages  du 
Neflor  de  la  littérature.  Elle  ne  lui  donna 
pas  cette  joie.  On  affine  que  dans  fa  loge 
elle  reçut  un  billet  qui  la  détourna  de 
ion  premier  deffein  ;  on  prétend  même* 
qu’il  avoit  été  rendu  en  route  à  S.  M. 

2  °.  Son  Irene  fut  bien  jouée  à  la  cour  p 
mats  on  ne  l’avertît  pas  d’y  venir  ,  comme 
il  s’en  flattoit,  &  comme  la  reine  le  lui 
svoit  fait  efpérer  ;  mais  le  jour  dç  la  repré- 
fentation,  au  débotté  du  roi  ,  pendant  que 
S.  M.  s’habillait  pour  le  fpeckcle  ,  on  en¬ 
tendît  des  courtifans  perfides,  pour  plaire 
su  monarque  ;  qu’ils  favoient  ne  point  aimée 
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Voltaire  ,  lui  dénigrer  d’avance  fa  _  trags- 
die  ,  &  prématurer  Ton  ennui ,  qui  ne  le 

manifefta  que  trop.  .  , 

Enfin  ,  le  vieillard  de  Ferney,  qui, 
en  fe  repaifîant  de  la  fumée  de  la  gloire  , 
ne  négügeoit  pas  le  folide  &  veilloit  a  fes 
affaires,  en  homme  qui  n  auroit  eu  aut  e 
chofe  en  tète  ,  étant  allé  chez  un  procu¬ 
reur  au  parlement  (i)  pour  lut  rappeler  un 
procès  dont  celui-ci  tfavok  pus  dîdee,, 
eut  le  déplaifrr  de  voir  ce  fuppot  du  paais, 
l’ignorer  absolument ,  le  traiter  cavaue re¬ 
nient  ,  comme  un  client  ordinaire  ,  oc 
Fobiiger  de  décliner  fon  nom.  Il  dut  juger 
que  le  malheureux  praticien  vivoit  aans 
une  telle  indolence ,  qu  il  ne  favoit  pas. 
même  que  Voltaire  fût  à  Paris.  I  en  vrai 
qu’à  ce  nom  de  Voltaire  il  ouvrit  les  yeux 
&  les  oreilles  ,  que  toute  la  manon  en  re¬ 
tentit  bientôt  ,  &  que  la  rumeur  paftaut  de: 
bouche  en  bouche,  le  philosophe  en  ren¬ 
trant  dans  fon  carrelle  fe  vit  alfaiHi  de  toute 

la  populace  du  quartier. 

Une  fcene  plus  rifible  ,  mais  non  moins 
piquante  pour  M.  de  Voltaire,  $  il  en  eut 
été  infirme  ,  fétoit  paffée  quelques  jours 
avant  fous  un  bâtelage  grofïïer  ;  elle  obn- 
noit  aux  Parifiens  une  leçon  vraiment  pm-- 
lofophique.  A  la  place  de  Louis  XV  ?  ua 
charlatan  cher  choit  à  vendre  de  petits  li¬ 
vres  où  il  enfeignoit  des  tour^  de  cartes 


(l)  Me.  Hmeau. 


(  ) 

Ç/eS  '.fîre.ts  d®  cette  efpece.  En  voici  un  ; 
(ivdir-il  ,  iVleffieurs  ,  que  vous  ferez  bien 

a,  c*e  ^avo3r'  H  efi  merveilleux  &  vous- 
J  e.n  routerez  plus  quand  je  vous  appren¬ 
drai  que  je  le  tiens  deFerney  ,  de  ce  grand 
nomme  qui  fait  tant  de  bruit  ici,  de  ce 
fameux  Voltaire,  notre  maître  à  tous. 

Tandis  qu  un  bateleur  le  perîiHoit  allez 
finement  devant  le  peuple,  les  prédicateurs 

jT*  *  s*  j  ♦  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  re  avec  un 

îanatifme  digne  du  quinzième  fiecîe  L’abbé 
de  Beauregard  (  i  )  ne  1  épargnoit  pas  même 

a  6nf3n  ?S  ’  1  §emifîbit  fur  la  gloire  dont 
on  arredoit  de  couvrir  le  chef  audacieux 
a  une  feéle  impie  ,  le  deflruéïeur  de  la 
religion  <Sc  des  mœurs ,  &  d^gnoit  trop 
ïemiblement  le  vieillard  de  Ferney,  pour 
que  celui-ci  ne  dût  pas  juger  que  S.  M. 
n  avoit  pas  defapprouvé  cette  diatribe  évan- 
gehque  ,  &  conféquemment  éroit  encore 
dans  le  préjugé  défavorable  ,  dans  la  forte 
o  averhofi  même  qu’on  lui  en  avoit  infpirée 
des.  ion  enfance  *  ce  qui  le  défoîoir  &c  lui 
otost  tout  efpoir  d'être  jamais  accueilli  dit 
monarque.  Quelquefois  dans  fon  dépit  il 
formoit  la  réfolut on  de  s’arracher  à  ces 
lieux  enchanteurs  &  de  retourner  dans  fa 
olitude  ,  &  toujours  quelque  nouveau  lien 
F  y  attachoit. 

Depuis  la  be-le  faifon  ,  tems  ou  il  auroit 
p-u  partir  ,  il  y  etcit  retenu  plus  que  jamais 


(0  Ex-jsfuite  ,  prédicateur  du 


carême  à  la  cour. 
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psr  la  foule  des  objets  qu'il  y  avoît  â  psn£ 
courir,  par  cette  multitude  d  amis  ^d’admi¬ 
rateurs  ,  de  protedburs  qu'il  lui  falloir  vi~ 
fiter  ,  par  l’extênfon  des  idées  &  des 
projets  que  lui  fuggéroient  les  circonitan- 
ces  enforte  qme  durant  les  quatre  mois 
qu’il  eft  relié  à  Paris  il  a  pu  dire  avoir 
plus  vécu  que  pendant  dix  ans  a  Ferney. 

Cependant  on  ne  douta  plus  qu  il  ne 
nous  échappât ,  quand  on  vit  dans  le  monde’ 
fa  pièce  intitulée  :  Les  adieux  du  vieillard. 

Adieu  ,  mon  cher  Tibulle  ,  autrefois  fi  volage  , 
Mais  toujours  chéri  d'Apollon, 

Au  Parnafle  fêté ,  comme  au  bord  du  Lignon  r 
Et  dont  l’amour  a  fait  un  fage, 

Des  champs  élyféens  ,  adieux  pompeux  rivage  , 
De  palais  ,  de  jardins  ,  de  prodiges  borde  , 
Qu’ont  encore  embelli,  pour  1  honneur  de 
notre  âge  , 

Les  enfans  d’Henri  quatre  &  ceux  du  gran 
Condé. 

Combien  vous  m’enchantiez  ,  mules  ,  grâces 
nouvelles  , 

Dont  les  talens  &  les  écrits 
Seront  de  tous  nos  beaux  efprits 
Ou  la  cenfure  ou  les  modèles.^ 

Que  Paris  eft  changé  !  les  Seiches  n  y  font  plus* 
Je  n’entends  plus  ûfler  les  ténébreux  reptiles  * 
Les  Tartuffes  affreux  ,  les  infoiens  Zoiles  \ 

J’ai  pade  :  de  la  terre  ils  étaient  difparus. 

Mes  yeux  après  trente  ans  n’ont  vu  quun 
peuple  aimable  ,  .  ' 

Inftruit  ,  mais  indulgent , doux ,  vir  &  lociaDle, 
11  eft  né  pour  aimer.  L’élite  des  François  ^  _ 
Eft  l’exemple  du  monde  &  vaut  tous  lesÀngiQi-», 
De  la  lociété  les  douceurs  delirees 


F  f 


il 


(i§4) 

î)àns  vingt  états  puifians  font  encore  ignorées  : 
On  ies  goûte  à  Paris.  C’eft  le  premier  des  artsl 
Peuple  heureux  !  il  naquit ,  il  régné  en  vos 
remparts. 

Je  m’arrache^en  pleurant  àfon  charmant  empire  y 
Je  retourne  à  ces  monts  qui  menacent  les  deux, 
A  ces  antres  glacés  où  la  nature  expire; 

Je  vous  regretter  ois  'a  la  table  des  dieux. 

Mais  on  fut  bientôt  que  ce  n^étoie  qu’une 
fichon  poët  que,  pour  avoir  lieu  de  répan- 
«  dre  des  vers  pleins  de  grâces  ,  de  noblefle  » 
de  facilite ,  de  fentiment ,  de  faire  fa  cour 
&-rùx  princes  dont  il  clierchoit  à  fè  ménager 
l’appui  centre  fes  ennemis  à  Verfaüles  & 
de  dire  des  injures  aux  anglois  à  qui  l’on 
ailoit  faire  la  guerre.  On  y  trouva  feule¬ 
ment  bien  extraordinaire  qu’il  comparât 
ie  marquis  de  Viilette  à  Tibulle  &  [éri¬ 
geât  en  fage. 

Une  faidfe  couche  que  fit  fa  cher eBsllt 
O"  bonne  lui  fer  vit  de  prétexte  pour  refien 
On  étoit  doutant  plus  fâché  de  cet  accident 
qu’ïl  devoit  être  parrain  ,  &  qu’on  était 
dans  1’attente  de  lui  voir  faire  un  chrétien 
apres  avoir  fait  tant  de  pervertis. 

^On  fut  depuis  que  le  véritable  motif  qui 
déterminait  à  ne  pas  defe mparer ,  etoit  la 
crainte  des  cabales  du  clergé  qui,  lui  fai- 
foi  t-o.n  enyifager  5  s’il  s’en  allô it  une  fois,, 
pourrait  bien  s’oppofer  â  fon  retour.  Le 
moderne  demi-dieu  le  trouva  donc  forcé  à 
recevoir  encore  des  couronnes  &  à  fe  voir 
eiever  des  autels  ,  au  point  qu’un  jour  y 
honteux  lui- même  de  cet  excès  de  fuperf- 


(  *8$  ) 

tion ,  il  s’écria  !  je  Juis  comme  Spdrtxcus ,  je 

rougis  île  nid  gloire.  ,  .  , 

Je  paffe  légèrement  fur  La  réception  de 

franc-  maçon  (  i  )  ,  cérémonie  puérile  a 
laquelle  il  crut  devoir  fe  prêter  par  recon- 
noiffance  des  hommages  que  lui  avoir  rendu  5 
à  fa  convalefcence  ,  la  loge  qui  le  fojlici- 
toit  de  fe  faire  initier  ;  loge  compose  en 
grande  partie  de  gens  de  lettres.  Je  citerai 
feulement  ces  quatre  vers  du  irere  la 
Dixmerie ,  tirés  d’une  chanfon  chantée  au 
banquet  : 

Au  feul  nom  de  l’ilîuftre  frere 
Tout  maçon  triomphe  aujourd’hui  : 

S’il  reçoit  de  nous  la  lumière  , 

Le  monde  la  reçoit  de  lui. 

Je  n’appuyerai  pas  davantage  fur  les  hou- 
neurs  qu’il  reçut  au  fpe&acle  de  Madame 
de  MontefTon  ;  fur  celui  qu’il  eut  de  faire 
fa  cour  à  M.  le  duc  &  a  Madame  la  du— 
chefle  de  Chartres ,  le  forçant  de  s’affeoir 
devant  eux  ,  afin  d'en  jouir  &  de  l  ecouter 

plus  longtems.  . 

Je  craindrois  d’être  trop,  long ,  Milord  , 
en  me  répandant  en  répétitions  des  mêmes 
éloges ,  des  mêmes  fadeurs  :  je  ne  m'arrê¬ 
terai  qu’aux  anecdotes  plus  piquantes  ,  foie 
parleur  nouveauté  ,  f oit  par  les  accefTbires, 
Par  exemple  ,  na-  ce  pas  été  un  fpecla- 


(•  )  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  8  aval  à- la  loge 
des  Neuf-Soeurs. 
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«  e  plarant  que  de  voir  ce  vieillard  ne  vas 

de  Ie  chez  les  S 

r’pq'es  r3!S  I°ur  1U<  l’avoient  vifité  > 

cCh'zMl£q“Ae  ,e  lamedi  faint  il  fe  rendit 
Ml!e-  Arnoux  &  que  les  fpe^atejrs 
admirèrent  la  légèreté  de  la  corfv^fation 
du  phiiofophe  &  de  la  courtifanne 
Le  .mercredi  iz  avril ,  les  comédiens 
françois  étant  afîemblés  pour  le  répertoire 
e  la  îcmaine  de  J  ouverture  ,  furent  agréa¬ 
blement  furpns  de  voir  arriver  parmi  eux 
k  vieux  malade  ,  qui  les  combla  de  remer- 
cmaem,  pour  les  foins  qu’ils  s’étoient  don¬ 
nes  afin  d  accélérer  la  représentation  d'Irene 
&  de  ;a  raire  goûter  du  public.  Il  leur 
dit  qu  étant  lut  le  point  de  faire  un  voyage 
de  deux  mois  a  Ferney  ,  il  emportoit  les 
manufents  de  la  tragédie  d'Agathocle  & 

fl  Jam0mudiC  du  Dnit  du  Seigneur,  dans 
-  w,,cm  d«  mettre  la  derniere  main  à  la 
première  &  de  changer  beaucoup  de  choies 
a  la  leçon  je ,  jugee  depuis  longtems  (i), 

&  très  medtocre  en  effet.  ' 9 

On  comptoir  que  Voltaire  ,  emprefle  de 
ngurer  partout  &  d’y  recevoir  des  homma- 
ge5  ,  le  trouveroit  peut-être  à  la  rentres 
e  academie  des  belles-lettres.  Mais  cette 
compagnie  ,  ou  domine  la  cabale  des  dé¬ 
vots  ,  &  furtout  des  janfeniffes  ,  ne  pou- 
voit  avoir  nen  de  bien  attrayant  pour  lui  ,r 


du  Lee  oï  ir  i  76  f  us  Ie  tltre  de  v  Ecueil 
,  ùage.  On  dit  que  le  projet  de  Voitaite  étoit  de- 

h  redmre  de  cin^  aftes  à  trois. 


&  d’ailleurs  ne  s’étoit  pas  rendue  digne  de 
le  pofféder  par  cet  emprefTement  des  autres 
corps  littéraires;  elle  venoit  même  de  lui 
donner  une  mortification  trop  grande  en 
s’agrégeant  M.  l’Archer,  un  des  plus  fou¬ 
gueux  adverfaires  de  ce  philoiophe  ,  J}131  a 
défolé  à  force  de  diatribes  fciennhques , 
auxquelles  il  n’a  pu  répliquer  que  par  ae 
nrauvaifes  piaifanteries  ou  des  injures. 

Au  contraire,  il  ne  manqua  pas  de  le 
rendre  (  i  )  à  la  rentrée  de  l’academie  des 
feiences ,  bien  certain  qu'il  y  fei  o'r  accueil.i 
d’une  façon  difhnguée  ,  propre  a  rhitter 
fon  amour-propre  &  à  lui  perpétuer  les 
adorations  du  public.  En  e  rer  ,  deux  de 
fes  lieutenans  ,  MM,  d’Alembert  &  de 
Condorcet  (2.)  avoient  preferic  le  cérémo¬ 
nial  &  préparé  la  gloire  de  leur  maître  ;  ils 
a  voient  hier*  voulu  lui  en  procurer  une 
plus  grande  en  proposant  de  le  faire  rece¬ 
voir  ce  jouf-là  5  membre  delà  compagnie  v 
par  acclamation.  La  cabale  1  emportant 
toujours  fur  les  gens  (âges ,  cet  avis  mis 
en  deliberation  avoit  pafîé  à  la  pluralité  ; 
quelqu’un  de  ceux-ci  qui  ,  Entant  1  inutilité 
de  lutter  contre  le  fanatifme  philofophi- 
que  ,  exaltant  le  grand  nombre  de  têtes  en 
ce  moment  ;  eut  recours  à  la  rufe  &  opina 
de  rendre  le  triomphe  du  candidat  puis 
complet  en  obtenant  d’avance  l’agrement 


(0  Le  29  avril.  .  . 

(O  Celui-ci  étoir  fecrétaire  de  l’academie  ,  &c  eiev® 
de  M.  d’Alembert  qui  le  dirige  &  elt  ion  mentor. 


fe/r  C?Ur‘  1  r,'y  aXoît  Pas  m°y-n  de  fe 
reajier  a  cette  précaution  qui  cil  de  réglé  * 

on  en  référa  au  miniffre  de  Paris  ,  &  la 
(  emar,de  tuf  rejetée.  Cette  anecdote  fut 
tenue^fecrette  &  vraifemblabîemene  refia 
ignorée  du  héros.  Elle  n’a  tranfpiré  que 
depuis  fa^rnorc.  la  maniéré  dont  il  fut 
accueilli  fuffifoit  encore  pour  l’enchanter. 
V.olc; *  l]ne  relation  qui  m’en  fut  commu¬ 
niquée  dans  letemspar  un  témoin  oculaire 
”  Les  béances  publiques  (  ï  )  del’Aca- 
f>  em,e  des  fciences  font  toujours  très- 
nombreufes  ;  il  y  a  même  des  étrangers 
”  l]luftres  &  des  virtuofes  en  femmes  du 
premier  ordre  ,  mais  le  gros  des  fpe&a- 

”  f  LU/S  ne  c,°n^e  guere  qu’en  favans 
w  .obicurs  &  eieves  des  maîtres  dans  tous 
” ,,  Senrfs  de  fciences  donc  efl  compofée 
ty  ha£?,uemîe*  ^ette  fois- ci  c’éroît  un  monde 

£4  ■ rr  nt  :  t0llt  ce  <3ue  la  beauté  a  de  plus 
»>  leduifant  parmi  le  fexe  ;  tout  ce  que  la 
^  cour  a  de  plus  frivole  en  homme  aima- 
9y  ,  ,  »  touc  ce  que  la  littérature  a  de  plus 
w  e‘eganc  &  de^  plus  recherché  ,  s’éroic 
**  empare  de  la  iaîîe.  La  Géométrie,  l’ak 
”  tronomie,  la  méchanique  ,  l’anatomie  , 
n  *a,  cbymie,  la  botanique  fe  font  trou- 
”  vees ,  pour  air.fi  dire  ,  exclues  de  leur 

”  J?,h^u?*re  Par  ^es  mu^s  &  les  grâces. 

*y  u  elt  le  cortege  que  traîne  toujours  M. 


(r)  Cette  relation  eft  intitulée  :  Séance  publique  de 

i  academie  des  fciences  ,  tenue  pour  la  rentrée  d'après 

(2  »?  U€S9 


»  de  Voltaire  à  fa  fuite ,  &  l’on  fevoit  qu’il 
»  dévoie  ce  jour-là  jouir  en  ce  heu  à  un 
r>  autre  triom  h; ,  d’une  fécondé  apoch«.o- 
»  fe.  En  effet ,  à  peine  a  Ml  paru  ,  que  les 
»  acclamations ,  les  battemens  de  mains  le 
»  font  fait  entendre  de  la  façon  sa  p® 

»  bruyante,  8r  quoiqu  tl  ne  .ou  P*--^  •n-“ 
bre  de  l’acadétnie  ,  .le  vœu  généra,  de 
«Meilleurs  a  été  que  ce  phi  oloptse  pat 
«  place  parmi  les  honoraires.  On  y ,  ,tvo. 

»  déjà  vu  M.  Frank! ' n  ;  mais  la  réunion 
»  de  ces  deux  vieillards ,  qui  te  >ont  ern- 
«  brades  aux  veux  de  l’affemblee,  a  produit 
»  une  fenfation  nouvelle  &  Iss  broutianas 
„  ont  recommence  plus  vivement  ,, 

Plus  loin  l’hdioiie  ajoute  :  „  Dans  le 
„  tableau  patriotique  des  principes  d  admi- 
niftration  du  premier  mort  îlluftre  >  qu  H 
s’agiffoit  d’exalter,  l’orateur  a  voit  taie 
venir  adroirement  les  avantages  accordes 
,,  au  pays  de  Gex  fous  le  mimftere  de  M. 
„  Turgot  ,  fur  le  rapport  de  M.  Trudaine, 
„  intendant  des  finances  ?  &  à  la  tecom- 
,,  mandation  du  feigneur  deFerney  De  là 
„  un  éloge  de  la  bienfaisance  de  M.  de 
’  Voltaire,  qu’attefte  la  foule  d  heureux 
„  qui  le  béniffent  ,  &  dont  tout  récemment: 
,,  le  paiieur  qui  Ta  corvolé  dans  la  mala¬ 
die  ,  a  reconnu  les  effets  par  les  aim-ones 
,,  abondantes  qu’a  verfé  dans  fon  fem  cet 
ami  de  1  humanité  ,  résiliant  en  action 
„  tout  ce  qu’il  prêche  fi  éloquemment 
,,  dans  tes  œuvres.  Cette  digreffion  a  lait 
un  $q\x  de  tort  au  héros  mort,  quoa  a 


- n  .  ,  (  190  ) 

”  j  îj®  vue  pour  ne  s’occuper  que  du 
5,  grand  homme  prient.  ,,  F.  q 

sWl^'0"  fi"k  ai,n(i":  »  L’affômble'e 
”  onVllI  ”PUe  ;lvec,le  même  détordre 
”  foi,  if  S  eColc,fo™Êe  :  chacun  s’empref- 
”  o  c  de  voir ,  de  fmvre  &  d’accompagner 

M  ÏÏq;e!  eoUr  Carn0fI?JeS  d6UX  v'eü!ardfqui 

”  r  ^p  OCCafio™.f  un  enthoufiafme  du- 

”  '£!?  ’ ,  parc,e  f!u  l1  "ait  d’un  fentiment 

”  £r°‘°nd  adm,raclon  &  de  reconnoif- 
lance. ,, 

mie^Vn^^  fUjrtrnt  a  Académie  francoife 

îi  atten  iire  defiro,t.'iouir  d“  triomphe. 
PubW  a>V6C  ™Pat.lence quelque  féance 

naSnar  |1“  °T  "  ""j  eilCOre  pU  lui  mé- 
m»mbres‘  if.ï r*fiftancer d.es  prélats  &  autres 

fignaler  en  tout  genre ,  lui ,  qui  de  fa  vie 

déclaré  “7r  U"e  S'.'araroaire .  qui  avoit 
!«  are.  cfnt /ois  ne  taire  aucun  cas  de  tous 

f  i  Jfe  ”  “xts 

vingt  quatre  ans  !  . . .  quatrS" 

li  s’étoit  chargé  de  la  lettre  A.  Rempli 

dofeZf  ’-f-enre  chez  !ui’  dans  îa  crainte 
-  •  efroidir  fur  cet  ouvrage  fatigant  & 

ennuyeux,  il  ne  veut  pas  le  quitter  qu’il 
Se  W!C  C0ni0mme'  i  H  redouble  les  dofbs 
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de  café  qu'il  prénom  dans  ces  cas- là.  ïl  eft 
tourmenté. de  fa  flrangurie  à  laquelle  fe 
joint  une  infomnie  opiniâtre.  Il  étoit  dans 
cette  crife  violence  ,  iorfque  le  maréchal 
de  Richelieu  vint  le  voir.  M.  de  Voltaire 
félicite  ce  vieillard  ,  prefque  du  meme  âge, 
iur  fa  brillante  faute  ;  il  lui  demande  com¬ 
ment  il  fait  pour  dormir  ?  Le  maréchal  lui 
parle  d  un  calmant  donc  il  fait  ufage  en 
pareil  cas  avec  fuccès  ;  il  en  envoie  fur  le 
champ  au  malade,  qui ,  fans  s’arrêter  à  la 
quantité  prefcrite ,  en  prend  le  double  & 
le  triple  ,  &  peut-être  davantage.  Il  tombe 
dans  un  aflbuplfTement  qui  dure  trente-fix 
heures.  Revenu  à  lui  ,  les  douleurs  de  fa 
Rrangurie  fe  font  fentir  plus  violemment. 
Quatre  médecins  font  mandés  :  tous  leurs 
fecours  font  inefficaces.  Le  malade  pîai- 
fante  encore  ;  il  appelle  le  maréchal  de 
Richelieu  ,  fon  frété  Caïn  ,  &  il  meurt  le 
30  mai. 

Quatre  jours  avant  ,  M.  de  Lally  lui 
ayant  fait  part  de  la  caflation  de  l’arrêt  du 
parlement  contre  fon  pere  ,  en  faveur 
duquel  M.  de  Voltaire  avait  écrit  ,  il  fera- 
hla  le  ranimer  pour  faire  la  réponfe  fui- 
vante  :  ,,  Le  mourant  refTufcite  en  appre- 
,,  nant  cette  grande  nouvelle.  Il  embrafle 
bien  tendrement  M.  de  Lally  :  il  voit 
que  le  roi  eft  le  défenfeur  de  la  juRice  : 
il  mourra  content.  „ 

Ce  billet  peut  être  regardé  comme  les 
derniers  fcupirs  de  fon  auteur  :  il  retomba 
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jentpt  dans  l'accablement  dont  il  n’eft 
plus  lord. 

Quoiqu'on  eût  tenu  fa  maladie  f  crerte  , 
&  luit  ou  t  ion  danger  ,  le  curé  de  Saint 
^uipice  retoit  venu  voir  plufi^s  fois,  & 
n  en  avoir  jamais  pu  rien  cirer  ,  parce  qire 
es  piiiloîophes  du  ci  p  les.  &  lieuten  ans  de 
ce  eh  et  Je  i’mcr  dulité  ,  craignant  qu’il  ns 
nio.au  encore ,  fous  pretexce  de  lui  donner 
cie^  iecoüis  &  des  confolationa ,  l’enrou- 
roie.it  conftammenr  &  rardmoient  les  ref- 
tes  ee  ion  amour-propre.  Enfin ,  ]e  paiteur, 
Peu  de  minutes  avant  (on  dernier  ioufie  , 
s’efl  approché  du  moribond  &  lui  a  fait  des 
quefi ions  fur  fa  foi  ,  auxquelles  M.  de  Vol-, 
taire  n’a  répondu  que  par  ces  mors  :  Mon - 
fieur  Le  curé  ,  lai, (fez,- moi  mourir  en  pjix. 
Il  a  ranimé  fes  forces  pour  lui  tourner  le 
dos ,  &  a  expiré 

Quelque  intérefTés  que  les  prêtres  fufïent 
à  fuppofer  la  corsverfion  de  M.  de  Vol¬ 
taire  à  fon  dernier  moment  pour  allurer  le 
triomphe  de  la  religion  ,  ils  n’ont  pu  em¬ 
ployer  cette  rufe  ;  &  après  avoir  répandu 
fur  cet  événenientjiine  anecdote  anfli  abfnr- 
de  que  dégoûtante  (  i  )  :  Es  ont  été  obli- 


(i')  On  lit  dans  la  gazette  de  Cologne  rédigée  par 
un  ex-jeluite  ,  écho  des  prêtres  fanatiques  de  Paris  » 
cette  anecdote  ainlr  racontée,  ec  Peu  de  tcms  avant 
5 3  l'a  mort  M.  de  Voltaire  ell:  entré  dans  des  agitations 
s*  afifreules  ,  criant  avec  fureur  ;  je  fuis  abandonné  de 
jj  dieu  &  des  hommes.  Il  le  mordoit  les  doigts;  5c 
w  portant  les  mains  dans  fon  pot  de  chambre  ,  & 
a  faiM'aiu  ça  qui  y  ç;oit,  il  l’a  marge,  ?# 

g& 


! 
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ges  de  confier  ion  incrédulité  finale  en 
lui  refufant  ia  fepuicure  de  la  maniéré  la 
pms  fcanda.eufe.  5a  famille  n?a  pu  mêm^ 
ootemr  de  le  faire  inhumer  au  "omb^u 
qu  .1  s  etoit  préparé  depuis  longtems  à  Fer- 
Jiey  ,  a  caufe  de  l’évëque  d’Annecy  donc 
on  a  craint  le  Fanatifme.  L’abbé  Mignot 
neveu  du  philofophe ,  a  imagine'  de  faire 
enterrer  fon  onde  a  (on  abbaye  de  Scellie- 
res  en  Cnampagne.  Voici  comment  s’efl 
pafîee  cette  petite  comédie. 

Après  avoir  ouvert  le  cadavre  (  i  ) ,  on 
la  raffemb é  ;  on  l’a  affuble'  d’une  penu- 

feft  rend^5!®  d®  cha!T,bre-  L’abL'é  Mignot 
self  rendu  le  premier  au  couvent,  a  pré¬ 
venu  les  religieux  que  fon  oncle,  quoique 

moribond  ,  par  une  fanraifie  de  malade 

pu°îui  rSefVemr  CbeZ  !-üi  >  ^il  n’avoir 
P  u.  îefufer  cette  conlolation  ,  &  qu’jl 

aüoit  toujours  lui  préparer  un  appartél 

iïZ\Tf'}érai8nok  bien  lue  ce  ne 
i„  car-0jrp  fn,eÆ“ct  Pes  aPtès  eft  arrivé 
fcm  m.d  rV  -e  C°ndliâeur  a  déclaré  que 

a?  1ÎP%S  q  P  î<ÏUe  te?,S  ’  «  comment; 
p,  '  ’  cette  déclaration  ,  ccntir 

&echyiÏT”b‘a|blTent  par  les  médecins 

.  cil|t  argiens  de  la  maifon  gagnés  on  , 

üns  autre  retard  ,  procédé  à  l’inhumarionb 


telles  ouVm  TVonJi"  ieS  Pa“ies  noM«  taines  , 

ans  ;  U  velîie  &ÏÏ?»  “r0,t  Pu  »*«  encore  dl 
I  née  &  percée.  «es-mauvais  état ,  étant  e«a 

Tome  IX.  j 
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Cette  précipitation  étoit  indilpenfabls  * 
m  croit  qu’elle  étoit  même  concertée  avec 
l’évêque  de  Troyes  dans  le  dioceie  duquel 
eft  l’abbaye  ,  moins  zélé  que  les  autres  , 
plus  politique  ,  homme  de  cour  &  defirant 
de  ne  fe  brouiller  avec  perforine.  Quoi 
qu’il  en  foie  ?  peu  après  iurvint  une  lettre 
de  ce  prélat  défendant  d’en  terrer,  cet  im¬ 
pie  (  i  )  ;  mats  la  chofe  étoit  faite  &  le 
prieur  le  lui  apprit  en  fe  défendant  avec 
Beaucoup  d;a;drèfTe  &  de  fermeté.  On  voit 
dans  la  lettre  le  récit  de  l’inhumation  dif¬ 
ferent  de  celui  ci-deffùs,  parce  qu’il  avoit 
été  vraifemblablement  didé  par  l  abbe 
Mignot  &  arrangé  pour  les  circon fiances. 
Ces  détails  font  curieux  dans  la  bouche  du 
moine.  Il  dit  :  ;  ,  ]■ 

Dimanche  au  foir  31  mai,  M.  l’abbe 
d  Mignot  ,  confeiller  au  grand .  confeil  , 
5,  notre  abbé  commandataire ,  qui  tient  à 
loyer  un  appartement  dans  l'intérieur  de 
^  notre  monade re  ,  parce  que  fon  abba- 
tiale  n’eit  pas  habitable  ,  arriva  en  porte 

« 

V  _  — 

~ - - - — "  ~  ;  ] 

(1)  Voici  la  lettre  Je  viens  d’apprendre  ,  Monfieur , 

■que  la  famille  de  M.  de  Voltaire  qui  eft  mort  depuis 

quelque  jours  ,  s’étoït  décidée  à  faire  transporter  loti 

.corps  à  votre  abbave  pour  y  être  enterre  ,  êy  cela 

parce  que  le  curé  de  St.  Sulpice  leur  avoit  déclaré 

qu’il  ne  vouloit  pas  l  enterrer  en  terre  fainte 

Je  deiire  fort  que  vous  n’ayez  pas  encore  procède 

;à  cet  enterrement,  ce  qui  pourroit  avoir  des  fuites 

jfâeheufes  pour  vous  ,  &  fi  l’inhumation  n’eft  pas  faite , 

comme  je  l’efpere ,  vous  n’avez  qu’à  déclarer  que 

vous  11e  pouvez  y  procéder  fans  avoir  des  ordres 

exprès  de  ma  part.  J’ai  l’honneur  d’être  bien  lince- 

ïçxaent ,  ôcc. 


I 
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^  pm;f  occuper  cet  appartement.  B-m* 
»  ait  apres  les  premiers  complimens  n!rd 

”  Vnit  •*“  r  ma!faeur  de  Perdre  M  ^é 
»  Voltaire ,  fon  oncle  ;  que  ce  vt„  r  ' 

, -avoir  defire'  dans  fes LnZ 1,J,onfieür 

” Porté  après  fa  mort  f  fa  ^ 
»  Ferney  ;  mais  que  |e  co-n<!  „  -erfe  e 

T  enfevel1,  > 

„  aufli  long  qu’if^efiroif1^6  •“?  VOyage 
,,  famille  et.I  ellro,!CJ.  que  fa 

Z?r  \  ’  qUC  nous  vouluffions  bien  rece 

”  Z  JS'  CrrPS  6n  dépôc  dans  caveau  dê 

»  notre  eghfe  ;  nue  cp  '*  .  CdU  ae 

„  che  accomp  gnè  de  t,  ois1  '  en-  mar- 

»  veroient  biemd t. 

».  -Exhiba  un  confeu  m“nt  de  M 
»  de  Saint-Sulpice ,  ^Cüré 

»  pour  que  le  corps  de  M  de  V  ,pa.^eur  > 
»  être  tranfporté  fans  cé^mof-  °  fa“'epÛC 

„ba,  en  outre  ,1  -on,e  5 1,m  exhi- 

»»  r  “  S  S 

»  d  une  ptofeifion  de  la  foi  rt, u,PIce  » 

„  apoftolique  &  romaine  que  M  de  Vol* 
taire  a  faite  ennre  Îpq  rJL-  jV  dt  ^°** 

9>  approuvé,  en  préfencedeX  ^  P'dCre 
»  dont  l'un  efî  M  Mrl  f  X  tem?  ns> 

»  neveu  du  pe'nitent ,  &  l’autre^6  * 

„  marquis  de  la  Ville-vieilié  U M'  * 

’.&m^eSd’H*6^  à  ,ui  &  ^  ê 
*:  -abDbe' 

I  2, 
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ailleurs.  D’après  ces  pièces  qui  m  ont 
”  pai.u  &  qui  me  paroiflent  encore  authen- 
”  tiauoS ,  i’aurois  cru  manquer  aa  devoir 
”  de  pafteur  ,  fi  i'avo'is  refufé  les  fecours 
foirituels  dûs  à  tout  cnretien  ,  &  furto.ut 
à  l’oncle  d'un  magiftrat  qui  eft  depuis 
”  vingt- trois  ans  abbé  de  cette  abbaye  ,  & 

’’  nue  nous  avons  beaucoup  de  radon  de 
„  confédérée.  1!  ne  m’eft  pas  venu  dans  la 
nenfée  que  M.  le  curé  de  Samt-Sulp.ce 
”,  ait  pu  refùfer  la  fépulcure  à  un  chrétien 
dont  il  avoir  légalité  la  proteffion  de  toi  , 

”  faire  tout  au  plus  fix  iemames  avant  (on 
M  décès ,  &  dont  il  avoir  permis  le  tranl- 
”  r0rt  tout  récemment  au  moment  de  la 
”  mort  :  d’adièars ,  je  ne  favois  pas  qu'on 
”  pût  refufer  la  fépulture  à  un  homme 
’’  quelconque  ,  mort  dans  le  corps  ae }  e- 
aiife  &  j’avoue  que ,  félon  mes  loib  es 
”  lumières  ,  je  ns  crois  pas  encore  que 
cela  foit  poflibie.  J  ai  préparé  en  hâte 
”  tout  ce  qui  étbit  néceflaire.  Le  ..b  e- 
’’  main  matin  font  arrivés  dans  la  cour  ae 
’■  l’abbaye  deux  carroffes  ,  dont  1  un  conte- 
”  noir  le  corps  du  défunt  &  l’autre  etoit 
”  occupé  par  M.  d’Hornoy  ,  confei.lsr  au 
t’i  parlement  de  Paris  ,  petit  neveu  ,  par 
M.  Marchand  de  Rennes  ,  maure  d  noter 
”  du  roi,  &  par  M.  de  la  Houilhere  , 
’  brigadier  désarmées,  tous  les  deux  ^ou- 
”  fins  du  défunt;  Après  midi  ,  M.  l’aboé 
”  Mignot  m'a  fait  à  l’égllle  la  préfentatron 
folemnelle  du  corps  de  ton  onc.e  qu  on 
„  avoir  apporté  ;  nous  avons  chante  les 


y> 


'»  vêpres  des  mores  ;  le  corps  a  été'  garde 
„  toute  la  nuit  dans  l’églife  ,  environné  de 
,,  iiamoeau-x.  Le  matin  depuis  cinq  heures  , 
,,  tous  les ecciéilafhques  des  environs,  donc 
•»  plufieurs  font  amis  de  M.  i’abbé- Mignot, 
,>  ayant  été  féminariile  à  Troyes  ,  ont  dit 
»  ia;pefle  en  préfence  du  corps  ,  &  j’ai 
,,  célébré  une  meffe  folemneîle  à  onze  lieu- 
„res,  avant  l’inhumation  ,  oui  a  été  faite 
„  devant  une  nombre ufe  affembîée.  La  fa- 
9,  niiue  de  M>  de  Voltaire  elï  repartie  ce 
»  matin ,  contente  des  honneurs  rendus  à 
m  mémoire  &  des  prières  que  nous  avons 
taices  à  Dieu  pour  le  repos  defoname.  „ 
Le  prieur  repréfente  enfuit©  à  M,  de 
i  royes  que  les  maifons  de  fon  ordre  (  i  ) 
ne  font point  foumifesà  la  jurifdidion  de 
I  cramai re  (2)  ;  il  lui  demande  cependant 
a  P-^raiffion  de  jufnfîer  fa  conduit©  aux 
yeux  de  fa  grandeur  ;  il  lui  dit  œfpe&ueufe- 
ment  :  „  quels  que  foienc  les  privilèges  d’un 
«  ordre  fes  membres  doivent  toujours  fe 
”  faire  gloire  de  refpeder  Le'pifcopat ,  & 

”  îô  lon£:  donneur  de  foumetere  leurs  dé- 
^iarches  ,  ainfl  que  leurs  mœurs  ,  à 
”  1  examen  de  noiïeigneurs  les  e'véques 
99  f°rm.menC  Ppuvois-je  fuppofer  qu’on  re- 
99  îr  ,  pouvoir  refufer  à  M.  de 

W  0  taire  la  fepulture  qui  m’étoit  deman- 
”  d€e  fanon  nev’eu  ,  notre  abbé  comman- 


U,ne  abf>aye  de  Bernardins. 
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dataire  depuis  32  ans,  rnagîftrat  depuis 

»  30  ans  ,  eccléfiaffique  qui  a  beaucoup 
yy  vécu  dans  cette  abbaye  ,  &  qui  jouit 
9)  d’une  grande  confédération  dans  notre 
yy  ordre  ;  par  un  confeiller  au  parlement 
9y  de  Paris  ,  autre  neveu  du  défunt  ;  par 
yy  des  officiers  d’un  grade  fupérieur  ,  tous 
yy  parens  &  tous  gens  refpedables  ?  Sous 
»  quel  prétexte  aurois-je  pu  croire  que  M. 

„  de  St.  Sulpice  eût  refufé  la  fépuîture  à 
yy  M.  de  Voltaire  >  tandis  que  ce  payeur 
»>  a  Iégaüfé  de  fa  propre  main  une  profef- 
yy  lion  de  foi  faite  par  le  défunt ,  il  n’y  a 
yy  que  deux  mois  ;  tandis  qu’il  a  écrit  & 
yy  figné  de  fa  propre  main  un  confentement 
»  (i)  que  ce  corps  fût  tranfporté  tans  cere- 
yy  morde  ?  Je  ne  fais  ce  qu’on  impute  à  M. 
yy  de  Voltaire,*  je  connais  plus  fes  ouvrages 
yy  par  fa  réputation  qu’autrement  ;  je  ne 
yy  les  ai  pas  tous  lus  ,  j’ai  ouï  dire  à  Mon- 
yy  fieur  fon  neveu ,  notre  abbé ,  qu’on  lui 
yy  en  imputoit  de  très- repréhenfu  des  qu’il 
yy  avoit  toujours  dé  fa  voués  ;  mais  je  tais 
>y  d’après  les  canons  qu'on  ne  refufe  la  fé- 
yy  puiture  qu’aux  excommuniés  ,  lâtA  (en- 


■■■■  -  — . *  *  . . ■mwajMii.i 

(1)  Dans  fon  récit  l’abbé  Mignot  a  déguife  1  aftuce 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  furprendre  la  religion  du 
prieur,  auquel  il  n’a  montré  le  confentement  du 
curé  ,  qu'après  la  cérémonie  faite  ;  autrement  ce  con¬ 
fentement  même,  dans  les  termes  dont  il  eft  conçu  , 
auroit  été  une  preuve  du  refus  de  fépuîture  chrétienne, 
le  prieur  ne  pouvant  ignorer  que  ,  même  dans  le  cas 
du  tranfport  ,  il  y  a  toujours  ce  qu’on  appelle  preien- 
taùoft  à  i’eglife  paxoilfiale  du  défunt. 
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tefifia ,  &  je  crois  être  fur  que  M.  cé 
Voltaire  n’eiA  pas  dans  ce  cas.  Je  crois 
avoir  fait  mon  devoir  en  l'inhumant  9 
fur  la  requîijtion  d’une  famille  refpecfla» 
99  b!e  ,  &  je  rie  puis  m'en  repentir,  j’ef- 
99  pere  ,  Monfe'igneur  ,  que  cette  adioifr 
99  ^’âura  pas  pour  moi  des  fuites  fâcheufes  ; 
99  la  plus  fâclienfe  lans  doute  ,  feroit  da 
99  perdre  votre  eftsme  ;  mais  d’après  P  ex-*' 
99  plication  que  j’ai  l’honneur  de  faire  à 
99  votre  grandeur,  elle  efl  trop  juffe  pour 
r  me  ia,  rtfuier.  '5  lit  après  avoir  ainfi; 
remontre,  catéchifé ,  perfifîé  le  prélat  ,  ê 
lui  ajoute  qu’il  efl  avec  un  profond  refpeéb: 
de  fa  grandeur  &c. 

De  fon  cote  ,  le  gouvernement  a  fécondé 
parfaitement  le  cierge  en  défendant  à  tous5 


vel  ordre.  L’académie  françoifea  follicité 
en  vain  la  eoriobnon  de  faire  faire  un  fer» 
vice  pour  le  repos  de  Pâme  de  cet  illuflr^ 
&  cher  confrère. 

du  relie  ,  depuis  l’ouverture  de  fom 
tv.1; ament  ^  le  nombre  de  fes  pruneurs  ar 
beaucoup  diminué.  Quoique  compcfé  avec 
la  pus  grande  ri  flexion,  puifqu’il  a  voit  deux: 
ans  de  oate,  on  n’y  a  trouvé  lien  qui  ,fic 
honneur  ,  foit  â  (hn  efprit,  foita  fon  cœur- 
toutes  les  diipofitions  caraélérifent  une  amc 
,u \re  '  ntcapublé  d’aucun  fentiment  d’ami- 
tK,  d  attachement  ou  de  reconnoiffànce  ( i  V 

(0  Voici  les  principales  difpolîtions  de. '  CS- 
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gr  \\  vérifie  malheureufement  trop  bien 
lui-même  les  reproches  qu’il  a  éprouvés  à 
cet  égard  fi  fréquemment  &  fi  j  u  fie  ment. 

Voici  une  épitaphe  que  lui  fit  d’avance  , 
s!  y  a  fept  ou  huit  ans,  le  docteur  Rsbal- 
lier  ,  à  Foccafion  de  la  fiatue  qu’on  arrêta 
de  lui  ériger  dans  la  fociété  de  M.  Necker. 
On  la  renouvelle  aujourd’hui,  parce  qu’elle 
étoit  peu  connue  alors.  C’eft  la  meil¬ 
leure  &  la  plus  vraie  ,  quoique  dure  & 
trop  outrée. 


Æn  tibi  dignum  lapide  Voh&rium  * 
Qui 

lu  pvejï  magnus , 

In  hijloriâ  p ai  vus , 

In  pHtlofophiâ  mini  mus  , 

In  religions  nulius  : 

Cl! jus 

Ingenhun  acre  > 

Judicium  praceps  , 

Xmprobitas  funvna  î 
C  ut 

Arrifére  millier  cul»  , 

Y i au f ère  fcioli  , 


ment  ..  A  M.  d«  Vayuieres ,  Ton  fecrétaire  ,  fon  bras 
droit 'dont  il  ne  pouvoir  fe  palTer  ,  qu’il  appeloit  fon 
ami,  fon  fi  dus  Achètes ,  8000  liv.  une  fors  payées  i 

rien  à  fa  femme  ôc  à  fes  enfans.  _  . 

A  fon  domedique  nomme  la  Vigne  ,  qui  le  fervoit 
depuis  ^  ans,  une  année  de  gage  feulement 

A  la  B  a  rb  aras ,  fa  gouvernante  de  confiance,  230 

liv.  une  fois  payées.  .  , 

Aux  pauvres  de  ïerney  300  liv.  une  fors  payées 
Six  livres  a-ngiois  à  un  M.  Duneux  :  du  iv  <-  rie 

qui  que  ce  loir.  400,000  liv. 

d’argent  comptant,  en  ce  qu’il  ta  fait  la  legauno 
univexle.lie, 
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F  avère  prof  a  ni: 

Queni 

Irnfqrem  hominum  deûnique  , 

Senatus ,  populufqUè  mh(zo-phyJicu$ 

Ære  colleUo 
Statua  donavit. 

'  "  '  '  i.  -*  '  •  ■  .  ✓  ' 

.  voici  une  autre  en  François  ,  plus  pré-' 
cife,  plus  vive  &  non  moins  jufle,  qu'on.» 
attribue  â  Jean-Jacques  Koufîèau  : 

Plus  bel  efprit  que  grand  génie  , 

Sans  loi  ,  fans  mœurs  &  fans  vertu  * 

Il  e(i  mort  comme  il  a  vécu  , 

Couvert  de  gloire  &  d’infamie. 

Cne  troifieme  plus  courte,  plus  fïmpTe  - 
quoique  très-méchante  au  fond  /  fait  auflr 
fortune,. 

De  Voltaire  admirez  la  bizarre  pianere  , 

Il  naquit  chez  Ninon  &  mourut  chez  Viliette» 

Pourquoi  ne  pas  pouvoir  mettre  furfon 
tombeau  Unfcripûon  qu’il  avoit  autrefois 

reproche  a  RouiTeau  de  n’avoir  pas  ïw 
mériter  (r)  ?  1 

Qui  benè  Utuit ,  benè  vixit  ! 


Au  refis  ,  nous  y  perdrions  trop  ,  &  pep> 


l”  oî:  e«  une  vie  de  Roefew 

ii-anu.cnte  encore,  attribuée  à  M  'de  Voltaire  v- 

en:  e^et.de  fou  cachet  ,•  mais  que  des  gens’q  il 

Ui*v4*‘’  ÜItelu  ^dtxiiics,  attribuent  à -un  M.  Dumoa-j. 
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importera  l’homme  à  la  poftérité  qui  lira  les 
immortels  ouvrages. 

Cette  année ,  Milord  ,  la  mortalité  eft  fur 
les  grands  hommes.  RoufFeau  ,  quoique 
beaucoup  plus  jeune  que  Voltaire,  ne  lui 
a  pas  furyécu  long-tems.  Il  vient  de  payer 
le  tribut  à  la  nature.  Il  s’étoit  retiré  de 
Paris  depuis  quelques  mois  &  fixé  à  la  cam¬ 
pagne.  Comme  l’endroit  ou  il  eft  mort  eil 
devenu  le  lieu  de  la  fépukure  ,  que  c’eil 
d’ailleurs  un  endroit  fort  curieux  par  lui- 
même,  je  compte  y  aller  in eefîàmment  pour 
recueillir  les  anecdotes  les  plus  certaines 
fur  cette  more  dont  on  parle  diverfe- 
ment  &  qui  ne  parcit  pas  naturelle  à  cer¬ 
taines  gens» 


3?aiis  j  c«  16  juin  1771* 


/ 


! 


Sur  la  di [foin tien  d'un  mariage  juif.  Anec¬ 
dote  plaifante.  Digrejfion  fur  les  juifs ; 
portugais  en  France ... 


»  Jus  ^connoiïïcz  ,  Milord  ,  ce  peuple* 
errant  répandu  par-tout  ,  fans  être  fixer 
nulle  part  ,  commerçant  avec  toutes  les. 
nations  &  ne  ie  mélangeant  avec  aucune  ;; 
conflamment  le  rebut  des  autres,  &  cher¬ 
chant  a  effacer  .par  la  riche  fis  f  infamie  dontt 
I  a  couvert  un  préjugé  religieux  ;  commen»* 
çanta  y  réuflir  en.  France  depuis  que  IJorr 
en  eif  devenu  le  dieu»  A  ce  portrait  yous; 
jugez  facilement  qu’il  eft  quefficn  de  juifs,*. 
«Jn  propofe à  un  tribunal  chrétien  ,  an  pre¬ 
mier  fenat  de  France ,  de  fe  rendre  minifîrgg 
à  un  divorce  hébraïque.  Quelque  intérêt 
iante  que  foit  la  queftion ,  je  ne  vous  em 
parlerois  pas ,  fi  elle  ne  faifoit  un  grand 
■IC  >  &  h  héros  principal  nétok  flgnaîe 
par  des  avantures  vraiment  finguheres  de 
tres-propres  à  vous  amufer.  Depuis  long- 
tems  je  ne  vous  ai  rien  conté  de  ülaîfant , 
cependant  il  faut  rire  ,  c’eft  le  heaume  d® 

VIei  V?!S  ,profiter  de  l’intervalle  que:. 
nous  laiftè  le  bruit  des  armes  pour  vous 
égayer  un  moment.  En  effet  ie  comte  d’Or_ 
Vl  .ifis  eft  parti  (i)  &  je  n’aurai  que  trop*- 


(■)  Le  &  jiiilJei, 


I 


y 


K 
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•  tôt  des  defafires  ,  des  horreurs  ,  &  des 
images  fanglantes  à  vous  reproduire. 

Le  juif  Peixotto  ,.  banquier  établi  à  Bor¬ 
deaux  ,  ne  vous  eft  déjà  point  étranger  : 
il  a  été  quefhion  de  lui ,  &  il  a  figuré  dans 
F  affaire  du  maréchal  de  Richelieu  contre 
Mad.  de  Saint  Vincent,  pailivement  il  efï 
vrai,  &  fans  qu’il  y  ait  autre  chofe  à  en 
conclure ,  finon  que  c’ed  un  homme  très- 
jriche  &  difîingué  à  ce.  titre  dans  fon  état  p 
fa  femme  contre  laquelle  il  plaide  vous  fera 
plus  connue  ,  quand  je  vous  apprendrai 
qu’elle  s’appelle  Mendès  d  Acofîa  ,  &  e CL 
iiTu  e  des  juifs  de  ce  nom  établis  depuis  long- 
temsà  Londres. 

Le  Sieur  Peixotto  dont  les  parens  choient 
liés  avec  ceux  de  la  demoifelle  d’Acoifa  par 
les  correfpondances  du  commerce  fondées 
fur  les  rapports  antérieurs  de  nation  (i)& 
de  religion  ,  fut  envoyé  en  Angleterre  pour 
fe  former  à  la  profe filon  de  fon  pere  &  fe 
mettre  en  état  de  fuivre  la  feule  carrière 
dans  laquelle  un  homme  de  fa  nation  puifle 
fe  dillinguer.  Il  fut  accueilli  par  les  d’A- 
colla  avecFempreffement  &  les  égards  dus  à 
des  liens  réciproques  auili  facrés  :  leur  maifc  n 
devint  la  flenne  ,  il  eut  l’occafion  de  vcir 
la  ülle.  Sara  leur  fœur  ,  &  il  en  devint 
bientôt  amoureux.  C’étoit  une  beauté  gra¬ 
ve,  maffilueufe,  plus  âgée  que  lui  de  quel- 


(T)  Les  d’Aofla  ,  ainfi'que  les  Peixotto,  font  juifs 
portugais  ,  &  cette  efpece  d’ifraélites  ne-  fraye  pûiai 
avec  Tes  autres  comme  on  le  verra  j>lus  loin. 


I 
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Que  années ,  isge  ,  auftere  &  très-propr® 
a  lui  en  împofer  de  toute  façon.  Ainfi  , 
quand  il  auroit  eu  des  vues  illégitimes  ,  if 
nauroit  pu  les  remplir.  Il  écoie  d’ailleurs 
trop  laid  ,  trop  dégoûtant ,  trop  malpropre 
pour  le  flatter  de  la  féduire  ;  il  fut  donc 
oblige  ce  la  demander  en  mariage  II  n’e- 
COU  pas  majeur  fuivant  les  loi*  de  France 
pnnqu  i  n  avoit  que  21  ans  ;  mais  il  l’étoir 
fuivant  les  loix  de  fa  nation  ,  puifque  l’âge 
de  ia  majorité  chez  les  juifs  eft  â  treize  ans 
&  un  jour.  Bien  plus ,  vous  allez  commen- 
ce-ra  nre  :  il  etoit  en  état  de  péché  ,  car 
a  en  a  h  e  te  ,  la  première  des  vertus  dans 
le .chriftianî.me ,  efî  un  crime,  une  infamie 
chez  -es  iUI:s  *  t?,,i ,  dociles  au  vœu  de  la 
nature  ,  veulent  que  l’homme  foit  marié  à 

,  a!n^  lent  décidé  les  rabbins.  &■ 

le  célibataire  qui  l’efî  encore  à  vingt  ans 
eit  anathematife  par  ces  doéfeurs  (1).  Ie 
.  .  r.  Peijotto  époufa  donc  &  expia  fon 
iniquité  dans  les  voluptés  conjugales.  Fier 
de  la  conquête  il  fe  hâta  de  la  conduire 
en  France  &  de  la  dépofer  au  fein  de  fa 
famille.  La  nouvelle  époufe  en  fut  très-bien' 
accueil. te  &  a  toujours  vécu  depuis  avec  elle 
,a  meilleure  intelligence. 

Ma  heureufement  le  Sieur  Peixotto  fe 


céiémonies  *  .partie  ,  elm.iue 

5,  eft  ohlig^^  ?UtUmeS  de$  >ulfs  »  dit  :  ce  Terne  juif 
3j  que  ce  Jev  6  maflc*  5  &  *es  rabbins  ont  arrêté 
^  paffe  vin.7OIt  ?ie  à  dlx-huit  a™.  &  celui  qui 
„  en  péché  L3nS  f“S  StQaÂ*Q  femme  ’  eâ  ceîlfé 


t;  • 
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jfaîi'a  bientôt  d’une  femme  froide ,  foit  pfff* 
tempérament,  foit  par  le  dégoût  que  lui 
inipiroïc  malgré  elle  un  auffi  vilain  mari- 
Bordeaux  eft  une  ville  de  corruption  qui- 
lui  offroit  des  reifources  ,  il  en  ufa  &  1  on 
fait  quel  tort  les  courtifannes  font  a^une 
époufe  honnête,  quia  ce  premier  défaut 
joint  celui  de  n’avoir  pas  ,  pour  ramener 
un  infidèle  ,  îa  coquetterie  >  les  agaceries,. 
Fart  rafiné  des  jouifiances  que  poflùdent 
fi  fupérieurement  les  premières.  Cependant 
le  Sieur  Peixotto,  perdit  un  jour  ce  ?  goût 
pour  un  autre  bien  oppofe  &  dont  c  ecoit 
fans  doute  le  plus  grand  attrait.  ^ 

Il  alloît  à  fes  affaires  dans  une  chaife  a 
porteurs ,  loriqu’il  voit  palier  une  beguine 
toute  jeune  j  du  moins  elle  lui  parut  telle  i . 
à  Finftant  un  trait  de  feu  détache  <ies  yeux 
de  cette  Agnès  pâlie  dans  fon  cœur  &  1  en¬ 
flamme.  Delon  côté  ,  a  peine  les  a-t-elle 
levés  fur  lui ,  quelle  les  baiffe,  &  frappée 
fans  doute  de  l’air  luxurieux  üe  ce  iatyre,. 
elle  redouble  le  pas  pour  s’en  éloigner.  Le 
coup  étroit  porté:  le  Sieur  Peixotto  ne  voit 
plus  qu’elle  ;  il  fait  arrêter  fa  chaife  ;  il  donne 
un  louis  à  fes  porteurs  &  les  excite  a  iuivre 
cette  refigieufe  ,  à  découvrir  fon  couvent , 
à  favoir  fon  nom  ,  en  un  mot ,  à  prendre 
tous  les  renfeignemens  qui  peuvent  lui  en 
procurer  la  connoifiance.  Son  ordre  efi 
exécuté  ,  ils  lui  apprennent  que  c’efi  une 
fœur  grife  qui  fe  nomme  Rofe  ,  en  effet 
très- jolie  ,  qu’ils  Font  vue  rentrer  dans  fa 
iruifcn,  Il  de.mânde  Cv  Ta* 
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fœurs  gnfes?  Ils  lui  répondent  que  ce  fon§: 
des  filles  charitables  non  cloîtrées  ,  mais 
vivant  en  communauté  fous  une  fupérieure  5 
&  fpécialement  eonfacrées  aux  foins  des¬ 
pauvres  &  des  malades.  Il  fe  récrie  qu’il  y 
a  dix  louis  pour  chacun  d’eux  s’ils  peuvent 
la  déterminer  à  un  rendez*  vous  avec  lui; 
qu’ii  le  payerok  bien  500  louis. 

Ces  porteurs  ,  après  avoir  dépofé  leur 
précieux.  fardeau  >  vont  au  cabaret  boire 
une  partie  des  louis ,  &  avifer  comment 
ils  pourront  faire  pour  gagner  la  recoin- 
Penfe  promife.  L’un  des  deux  plus  fin  dit  » 
mais  il  y  a  à  St.  Surin  (  1  )  la  Fatinelie  qui 
reiïemble  beaucoup  à  cette  fœur  grife,  qui 
en  joueroit^  parfaitement  le  rôle  ;  notre 
bourgeois  n  a  pas  vu  la  beauté  embeguinée 
qui  lui  fait  tourner  la  tête  ,  allez  îongtems 
pour  ne  pas  s’y  laifîer  tromper  ,  &  cer¬ 
tainement  l’autre  fera  enchantée  d’une  auili 
bonne  tortune  ;  nous  pourrons  nous  ébaudir 
par-deffus  le  marché  aux  dépens  du  juif. 
Son  camarade  juge  l’idée  excellente.  Ils  ne 
perdent  point  de  tems ,  &  vont  fur  le  champ 
cnez  la  courtiîanne  qui  les  accueille  avec 
reconnoifTance  &  trouve  que  $00  louis  font 
très- bons  à  gagner  ;  mais  elle  connoiffoit 
es  hommes  ;  e:le  favoit  qu’en  fe  rendant 
trop  facilement  au  defir  de  l’Ifraéiite  ,  elle 
P^urroïc  i  atfoiblir  &  accélérer  le  repentir; 


fillM  vicf*  hiWté 
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die  arrange  avec  les  entremetteurs  une- 
réponfe  ambiguë',  qui  ,  fans  rien  promettre 
de  certain  au  Sieur  Peixotto  ,  doit  ,  en 
l’entretenant  dans  fon  efpoir ,  l’augmenter. 
Ils  retournent  donc  vers  celui-ci  ,  ils  lui 
rendent  compte  de  leur  converfation  avec 
fccur  Rofe  ;  comment  iis  ont  eu  grande 
peine  à  entrer  en  pourparler  avec  elle  ,* 
comment  elle  les  a  pouffes  de  queftion  ,  au 
point  qu’ils  n’ont  pu  lui  chfïimuler  que  M. 
Peixotto  étoit  un  juif;  comment  à  ce  mot 
de  juif  elle  a  fait  un  ligne  de  croix  en  s’é¬ 
criant  ,  moi  coucher  Avec  un  de  ces  malheu¬ 
reux  qui  ont  crucifie  notre  fauveurl  comment 
un  peu  calmée  ependant,  lorfqaSIs  lui  ont 
fait  envifager  que  ce  juif  étoit  fort  ri  he  , 
fort  généreux  ,  &  donneroit  douze  mille 
francs  pour  une  entrevue,  elle  a  fini  par 
ajouter  :  »  que  fais-je?  Les  deffems  de  la 
>y  providence  font  imp  ’nétrables  :  peut-  erre 
»  fuis  je  u  e  IL  née  à  la  converfion  de  ce  juif., 
»  Dieu  fe  fert  quelquefois  des  plus  vils  inf-  . 
»  trumens.  Quoi  qu’il  en  foir,  dans  le  cas 
,,  ou  je  me  fourvoîrois  ,  ou  croyant  tra- 
,,  vailler  à  une  Œuvre  du  ciel  je  ne  travaiî- 
lerois  que  pour  l'enfer  &c  me  donnerais 
,,  moi- même  au  diable,  il  faut  qu’au  moins 
,,  je  pulffe  rne  !anver  dans  un  autre  état  3 
,,  &  n  étant  point  engagée  par  des  vœux 
,,  indilfolubles  ,  prendie  celui  cia  mariage. 

Or  ,  on  ne  trouve  point  de  mari  fans, 
,,  fortune  ,  &  mille  louis  ne  font  guère 
5,  que  de  quoi  en  avoir  un  d’une  condi- 
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3,  don  très  -  bourgeoife  &  afîcrtie  à  la 
„  mienne.  ” 


-  Peixotto  avoir  l’imagination 

teuement  allumée  pour  la  beauté  qu’il  n’a- 
voit  rai t  qu  entrevoir ,  qu’il  n’efl  point  effa¬ 
rouche  par  ce  difcours  moitié  fanatique  $£ 
moitié  prorane ,  qui  ne  fentoit  nullement 
la  rehgieufe  ,  ni  l’agnês  ,  ni  la  dévote;  qui 
auroit  dû  lui  faire  ouvrir  les  yeux  .  s'il  eût 
de  feng-froid  ,  &  qui  ne  L  fit  en  ce 
moment  ouvrir  que  fa  bourfe.  En  effet  9 
iiiaîgre  Ion  avarice  naturelle ,  les  plus  grands 
lacrmces  ne  lui  auroient  pas  coûté,  fl  s'ef- 
time  donc  tre^-heureux  de  fe  fatisfàire  avec 
cle^l  argent  ce  il  acquigfce  â  la  lomme  ,  ainjfi 
qu  aux  conditions  de  l’entrevue.  Elles  étoient 
que  la  fœur  ne  fe  rendroit  chez  lui  que  la 
nuit ,  fous  prétexte  d’aller  remplir  quelque 
fonction  defon  minifèerej  que  tout  fe  pafTe- 
roic  a  ans  le  plus  grand  fecret,  &  qu’elle  fe¬ 
ront  bore  très-promptement ,  de  façon  à 
retourner  dans  fa  communauté  fans  bruit 
&  fans  fcandale. 

La  farine; le  avoir  des  relations  chez  ces 
iaintes  filles ,  &  fans  qu’on  fâche  trop  com- 
menn  ,  manœuvra  fi  bien  qu’elle  eut  un 
haou;  ce  *œur  giife  &  tout  l’attirail  nécef- 
cuiea  ce  pieux  accoutrement  ;  elle  y  joignit 
tout  ce  que  Part  pouvoir  ajouter  fans  afFec- 
tation  Préalablement  elle  avoit  mis  en 
u mge  les  préparations  néceffaires  afin  de 
le  tromper  fur  le  point  le  plus  eflfentie!  & 
de.ie  ,nner  un  air  de  pucelle.  Ainfi  ma- 
quifinonee  depuis  les  pieds  jufqu’û  la  tête  y 


:î 
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elle  fs  rendit  efcortée  par  les  deux  por¬ 
teurs  chez  l’amoureux  Ifraeîite  ;  eiie  lut 
femble  plus  charmante  encore  qu’il  ne  te 
letoit  figurée  j  il  e'toit  dans  -la  force  de 
Page  5  &  triomphant  de  la  réfifiance  qu  ellô- 
lui  oppèfoit&  qui  s’affoibliiToit  par  jdegres  r 
il  fe  rue  fur  elle  avec  uns  fureur  effrénée  9 
digne  des  premiers  patriarches.  Cependant 
l'hôuie  de  la  réparation  fonne,  &  elle  quitte 
impitoyablement  le  lit,  théâtre  de  leurs 
plaints ,  fans  qu’aucune  priere  de  fon  amant 
puifîe  la  faire  différer.  Elle  s’etoit  nantie 
avant  de  la  femme  ,  condition  du  marche  ^ 
en  une  lettre  de  change  bien  libellée  ,  & 
prévoyant  ce  qui  pouvoir  arriver  ,  elle  le 
lai  (Ta  dans  la  douce  confiance  qu’il  ne  la 
voyou  pas  pour  la  derniere  fois  ;  elle  lui 
fit  entendre  que  l’intérêt ,  mobile  de  fa. 
première  entrevue  avec  un  inconnu  ,  ce- 
derort  déformais  à  un  motif  plus  noble  , 
qu’il  lui  avoit  fait  découvrir  en  elle  meme, 
une  fource  de  joui  fiances  qu’elle  ignoroit , 
&  quelle  ne  goûterait  jamais  bien  qu’avec 
F  homme  divin  qui  lui  en  avoir  donne  le 


fecret. 

Toujours  eu  feu  ,  le  fougueux  Peixotto 
ne  dort  pas  du  refie  de  la  nuit  ;  le  matin  il 
s’en  rappeîoitîes  délicieux  momens ,  lorfqüe 
fa  femme  entre  ,  vient  l’agacer  ,  lui  fait  des 
reproches  amoureux  fur  l’oubli  ou  il  la  mec 
depuis  quelque- terris  ,  &  malheureufement 
pour  elle  en  obtint  des  embràfferr.ens  qui 
ne  lui  etc  lent  pas  deilinés ,  &  dont  les  fruits 


' 
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amers  furent  les  derniers  gages  de  la  ten- 
dreffe  de  fon  époux. 

En  effet  t  îa  V atinelîe  ét oit  atteinte  d’un 
poifon  trop  ordinaire  aux  filles  de  fon  ef- 
psce  ,  elle  1  avoir  fait  pafler  dans  les  veines 
|  de  ion  amant  celui  ci  l’a  voit  tranfmis 
a  fa  moitié  ,  qui  s’en  apperçoit  îa  première» 

;  Ignorant  encore  le  mal  dont  elle  porte  les 
fympîumes  ,  elle  confuîce  fa  beîle«fœur  qui 
n  en  fait  pas  davantage  j  il  faut  avoir  recours 
au  chirurgien  ;  il  leur  apprend  que  c’eft  ce 
!  virus  preique  aufîi  ancien  que  le  monde  , 
qui  msnoitîe  bon  roi  David  Jorfqti’il  s’écriote 
que  Je  s  os  fe  deffe-'c  ht  y  oient  ô3  toinberoîetu  ew 
pouffîerè  (i) ,  que  c’efl  3e  fruit  d’un  cem« 
mcice  impur  &  que  vraifembîablement 
Madame  ,  trop  fa ge  pour  s’êrre  expofée 
autrement  y  le  tient  de  fon  mari.  Celle-ci 
au  defefpoir  y  encore  plus  tourmentée  du 
démon  de  la  plouiie ,  que  des  douleurs  qui 
commencent  a  îa  déchirer  »  en  acquiert  une 
energie  cont  on  ne  l’auroit  pas  crue  capa¬ 
ble.  Elle  va  trouver  fon  perfide  époux* 
elle  lui  fait  les  reproches  les  plus  fanglans 
jlui-meme  rdéroit  pas  à  s’appercevoir  com¬ 
bien  cruellement  il  a 7 oit  été  dupe  :  il  eft  ft 
fore  atterre  de  cette  découverte  &  de  la 
jimice  des  plaintes  de  fa  femme ,  qu’il  en 
refte  interdit  &  s’avoue  coupable  par  fon 
fnence ,  plus  éloquent  que  tout  ce  qu’il  a‘u- 
roit  pu  repondre.  Pour  dernier  coup  de 


(0  Oj/h  mea  Jtcut  cretnium  aruerunt,  Pfeaumç^ 
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poignard  ,  on  lui  préfente  à  acquitter  à  l’é¬ 
chéance  la  lettre  de  change  donc  il  avoir 
payé  fa  honte  ,  &  l’effroyable  maladie  à 
laquelle  il  eil  en  proie.  Cet  effet  ayant  dé’pa 
paffé  par  plufieurs  mains ,  devenoù  un  titre 
facré  qu'il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  recon- 
noître  fans  fe  déshonorer  &  le  perdre  dans 
le  commerce.  Il  lolde  ;  ruais  dans  Perces 
de  fa  rage ,  n’écoutant  aucun  ménagement 
&  au  rifque  de  tout  ce  qui  peut  arriver  , 
il  court  comme  un  furieux  à  la  commu¬ 
nauté  des  fœars  grifes  &  s’adreffant  à  la 
fupérieure  :  ,,  Madame ,  lui  dit-il  ,  je  ne 
,,  fais  ce  que  c’eiï  que  cette  maifon ,  afyle 
„  prétendu  des  Vierges  confacrées  au  fei- 
„  gneur  ,  dedans  le  fait  repaire  impur  dè 
yy  libertinage  &  d’infamie.  Vous  avez  entre 
yy  autres  ici  une  fceur  Rofe  qui  eft  bien  la 
j,  plus  exécrable  coquine  que  j'aie  encore 
,,  connue.  Son  air  de  douceur  &  d’ingénuité 
,,  m’avoit  féduit  ;  je  n’ai  point  cru  acheter 
,,  trop  cher  fes  faveurs  par  une  femme  de 
,,  vingt-  quatre  mille  francs  ?  &  voici  comme 
j'en  fuis  payé ,  voyez  ...”  Il  étale  en 
meme-terris  le  déplorable  état  dans  lequel 
il  efi:  aux  yeux  de  cette  pauvre  fille  ,  étour¬ 
die  d’une  feene  dont  il  n’y  a  peut-  être  pas 
d’exemple.  Plus  morte  que  vive  ,  elle  recule 
d’horreur  à  la  vue  du  hideux  &  impudique 
fpeffacle  qu'il  lui  préfente.  Elle  le  menace 
dans  fon  indignation  d’appeler  du  monde.) 
de  le  faire  arrêter  &  punir  de  cet  outrage. 
Plus  furieux  ,  il  s’écrie  :  5,  C’eft  moi  ,  Ma- 
dame  3  qui  veux  révéler  votre  turpitude « 


|„  l'exécrable  commerce  que  vous  faites  ; 

faire  enfermer  vos  proRituées  dans  un 
,,  lieu  plus  digne  d’elles ,  &  renverfer  votre 
,,  communauté  de  fond  en  comble.  Je  veux 
„  qu’il  n’y  reRe  pas  pierre  fur  pierre  comme 
au  temple  de  Jérufalem  ;  ou  à  îfinRant 
b,*  faites  fouiller  dans  la  chambre  de  fœür 
Rofe  ;  elle  ne  peut  encore  avoir  dépenfé 
jj,  les  vingt  quatre  mille  francs;  il  faut  me 
,,  les  rendre  :  ce  n’eR  qu'à  ce  prix  que  je 
,,  puis  me  taire  &  ne  pas  divulguer  une 
b>  hîRoire  fcandaîeufe  dont  toute  la  honte 
9 y  rejaillira  fur  vous. ” 

La  fupérieurê  étoit  une  femme  de  tète  : 
revenue  à  elle-même ,  elle  envifage  tout 
ce  qui  peut  réfulter  d’une  pareille  fcene  , 
1  elle  éclate.  Elle  ètoit  audi  fûre  qu  ’on  peut 
’etre  de  ion  ouaille  ;  mais  enfin  le  Sieur 
■hfixotto  articuioït,  préfenroit  même  des 
j;neL  bien  pofitifs:  elle  croit  plus  prudent 
ie  fappaifer ,  de  temporifer  afin  de  don- 
ter  le  îoifir  de  vérifier  les  faits  ;  elle  lui 
'roniet  ce  qui  le  touche  le  plus ,  de  lui 
endre  fon  argent,  s’il  veut  la  îaiffer  agir 
z  conduire  l’examen  de  l'affaire  avec  la 
rudence  qu’efe  exige.  Elle  fait  d’abord 
aroîrre  aux  yeux  du  plaignant  fous  queî- 
ue  prétexte  du  fervice  de  la  mai  fon  ,  fœur 
afm  de  confiater  l’identité  de  la  per-  * 
pnne^,  &  fi  c’efr  réellement  l’individu  dont 
L(t  Plaint.  La  différence  entre  la  courti- 
n.ue  &  la  religiëüfe  n’étoit  pont  ciTez 
înfible  pour  qu’il  pût  la  remarquer,  en  les 
oyant  feparées  l'une  de  l’autre  ;  d’ailleurs^ 


îi’étoit  point  éteint  dans  Ton  cœur  lui  fait 
confondre  les  deux  objets.  Dès  que  fœur 
Rofe  efi  partie,  il  jure  par  Abraham  ,  par 
Ifaac,  par  Jacob,  par  tous  les  Patriarches 
de  l’ancienne  loi  *  que  c’efi  la  traîtrefie  qui 
l’a  infedé  &  Te  retire  en  s’en  remettant  à 
la  fagefiè  de  la  refptdable  mere  (i). 

Celle  —  ci  commence  par  faire  efpionner 
fa  confœur  pour  s’affurer  de  fa  conduite  & 
de  fes  adions.  Enfuke,  durant  fon  âbfence 
elle  fait  fouiller  dans  toute  fa  chambre }  il 
4ie  s’y  trouve  rien  qui  puiffefervir  de  con- 
vidion ,  qui  puifie  même  indiquer  aucune 
-trace  du  gain  illégitime  que  le  Sieur  Peixot* 
to  lui  reproche  ,  pas  le  fol  eh  un  mot, 
D’un  autre  côté.,  au  rapport  des  émifiai- 
res  de  la  fupérîeure ,  fœur  Rofe  ne  s’eft  dé¬ 
tournée  en  rien  de  la  marche  qui  lui  écoii 
prefcrite ,  on  n’a  remarqué  aucune  allure 
dans  fa  conduite.  Alors ,  après  avoir  fait 
avertir  le  chirurgien  de  la  maifon ,  elle  fait 
venir  la  fainte  fille  dans  fon  appartement 
lui  raconte  les  étranges  plaintes  qu’on  lu 


a  portées  contre  elle  ,  lui  déclare  qu’ell 
n’en  a  rien  cru ,  qu’elle  n’en  croit  encor 
rien  ;  mais  qu’il  s’agit  ici  de  fon  propr 
honneur,  de  celui  de  fa  fupérîeure,  d 
Fhonneur  de  toute  la  maifon  ;  qu’il  fau 


furmonter  un  faux  fcrupule ,  une  pudeu 


(i)  Titre  que  L’on  donne  dans  les  çouvens  de  fit!» 
viz  *&çienaç$, 
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•enfantine  &  Te  laifTer  vifiter  par  un  homme 
de  i  art ,  afin  de  pouvoir  repoufiTer  enfin 
rete  les  attaques  de  la  calomnie.  A  ces 
mots  elle  fait  paroître  le  chirurgien,  &  le 
prie  de  remplir  Ton  minifiere. 

Sœur  Rofe,  bien  convaincue  de  Ton  in- 
-nocence  ,  croyant  entendre  la  voix  de  dieu 
meme  par  ceile  de  la  révérende  mare 
o  ai  leurs  prefque  évanouie  à  ce  nngulier 
!  encours,  refte  en  proie  aux  regards  &  aux 
attouchemens  du  Petit  (i)  Bordelais,  qui, 
apres  1  avoir  bien  examinée  ,  lui  rend  jufti- 
ce  complette:  il  certifie  que  non  feulement 
elle  n  a  pas  le  plus  léger  Cymptôme  d’un  mal 
qu  on  ne  peut  donner  fans  en  être  atteint , 
mais  qu  elle  a  au  contraire  tous  ceux  d’une 
nue  non  defloxee,  qu’elle  porte  encore  le 
fragile  caraélere  d’une  virginité  abfoîue. 

qm  ,'.f,nchlnte  -  'a  Cupérieu— 

cniîif  l  '3  f°?  °.Ua'ne,-.,a  COnfole  !a  tran' 
qmhfe  ,  lu,  prefent  de  bien  garder  le  fecret 

ouVlû?U*  fVlent  Pa^®r  ,  &  promet 
q7  lu'  ^era  fendre  une  juffice  éclatante. 
Cependant  ,1  avoir  fallu  quelques  jours 

F.T  ?,pr0  rrd'uce  myftere  d’iniquité',  & 
je  bouillant  Ifraehte  n’avoit  pu  fe  contenir 
il  longtems  :  il  avoir  n^rf 4  A  ni  c 

f»-*"  ?«  a.  k 

contre  la  fe„„. 
§  >  qu  fi  reprcfentoit  comme  autant  de 


kii2>  fen0mmé  aatrefois  Four  les  nu* 
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dévergondées ,  dutnbuant  les  maladies  au 
lieu  de  les  guérir. 

La  fuperieure  ,  infiruite  de  la  fermenta¬ 
tion  qui  en  reluire  dans  Bordeaux ,  va  chez 
le  Sieur  Peixotto  ,  fait  réunir  avec  lui  fa 
mere,  fa  fœur  ,  fa  femme,  toute  la  famille, 
entre  dans  une  explication  très-longue  des 
renfsignemens  qu’elle  a  pris,  des  recher¬ 
ches  qu"elis  a  faites ,  de  l’examen  de  la  per- 
fonne  même  de  l’accufée  ,  &  fondent  qu’il 


eft  phyhquement  impolTible  quel  accufation 
foit  fondée  ,  en  conféquence  leur  annonce 
que  ii  M.  Peixotto  qui ,  malgré  fa  parole  , 
s’efi  déjà  permis  les  difcours  Tes  plus  offen- 
fans  &  les  plus  emportés ,  ne  fait  une  répa¬ 
ration  éclatante  à  la  fœur  Fiole  &  en  fa  per¬ 
sonne  à  la  communauté  entière  ,  elle  va  1  y 
forcer  en  juffice. 

Cette  déclaration  faire  avec  l’énergie  que 
donne  ordinairement  la  perluafion  de  la  vé¬ 
rité,  efl  un  coup  de  lumière  pour  toutes 
ces  femmes.  Elles  commencent  a  croire 
que  lé  Sieur  Peixotto,  pour  couvrir  l’in¬ 
famie  de  fa  conduite,  s’eft  permis  très- •  lé¬ 
gèrement  de  déshonorer  une  hile  de  Dieu, 
fans  en  prévoir  les  conféquences.  Elles  1  ex¬ 
hortent  à  reconnoître  ion  tort ,  a  avouer 
fon  menfonge  &  à  étouffer  un  procès  pms 
cruel  que  fon  malheur  même.  Il  demeui  e 
inflexible;  il  accable  d’injures  la  reverende 
mere  ,  qu’il  qualifie  des épithetes  gro.iieies 
réfervées  aux  appareilléufes.  La  fuperieure 
ne  voyant  plus  en  lui  qu’un  forcene,  en 

obligée  de  le  retirer.  Elle  va  fur  le  chàmf 
u  che2 
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chez  Îôs  'gens  d  affaires  *  elle  rend  plaintes 
en  diffamation  ;  &  i!  fe  commence  un  de 
ces  procès  dont  le  fort  ordinaire  eft  d’amu 
fer  le  public  &  de  dishonorer  les  deux  pari 
ties.  Il  n  en  fut  pourtant  pas  ainfi  en  cette 
occasion.  Le  Sieur  Peixotto  ayant  produit 
pour  (es  témoins  ces  deux  porteurs  de 
c.iai.e;  ceux-ci  à  l’interrogation  effrayés 
des  fuites  qu  on  leur  fait  envifager  s’ils  per- 
dscnt  a  calomnier  une  innocente  ,  avouent 
-ut  upercherie.  La  Vatinelle  eft  interro¬ 
gée  ;  elle  convient  du  tour  qu’elle  a  joui. 
&  le  procès  bien  inftruit,  le  Sieur  Peixofl 
to  eft  condamne  à  reconnoître  les  fours 
gnies  &  nommément  fœur  Rofe  ,  pour  fiL 
les  d  honneur,  &  à  des  dommages-inté- 
rets  beaucoup  plus  confidérables  que  ce 
çuil  lui  en  avoir  déjà  coûte'.  Il  eft  en 

foffons  b  6  dS  la  VI,!e  &  ^exécration 


C  eft  la  lepoque  de  fa  flparation  d’avec 
ù  femme.  En  i775  il  feignk  de  ^ 

Bordeaux  pour  quelques  mois  feulement 

tV'nj/e  à  Paris.  Dans  cette  vil  e 
debordee  ou  l’on  trouve  à  fatisfaire  les  paf! 
fions  de  toute  efpece,  l’impur  Ifraélice  ne 
T1  PllJS  aucun  frein  aux  fiennes.  U  /tôt 
ne  pour  des  goûts  bizarres  bien  propre  f 
le  faire  tourner  en  ridicule  ;  c’eft  ainfi  qA 
fut  cite  entre  es  héros  de  luxure  &  amufa 
quelque  tems  les  foyers,  les  couliftes  les 

f*°rlcTtrd’înrme  l6S  CCr?IeS  Pâtres’ par 

*  récit  a  une  avanture  unique. 

Tml  iTC°DJ?  3CCrU  rhÊrtase  de  û? 
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peres  5  déjà  très  —  conüdf  table ,  &  s  ctoit 
rnh  en  état  de  fatisfaire  les  fantaifies  les 
plus  d  i  fpen  d  !  eu  Tes .  Il  avoit  eu  celle  de  cou¬ 
cher  avec  Mlle  De r vieux  ,  danfeufe  de  to¬ 
pera,  que  fes  talens  &  fa  figure  avoient 
bientôt  mile  en  état  de  fe  retirer  avec  une 
fortune  faire.  On  fe  doute  bien  qu’il  lui 
fallut  faire  de  grands  facrifices  pour  refou¬ 
dre  cette  beauté  à  recevoir  ies  careffes  d  un 
juif  aufli  mauffade  ,  bien  plus ,  a  fe  foumet- 
stre  à  fes  caprices  :  fa  fureur  étoit  de  faire 
mettre  Mlle.  Dervieux  nue  5  de  lui  endui¬ 
re  les  feffes  de  quelque  gomme  très-gluan¬ 
te  ,  d'y  ficher  ainfi  par  fymétrie  des  plu¬ 
mes  de  paon,  &  dans  cet  état  delà  faite 
promener  fuperbement  devant  lui  :  cct  exer¬ 
cice  le  raviffoit  &  dans  fon  enchantement 
ïl  s’écrioit  par  intervalle:  Ah  !  le  beau 
pAon  !  Ah!  le  beau  paon  !  On  fe  doute  bien 
.que  l’héroïne  ni  lui  ne  fe  font  pas  vantes 
de  ce  fingulier  manege  ;  mais  on  î’a  feu 
par  les  domeftiques ,  toujours  efpions  de 
leurs  maîtres  ,  furtout  dans  cette  clafie  de 
gens ,  &  par  les  voihns  qui  de  leurs  fenê¬ 
tres  plongeoient  dans  l’appartement  &  ont 
quelquefois  joui  d’un  fpeâacle  aum  planant, 
mais  ce  goût  n  étoit  que  fot  &  ridicule.  Le 
Sieur  Poixotto  a  enfin  pouffe  la  dépravation 
jufqu’à  en  afficher  un  contre  nature , 
Ton  prétend  qu’il  entretient  a  fiez  publique¬ 
ment  un  très- jeune  &"  très-  joli  aéleur  de  la 
comédie  italienne  (  i  )• 

*  s  - 


(i)  Le  Sieur  Michut» 
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C'eft  fans  doute  dans  Pivrefîe  de  ces  paf- 
iions  effrénées  que  le  Sieur  Peixotto  a  for-' 
me  enfin  le  projet  infenfé  de  réduire  au 
rang  des  plus  viles  concubines  ,  une  époufe 
vertueufe,  choifie  par  lui- même  entre  ies 
premières  familles  de  fa  nation,  &  de  cou¬ 
vrir  fes  enfans  (  i  )  de  l'opprobre  de  la 
batardife. 

Dou  lui  a  pu  naître  l’idée  d'un  pareil 
attentat  contre  l’humanité  ,  contre  la 
raifon  ,  contre  la  nature?  C'efl  ce  qu'il  ne 
paroit  pas  poffible  de  concevoir.  Ce  ne 
pouvoir  être  même  l’attrait  d’une  plus  gran¬ 
de  liberté ,  puifqu’au  moyen  de  fon  domi¬ 
cile  établi  a  Paris,  loin  de  fa  femme  qu’il 
avoit  laiffee  à  Bordeaux,  &  d’une  répara¬ 
tion  arrangée  par  écrit  à  laquelle  elle  avoit 
confenti  pour  une  modique  penfion  (2) 
rien  ne  pouvoit  le  gêner.  * 

.  5uei  Sue  'e  mofif  de  fa  demande  en 
jultice ,  il  employa  des  moyens  dont  la 
noirceur  répondit  à  celle  du  orojer  II  ac- 
cufe  fa  yercueufe  époufe  de  mauyaîfe  con¬ 
duite,  de  dereglement,  de  libertinage  ;  il 
pouîfe  1  atrocité  jufqu’3  infinuer  que  fa  vie 
n  ecoit  pas  en  fureté  avec  elle ,  &  il  ofe 

conhgner  ces  calomnies  dans  une  feuille 
publique  (3). 


crarcnn-  'Si?Ur  Pejxotto  3  deux  enfans  ,  dont  un 
gardon  âge  de  neuf  à  dix  ans. 

(  )  De  4200  livres. 

non'r'  Pcixotto  ajoute  qu’ayjnt  plus  d’amour 

f  Rô  ïe  3Ue  P0UI  lu;  >  «t./f-  mme  quitta  fa 
•naiion  a  Bordeaux,  &  a  vécu  des  lors  dans  une  in- 

K  2 
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Quand  meme  ees  faits  feraient  ~ 
qu’ils  font  faux  ,  ils  ne  pourro: 
lieu  à  la  nullité  de  fon  mar 
dans  aucun  des  cas  qui  puiffe 
connoître  fuivant  les  loix  de  ti<  : 

d’ailleurs  ,  le  Sieur  Peixotto  n’eft  t  1- 
çois  ,  quoique  naturalifé  ,  mais  juif 

C’eft  comme  juif  portugais  qu’il  jouit  dô 
fon  état  dans  le  royaume  ,  &  à  cette  occa¬ 
sion  j’ai  appris  la  différence  que  j’ignorois 
abfolument  d’un  juif  portugais  avec  un  au¬ 
tre.  Vous  l’ignorez  vraifemblabîement  au  fit, 
Milord  ;  &  c’eft;  la  matière  d’une  petite 
digreftion. 

Les  juifs  portugais  forment  un  corps  de 
nation  qui  ne  s’unit  point  par  des  alliances 
avec  le  refie  du  peuple  juif.  Us  prétendent 
.qu’ils  defeendent  des  familles  qui  tenoient 
le  premier  rang  en  Judée  ,  dans  le  fems 
de  la  captivité  de  Babylone  ,  &  que  Nabu- 
çhodonofor  fit  tranfporter  en  Efpagne. 
Cette  généalogie  ,  comme  on  peut  le  croi¬ 
re  ,  n’eft  pas  établie  fur  des  preuves  fort 
authentiques. 

Ceft  un  fait  plus  certain  que ,  lorfque 


conduite  reconnue  ;  il  va  jufqu’à  dire  que  plus  d’une 
fois  Tes  jours  ont  été  expolés  par  le  fait  de  cette  épouie 
foi-difante.  (  Courier  ae  l’Europe  du  a®  décembre 

ï777*  ) 

(i)  C’eft  ce  qui  eft  très-bien  établi  pat  le  mémoire 
pour  la  Dame  Sara  Mendès  d’ Acojîa  ,  époufe  du  Sieur 
Samuel  Peixotto  >  contre  le  Sieur  Samuel  Peixotto  , 
fur  une  demande  en  nullité  de  mariage  &  te  divorce 


( 
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es  ekétiem  &  les  Maures  fe  dîfputoienÇ 

I  pagne  ,  les  juifs  jouiflbient  d'un  fort  pai- 
«Dle,  &  cultivoient  .avec  fuccès  le  corn- 
®’e‘ce,  les  arts ,  tandis  que  ceux  qui  écoienS' 
répandus  dans  Je  relie  de  l’Europe,  géinif- 
foient  fous  un  dur  efclavage. 

Cette  tranquillité'  céda  lorfque  lès  dire'* 
tiens  eurent  enfin  triomphé  de  leurs  rivaux-, 
ce  ut  alors  que  Pinquifitîon  commenta  à 

p  oyer  fes  rigueurs  contre  les  juifs. 

„r,  j  en,eut  plufieurs  qui  cherchèrent  un; 
?  ■  dans  les  pays  étrangers.  Ils  fe  préfen- 
toient  avec  des  nchedes ,  &  leurs  correfpon- 
r -nces  leur  donnoientr  des  moyens  de  fai- 
e  neunr  le  commerce  ,  qui  fouvent  man¬ 
quant  aux  chrétiens.  Ils  acquirent  infen- 
biement  de  la  confide'ration  :  ils  obtinrent,, 
en  i  W,  des  lettres  patentes  de  Henri  II  , 

chrétien'!0  rf  P°rf“Sais  appeJe's  nouveaux, 
c  .retins.  Ce  nom  faifoit  afFez  connoîrre- 

qu  «s  ne  dévoient  leur  chriflianifine  qu’aur 
d-ëtre' j'uift  ’  &  qu'lis  "’avoient  point  ceffé 

Les  lettres  patentes  leur  permettent  d’en¬ 
trer  en  ce  royaume  &  en  forrir,  ”  aller  de' 
venir  ,  fans  aucun  trouble  &  empêche— 

”  ‘nent>  ^quérir  tous  &  chacun  les  biens,, 
ant  meubles ,  qu’immeubles ,  qu’ils  pour- 
font  licitement  acquérir 

pui^cettereP°que,  les  juifs  portugais; 

‘  -ir  Uî  pre^lue  t.Dus  les  avantages  dont 
:  -r  -COIS  naturels.  Les  autres 

,u  .  n®  Pavent  pas  entrer  dans  Paris  fans, 
avoir  ootenu.  des  pafl'eports ,  qu'on  ne  leur 

k  a 


accorde  jamais  que  pour  un  tems  limite* 
Pendant  ieur  féjour,  iis  y  font  affuiettis  à 
une  police  particulière.  Les  Portugais  font 
exempts  de  ces  entraves  ;  flattés  par  ces 
diflin&ions,  &  livrés  aux  opérations  de  leur 
commerce,  ils  ont  évité  avec  foin  de  don¬ 
ner  matière  à  aucun  reproche.  Ils  ont  ce¬ 
pendant  éprouvé  plufieurs  fois  des  traverses 
de  la  part  de  quelques  citoyens  ennemis  de 
!a  religion  des  juiîs  ,  &  peut- erre  jaloux  de 
leurs  richeffes  ;  mais  ces  orages  ont  tou¬ 
jours  été  appaifés  pas  de  nouvelles  îetties 
patentes  confirmatives  de  leur  etabliffe- 
ment.  Ils  en  ont  de  Henri  trois  (  i  j,  de 
Louis  quatorze  (i)  ;  de  Louis  quinze  (3)  5 
ils  viennent  encore  d  en  ootenir  de  nouvel¬ 
les  (4):  ces  lettres  patentes  ajoutent  à  cel¬ 
les  de  leur  établi  Bernent  le  droit  de  vivis 

/ uivant  leurs  ufages. 

Ils  ont  à  Bordeaux  des  ailemmees  d  an¬ 
ciens,  qui  règlent  ce  qui  concerne  la  loi  ^ 
&  leur  police  intérieure.  Les  décrets  de  ^es- 
aifemblées  font  préfentés  au  conseil ,  ou  aux 
magiftrats ,  pour  recevoir  la  iandtion  de 

rautorité  publique.  _  . 

Ainfi  l’on  voit  que  les  juifs  portugais  ont 
été  naturalifés  en  corps  de  nation  Un  juit 
portugais  né  en  France  ,  n  a  pas  d  autres 
droits,  ni  une  autre  exiflence  dans  le  royau- 


(  j)  En  1577. 
(2.)  En  1656. 
(3)  En  1723. 
bp  En  1776. 


me,  qu'un  juif  portugais  ne  à  Amfterdaify 

à  Londres,  ou  à  Lisbonne.  Ce  n’eil  doue 
que  fuivant  ia  loi  hébraïque  &  par  les  rab¬ 
bins  &  anciens  de  la  communauté  des  juifs 
de  Bordeaux  ,  dépofitaires  des  coutumes 
de  leur  nation  ,  &  interprètes  naturels  de 
leur  dodrine  ,  que  la  nullité  pourrait  fe  dé¬ 
cider.  Il  paraît  que  le  Sieur  Peixotto  voyant 
le  peu  d’efpoir  d’annuler  fon  mariage  aux 
yeux  des  d odeurs  d’Ifraël ,  voudrait  recou¬ 
rir  au  divorce  fur  lequel  iis  font  moins 
difficiles. 

Suivant  les  principes  de  la  loi  de  Moite 
à  l’égard  du  divorce,  matière  au  (H  neuve 
qu'intéreflarste ,  il  étoit  en  effet  autorifé 
dans  certains  cas  ;  mais  les  interprètes  ne 
font  point  d’accord  entre  eux ,  &  l’on  ne 
cite  aucun  exemple  de  la  queilïon  agitée 
dans  les  tribunaux  de  maniéré  à  pouvoir 
conilater  quelle  efl  leur  jurifprudence  en. 
ce  genre. 

L'école  de  Ch  ammai  fout  en  oit  qu’il  rfy 
avoir  lieu  au  divorce,  que  lorfque  la  fem¬ 
me  eton  fouillée  par  quelque  vice  honteux 
propur  rem  turpitudinis.  Mais  ii  y  avoir  une 
autre  école  beaucoup  plus  relâchée. 

C  efl  ainfi  que  parmi  les  catholiques  il  eft 
des  cafuifîes  qui  ont  donné  des  décriions 
'auffi  ridicules  que  fcandaleufes.  Telles  font 
celles  que  Pafcal  a  tirées  des  livres  des  jé- 
fuites ,  ce  qu  il  a  rnifes  en  lumière  avec  tant 
v.e  lucces  qn  elles  ont  été  depuis  caufe  de 
la  deflrucïion  oe  la  focieté.  Rappelez  vous  ? 
‘•iî.ord  ,  le  fameux  livre  des  amenions  :  il 


(22î).  . 

e$  aufïï  des  auteurs  d’opinions  étranges  era 
matière  de  morale  chez  les  juifs. 

Le  rabbin  Hillel  dit  bien  qu’un  mari  ne  peut 
pas  répudier  fa  femme  fans  caufe  ;  mais  il  ajou- 
te  que  la  plus  petite  cauie  fumr,  par  exemple 
ii  elle  a  trop  fait  cüire  fon  dîner  (î). 

Le  rabbin  Aquiba  va  plus  loin  ;  il  prétend 
que  ,  pour  expuîferune  femme  de  la  mai- 
fon  conjugale  ,  il  fuffit  de  trouver  i’occa- 
fion  d’en  époufer  une  autre  plus  jolie,  ou 
bien  qui  plaife  davantage  (z). 

Au  relie  ,  malgré  Pautorifadon  du  di¬ 
vorce  ,  ce  qui  fait  honneur  aux  juifs ,  c’efl 
qu’il  étoit  aufli  rare  chez  eux  que  chez  les 
Romains  dans  les  premiers  tems  de  la  répu¬ 
blique  ;  c’efc  ainiî  que,  quoique  îa  poüga- 
rnie  leur  fait  permife ,  on  n’en  voit  point 
qui  aient  deux  femmes.  Les  juifs  portugais 
ne  jugent  le  divorce  légitime  que  dans  lès 
cas  ou  plufieurs  communions  chrétiennes 
l  autorifent ,  &  lorfque  les  parties  y  don¬ 
nent  un  contentement  réciproque. 

Bien  plus  ;  en  l’admettant ,  l'es  fages  des- 
fynagogues  ont  imaginé  une  multitude  de 
icrmalkés  minuîi  entes  pour  le  confommer, 
qui  exigeant  beaucoup  de  tems ,  peuvent- 
faire  trouver  place  au  repentir. 

Les  livres  des  rabbins  expliquent  en  dé¬ 
tail  ces  innombrables  formalités:  on  y 
voit  de  quelle  encre  &  de  quelle  plume  il 

(  j  \  Eric  ’ U  cb  cibum  ejus  nïnûo  ardorc  codütn. 

/  2)  C’eft  diUl  qu’il  explique  le  rocu  que  ia  v.ulgate 
icr.d  par  fœditatcm. 
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tk  letvit •  ;  combien  le  libelle  du  divor- 
ca  acut  i-enfet-mer  de  lignes,  quelle  doit- 
être  la  forme  des  lettres.  ün  outre,  le- 
mari  d°lt  le  remettre  lui  même  aux  mains; 
ae  ia  femme,  dernjsre entrevue  où  le  cœur- 
pntt  s  trnouvo:r  &  abjurer  tout  ce  que  la 
mam  a  écrit.  4 

,l  e  Sîeut'  Peixotto  ,  qui  exripe  de  là  loü 
judaïque  pour  renvoyer  fa  femme  ,  auroir! 
au  moins  du fe_  conformer  à, ce  qu’elle exi- 
ge,  ce  qui  (croît  une  raifon  de  rejet  ter  fat 
demande  dans  la  plus.reJâche'e  des.,  fvna- 
gogues.  ’ 

^parlement ,  fans  entrer,  dans  ladifcuf.: 
hon  .de  ces  formes  rabbiniques,  mais  fe> 

-£mant  aUX;  vues^périeures  de  la  lé- 

ois.aj.on  irançoïfe ,  fans  avoir,  égard  aux - 
concliKious  de  l'avocat  Seguier  en  faveuc- 

dev^rr  rlir  à-clate  \e  valable; 

üeva.,t  reflortir  tous  les  effets  civils  (ri 

malheur!^  ?  |ens  s’«n^relBnt  aux-; 

maiheurs  de  la.tnfte  Sara  enchantés  de  la  t 

vou  confirmée  dans  fes  droits  ,,  tremblent- 

cris  unTeaUfPOl,r'e  e"  Le  Sieur  ^ekotto  aj 
tion  1  Z®  ',OBIMre:  !1  Refait  abjura-. 

P[?ten.d  ^Pouvoir  plus  habitez  : 
,c  juive  (2.).  C  eft.  ainfi  que  par  un i 

Paris  ce  2 j  juillet-  177s, 


(1)  L’arrêt  eft  du  9  avril  dernier 

( -}  U- *****  eû  a-ftiKllemc«  intenté  au  chàtefe 
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LETTRE  X. 


Sur  la  mort  de  Houjfeau  >  fur  le  château.' 
d? Ermenonville  ,  fur  les  mémoires  de  la 
fie  de  ce  philofophe  écrits  par  lui- même.. 

OUSSEAU,.  Milord ,  qui^  vous  inté* 
refie  fi  fort  &  tant  de  titres,  étoit  depuis 
quelque  tems  dans  une  detreffe  bien  cruel¬ 
le  ,  fans  doute  ,  mais  volontaire ,  &  qui  * 
jufque-là ,  lui  avoir  été  chere  ,  parce  qu’elle 
fourniffoit  un  aliment  à  fa  mifantbropie- 
ïî  avoir  toujours  préféré  de  vivre  du  pro¬ 
duit  de  fes  œuvres  ou  du  travail  de  fes. 
mains  ,  plutôt  que  de  devenir  fefdave  des, 
grands  dont  il  auroit  été  penfronné.  Mal- 
heureufement  ne  pouvant  plus  copier  de  la; 
mufique  ,  la  feule  reflource  qui  lui  reflet  j. 
il  fur  forcé  d’avouer  fa  fituarion  inconce¬ 
vable,  dont  per lonne  ,  difoio  il  ,  n  a  d  i- 
dée  ,  par  même  ceux  qui  m’y  ont  réduit 
(1).  Il  remit  au  mois  de  février  de  l’an¬ 
née  derniere  un  mémoire  figné  de  lui  ,  & 
écrit  entièrement  de  fa  main  ?  a  un  hor¬ 
loger  (2)  qui  avoit  fa  confiance  la  plus  in- 


(1)  Cette  phrafe  eft  tirée  d’une  note  qu’on  lit  dans 
un  endroit  du  mémoire  dont  il  va  être  parle.  # 

(  1)  Ou  peut-être  à  M.  le  Begue  de  PreÛe  .  medectn 
de  la  faculté,  avant  aufli  fa  confiance.. L’horloger  ,  au 
fur  plus ,  eft  Genevois  J  il  fe  nomme  Rumilly  &  elt 
beau-pere  du  Sieur  Corancé  ,  l’un  des  entrepreneurs 
du  journal  de  Paris. 


(  il?') 

rime.  On  y  voit  une  peinture  touchante  de 
fa  fituation.  Voici  un  extrait  de  cet  écrit 
domeftique  ,  morceau  vraiment  original  & 
portant  l’empreinte  de  fon  auteur. 

,,  Ma  femme  efl  malade  depuis  long- 
,  ,  tems  ,  &  le  progrès  de  fon  mai  qui  la 
„  met  hors  d’état  de  foigner  fon  petit  mé- 
,,  nage  ,  lui  rend  les  foins  d’autrui  nécef- 
,,  faires  à  elle- meme  ,  quand  elle  efl  forcée 
»  â  garder  fon  lit.  Je  fai  jufqu’ici  gardée  & 
„  fcignée  dans  toutes  les  maladies  ;  la 
,>  vieillefTe  ne^  me  permet  plus  le  meme' 
„  fervice.  D’ailleurs  ,  le  ménage  ,  tout 
5 ?  petit  qu’il  eft,  ne  fe  fait  pas  tout  feul  ; 

il  fautfe  pourvoir  au  dehors  de  chofes 
»  néceflaires  à  la  fu bfiflance  &  les  prépa- 
»  rer  ;  il  faut  maintenir  la  propreté  dans; 
o  ta  maifon.  Ne  pouvant  remplir  feul  tous 
»  ces  foins ,  j’ai  été  forcé ,  pour  y  pour- 
,,  voir ,  d’efîàyer  de  donner  une  fervante* 
?>  a  ma  femme.  Dix  mois  d'exoerience* 
,,  m’ont  fait  fentir  l’infuffifance  &  les  in- 
„  convéniens  inévitables  &  intolérables  de 
cette  rejffource  dans  une  pofitîon  pareille 
,y  a  la  notre.  Réduits  à  vivre  ahfoiurnent 
y  y  leuls ,  &  néanmoins  hors  d’état  de  nous 
,,  paffer  du  fervice  d’autrui ,  il  ne  nous 
refie  dans  les  infirmités  &  l’abandon 
qu’un  feul  moyen  de  foutenir  nos  vieux 
»  jours  :  c  efl  de  trouver  quelque  afile  ou 
,>  nous  pui/fions  fubfifler  â  nos  frais  ,  mais 
>,  exempts  d  un  travail  qui  déformais  paffe 
>>  nos  forces,  &  de  détails  &  foins  donc 
n  nous  ne  fommes  plus  capables.  Du  refis.  ~ 
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(3e  quelque  façon  qu’on  me  traite  ,  qu’oîi;. 

\\  me  tienne  en"  clôture  formelle  ,  ou  en 
apparente  liberté  ,  dans  un  hôpital  ,  ou 
v  dans  un  défert ,  avec  des  gens  doux  ou, 
5,  durs,  faux  ou  francs,  (fi  de  ceux-ci  il 
„  en  efl  encore  )  je  confens  à  tout ,  pourvu-, 
3,  qu'on  rende  à  ma  femme  les  foins  que 
3,fon  état  exige  ,  &  qu’on  me  donne  le- 
•  couvert  ,  le  vêtement  le  plus  fimpîe  & 
la  nourriture  la  plus  fobre  jufqua  la  fin 
de  mes  jours,  fans  que  je  ne  fois  plus, 
J  obligé  de  me  mêler  de  rien,  Nous  don- 
’  nerons  pour  cela  tout  ce  que  nous  pou- 
vons  avoir  d'argent  ,  d’effets  &  de  ren¬ 
tes  ,  &  j’ai  lieu  d’efpérer  que  cela  pourra 
5,  fiiffire  dans  les  provinces,  ou  les  denrées 
”  font  à  bon  marché ,  &  dans  des  maifons , 
deffinées  à  cet  ufage  ,  ou  les  refiources 
33  de  l’économie  font  connues  &  prati- 
33  quées  ,  fur  tout  en  me  foumettant ,  corn- 
me  je  fais  de  bon  coeur  5. à  un  régime. 
9f  proportionné  à  mes  moyens.  „  ^ 

Comment  étoit-iî  parvenu  à  cet  état  de  . 
mifere  ?  Quels  font  ceux  qui  l’y  ont  réduit , , 
&  dont  h  fe  plaint.  C’eft  ce  qu’on  ignore. . 
On  fait  feulement  que  quinze  mois  avant, 
il  r>e  prévoyoit  ,  fans  doute  *  pas  fa  dé-, 
ireffe  >  puifqu’il  refuloit  les  honoraires  lé-, 
gitimes  de  fon  drame  lyrique  ,  intitulé. 
Pygmalion  {  x);  autrement  l’on  ferpit  ré- 


(i^  G’eft  ce  qu’on* lit  en  piufieurs  journaux  &  gazet¬ 
tes  du  teins  ,  Ôc  ce  qui  eft  conlîgné  dans  les  /rémeires. 
fccrets  de  BachaumorJ ,  fcvvs,  la  date  du,  ji  o&obre 
177}  ,  vol.  S. 
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volts  de  cet  orgueil  cynique;  on  le  regard 
deroit  comme  un  fol. 

Quoi  qu  i!  en  fpst,  cet  horloger  ns  trouva, 
vraifemblablement  pas  pour  Roufïëau  un 
a(i!e  convenable,  Il  n’auroit  pas  voulu  en 
prendre  un  chez  ceux  difpofés  â  le  rece¬ 
voir  ,  meme  gratuitement ,  pour  Phonneur 
avantage  de  pofïeder  un  p,er  fermage 
aum  rare  ;  &  les  autres  comptant  pour  rien 
je  genie ,  la  philofophie  la  morale  5 
jugèrent  peut-être  trop  modique  la  rétri¬ 
bution  qu’on  leur  offroit  &  la  charge  trop  * 
grande.  Durant  cet  intervalle  arriva  M.  de- 
voltaire  â  Paris,  &  l’on  fait  de  quel  fracas 
il.  y  fatigua  la  renommée.  Quoique  Rouf* 
feau  parut  avoir  renoncé  à  toute  rivalité  , 
a>tout  defir  de  célébrité  ,  à  tout  amour  de 
gloire  ,  rechercher  même  l’obfcurjté  &  les 
humiliations ,  fon  cœur  n’étoit  pas  d’intel-* 
ligence  &  l’on  ofe  affurer  que  le  long 
triomphe  d’un  philofophe  qu’il  fe  regardait 
j  avec  raifon  comme  bien  inférieur  ,  i’offuf- 
qua  beaucoup  &  ne  contribua  pas  peu  â 
augmenter  fon  defir  de  quitter  Paris.  Il 
ialioit  que  fon  dégoût  fût  grand  ,  puisqu'il 
le  rdolut  a  dépendre  d’un  étranger  &  â 
accepter  les  bienfaits  d’un  ami ,  lui  qui  ne 

croyoit  plus  à  l’amitié. 

,  de  mai ,  cédant  aux  inRances. 

üe  le  marquis  de  Girardin  (  i  )  &  de 


i  ^  IT>arquis  de  Girardin  ,  eft  chevalier  de  St* 

Æl  u  K  briSade  ^rdes  du  corps  du  roi 

il  5  çtf  flisuiç  4  <Luiie ville  le  2t  ayxii  i7éi  â 


fa  femme,  il  s’étoit  retire  à  Ermenonville/ 
terre  de  ce  feigneur.  Là  i!  habitoit ,  avec 
Madame  Roufleau  ,  une  petite  maifon  voy 
lins ,  dépendants  du  chateau  ,  mais  ieparee 
par  des  arbres  ,  &  tenant  a  un  boiquet  , 
dans  lequel  il  alloit  chaque  jour  fe  prome¬ 
ner  &  recueillir  des  plantes,  quil  arran- 
geoit  enfuite  dans  un  herbier ,  M.  de  Oi- 
rardin  lui  convenoit  mieux  qu'un  autre  , 
en  ce  que  ce  riche  particulier  étoit  un 
difcipîe  de  fa  philofophje  ,  aimoit  la  vie 
finguliere  &  lui  accordoit  une  liberté  dont 
i\  connoifToit  tout  îe  prix  :  la  marqune 
etoir  dans  le  même  goût.  Aufïi  Rouneau 
ail  oit- il  les  voir  fouvent  ;  il  faîfoit  quel¬ 
quefois  de  la  muiique  avec  leur  ^ami  e  5 
éz  s’ëtôît  déjà  tellement  attaché  a  l'un  de 
leurs  enfans  âge  de  dix  ans ,  qu  n  paroii- 
foit,  aux  foins  continus  qu’il  lui  donnent, 
vouloir  en  faire  fon  éîeve  ,•  choix  qui  fait 
réloge  do  fisjet.  Malheureufement  la  mort 
eü  venue  frapper  le  maître  à  l’improviUe, 
avant  qu’il  ait  pu  non^feulement  periec- 
tiônner  ,  mais  même  ébaucher  fon  éduca¬ 
tion.  Voici  comme  raconte  le  fait  quel- 
(  i  )  nui  ,  fans  en  avoir  été  témoin 


ou  un 


Celefte  Brigitte  ,  fille  de  François  Berthelot ,  baron  de 
Baye  ,  maréchal  de  camp  ,  grand-croix  de  1  ordre  de 
St.  Louis.  M.  de  Girardm  eft  petit-fils  par  i  a  mere 
de  M.  Hatte  fermier  général. 

J’entre  dans  ces  détails,  Milord,'  pour  vous  faire 
Toir  combien  Rouffeau  s’étoit  écarté  de  les  principes 
en  fe  mêlant  parmi  ce  monde-la. 

'{i)Un  anoriyme,  qui,  dans  une  lettre  en  date  ou 


! 

( Z]î )  ' 

oculaire  3  prétend  en  tenir  les  particule 
rités  de  ia  veuve  même  ,  peu  après  ce? 
fatal  événement  :  c’eft  ce  qui  m’a  été  conl 
firme  à  peu  près  fur  les  lieux  d’où  j’arrive0. 

î)  Il  (  Roufîèau  )  fe  leva  le  jeudi  2  juillet 
»  à  cinq  heures  du  matin ,  (  c’étoit  l’heure 
n  de  fon  lever  ordinaire  en  été)  jouiffant 
,  ,  en  apparence  de  la  fanté-la  plus  parfaite  9. 
„  &  fut  fe  promener  avec  fon  éleve ,  qu’il 
,,  pria  plufîeurs  fois  de  s’affeoir  dans  le 
n  cours  de  cette  promenade.  Il  revint  feuî 
>•>  a  maifon  vers  les  fept  heures  ,  de- 
»  manda^  a  fa  femme  fi  le  déjeuner  étoit 
préparé  ?  Non  r  mon  bon  ami ,  répondit 
3,  Madame  Roufîèau  (1  )  ,.  il  ne  l’eft  pas 
,,  encore.  * —  hh  bien  I  je  vais  dans  ce  bof- 
3,  quet  ;  je  ne  m’éloignerai  pas  :•  appelez- 
>>  naoi  quand  il  faudra  déjeuner,.  Madame 
Roufîèau  1  appela  :  il  revint  r  prit  une 
>,  ta  fié  ^  de  café  au  lait  &  for  tir.  II  rentra- 

î,  peu  de  momens  après . huit  heures 

j,  -onnoient.  ...  .  II  dit  à  fa  femme  :  pour— 

. 


13  juillet  aux  amateurs  du  journal  de  Paris  s’ex¬ 
prime  ainfi  :  «  Vous  pouvez,  Meilleurs ,  regarder 
»  toutes  les  circonftances  de  ce  récit  comme  bien 
”  certaines.  Je  les  ai  appriies  &  m’en  fuis  pénétré 
,r  dans  la  chambre  ,  devant  le  lit ,  fur  la  place  même 
”  011  Rouüpau  eft  tombé  mort.  J’étois  feul  avec  fa 
r>  veuve:  elle  ell  bonne  ôc  honnête  femme,  ôc  ’ne 
”  pouvoit  pas  inventer  fur  ce  fujet.  « 

.Les  journalises  ont  reçu  vraifemblablement  défenfe 
in  v.rer  dans  leurs  feuilles  cette  lettre,  ce  qui  ia 
rend  fort  rare.  1 

(i)  Elle  fe  nomme  le  Vajfeur  en  fon  nom.  C’étoit 
une  ravaudeufe  dont  il  avoit  fait  fa  maîtrelfe  ,  en  fui  te 
a  gouvernante,  ôc  dont  enfin  il  a  fait  fa  femme. 


(  23;2.)V 

^qaoi  n’avez-vous  pas  payé  îe  compte  -dm 
^.ferrurier ?ceft  ,  lui  répondir-e'le  ,  parce 
3J  que  j’ai  voulu,  vous  le  faire  voir  &  (avoir 
^  s'il  a’en  faut  rien  rabattre.  Non  ré-- 
9f  pondit  Monlieur  RoufTeau  ;  je  crois  ce 
5Î  ferrurier  fort  honnête,  homme  ;  fan 
,5  compte  doit  être  jufte  prenez  de  i’ar- 
gent  &  p ayez- le.  Madame  Rondeau  prit: 
s,  auditdc  de  l’argent  &  defcendic.  A  peine 
,,  fut-elle  au.  bas  de.  Pefcaîier  quelle  en— 
„  tendit  M.  Roudeau  fe  plaindre.  Elle. 

, y. remonte  en  bâte  &  le  trouve  adis  fur 
„.un  fiege  de  paille  ,  ayant  le  vifage  défait  . 
j,&le  coude  appuyé  fur  une  commode., 

,  j  Qu’avez- vous  mon  bon  ami  ?.  Vous  trou— 
,,.vez  vous  incommodé  ?  Je  fens  ,  répon- 
,3  dit- il ,  une  grande  anxiété  &  des  douleurs  , 
?>  de  colique.  Alors  Madame  Roudeau  9s 
feignant  de  chercher  quelque  chofe 
5,  fut  prier  le  concierge  d?aller  dire  aus 
5?  château  que  M.  Rondeau  fe  trouvait  mal 
5>  Madame  la  marquife  de  Girardin  accou-- 
„  rut  auditôt  elle- même,  &  prenant  uni 
prétexte  pour  ne  pas  effrayer  M.  Rouf- 
feau  ,  elle  vint  lui  demander  ,  aind  qu’à 
fa  femme  ,  s’ils  n’avoient  pas  été  e  veillés  : 
par  la  muiique  que  l’on  avoir  faite  pen— 
3J  dant  la  nuit  devant  îe  château  ?  M.  Rouf- 
\ )  feau  lui  répondit  avec  un  vifage  tran— 
quille:  Madame,  vous  ne  venez  paspouD 
M  la  muiique  :  je  fuis  tr&-fenfible  à  vos,, 
V,  bontés  ;  mais  je  fuis  incommodé  &  je, 
y,  vous  foppîie  de  m’accorder  la  grâce  de 
,5  me  biffer  fc»I  avec  ma  femme  à  qui  j’aii 


(  z33  ) 

»  k.eauc°uP  de  chofes  à  dire.  Madame  de 
»  ^irardin  fe  ret’ra  auflîtôr.  Alors  M. 
j,  Kouffeau  dit  a  fa  femme  de  fermer  la 
>)  de  la  chambre  a  clef  &  de  venir 
yy  s  adeoir  a  cote  de  lui  fur  le  meme  fie^e* 

ivr°US  ^teS  »  mon  bon  ami,  lui  dit 
3,  Madame  Roufïeau  j  me  voilà  :  comment 
,,  vous  trouvez-vous  ?  — -Je  fens  un  fri  (Ton 
ans^mon  corps  :  donnez- moi  vos  mains 

A/  f  Onknr»  À  ~ _ -  /  1  rT*  ». 


>>  A  ---JT-  -  V  U3  UiailiH 

,y  oc  tachez  de  me  rechauffer . Ah  ! 

,3  comme  cette  chaleur  m’eft  agie'abîeî  — 
Eh  bien  mon  bon  ami  ? 


»  Y*  U!5U  11100  DOn  ami  f  —  vous  me  ré- 
"  chauffez.  .  .  .  mais  je  fens  augmenter  mes 
,,  douleurs  de  colique. .  .  .  elles  font  bien 
y,  vives .  Voulez- vous  prendre  quelque 

>,  remede  ?  -—Ma  chere  femme  _>  rendez- 
,,  moi  Je  fer  vie®  d’ouvrir  les  fenêtres  y  afin 
que  j*  aie  le  bonheur  de  voir  encore  une 
j,  rois  la  verdure. . .  comme  elle  eit  belle  ' 

»  V^e  ce  jour  eft  pur  &  ferein  !  O  que  h 
”  na^e  eff  grande!— Mais  ,  mon  bon 
y,  ami,  lui  dit  Madame  Roufïeau,  pourquoi 
,,  direz- vous  tout  cela  ?  —  Ma  chere  fem« 
”  me,  lui  dk  tranquillement  M.  Rouifeau* 
,,  )avois  toujours  demande  à  Dieu,  de  me. 
>>  aire  mourir  avant  vous.  Mes  vœux  vont 
»  etre  exaucés.  Voyez  ce  foleil ,  dont  il 
„  me  femble  que  l’afped  riant  m'appelle 
»  Voyez  vous-même  cette  lumière  im- 
,,  rnenfe.  Voilà  Dieu -  ;  oui  ,  Dieu  lui- 
”  mcme ,  qui  m’ouvre  fon  feia&qpim'in-. 

„  vite  enfin  a  goûter  cette  paix  éternelle. 
»  ot  inakerabie  que  j’avois  tant  de'fire'e  . .  J 
w  1  aa  Co'^’e  femme  !  ne  pleures  pas  l  Vqjl 


r 
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avez  toujours  fouhaité  de  me  voir  heu- 
J,  reux  ,  &  je  vais  l’être  ! . . .  Ne  me  «mit-. 

tez  pas  :  je  veux  que  feule  vous  reliiez 
„  avec  moi ,  &  que  feule  vous  me  fermiez. 
„  les  yeux.  Mon  ami  ï  .  .  •  mon  bon  ami  > 

,  calmez  vos  craintes  &  permettez- moi  de 

„  vous  donner  quelque  chofe.  J  eipere  que 
ceci  ne  fera  qu’une  indifpofitioru  *—  Je 
„  fens  dans  ma  poitrine  des  épingles  aigues 
„  oui  me  caufent  des  douleurs  tres-violen- 
,,  tes, ...  Ma  chere  femme  !  fi  jamais  je 
,  vous  donnai  des  peines;  fi  ,  en  vous  at ta- 
chant  à  mon  fort ,  je  vous  expofai  a  des 
5,  malheurs  que  vous  n’auriez  jamais  con- 
,,  nus  par  vous-même  ?  je  vous  en  demande 
„  pardon.  —  C'eft  moi  ,  mon  bon  ami, 
„  dit  Madame  Rouffeau  ,  cefl  mm  qm 
„  dois  au  contraire  ,  vous  demander  par- 
„  don  des  momens  d’inquietude  dont  j  ai 
n  été  la  caufe  pour  vous.  —  Ah  .  ma  chere 
femme  ,  qu’il  eil  heureux  de  moiu  ir 
quand  on  n’a  rien  à  fe  reprocher  .  Etre 
éternel  :  l’ame  que  je  vais  te  rendre  ek 
„  auffi  pure  en  ce  moment  qu'elle  *  e toit 
„  quand  elle  fortit  de  ton  fein  :  fais  la  jouit 

de  ta  félicité . Ma  femme  :  j  avois 

„  trouvé  en  Monfieur  &  Madame  de  U- 
rardin  ,  un  pere  &  une  mere  des  plus 
,  tendres  :  dites-ieur  que  j’honorois  leurs 
vertus  &  que  je  les  remercie  de  toutes 
r  les  bontés  dont  ils  m  ont  comole  .  je 
„  vous  charge  de  faire  ouvrir  mon  corps 
après  ma  mort  par  des  gens  de  1  art  ^ 

„  défaire  drefler  un  procès-verbal  ue  1  état 


dans  lequel  on  en  trouvera  toutes  îes 
parties.  Dites  a  Monsieur  &  Madame  de 
Girardin  ,  que  je  les  prie  de  permettre 
>>  que  l’on  m’enterre  dans  leur  jardin  ,  & 
5>  que  je  n  ai  point  de  choix  pour  la  place, 

;  >»  de  fois  défolée ,  dit  Madame  RoufTeau  : 
mon  bon  ami ,  je  vous  fupplie ,  au  nom 
5,  de  1  attachement  que  vous  avez  pour 
moi ,  de  prendre  quelque  remede.  Eli 
»  bien  î  répondit-il ,  je  le  prendrai ,  puif- 

„  que  cela  peut  vous  faire  plaifir _ Ah  ! 

y>  ) e  fens  dans  mateteuncoup  affreux!.,,, 

’>  jes  tenailles  qui  me  déchirent _ Ëtr® 

j,  u^s  etres  !...  Dieu  !  „ .  .  ( il  refia  long - 
,,  tems  les  yeux  fixés  vers  le  ciel  )  . . .  Ma* 
j  >,  chere  femme  ! , . .  embrafTons-nous.  . 

»  Aidez- moi  a  marcher.  . . .  (  1!  voulut  fe 
„  lever  de  fon  fiege  ,  mais  fafoibîeffe  écok 
\*>  extrême  ) . .  .  Menez-moi  vers  mon  lit, . ... 

,,  la  femme  le  foutenoit  avec  peine  :  il  fe 
»  traîna  jufqu’au  lit  où  il  avoir  couché;  il  y 
j,  refla^  quelques  momens  en  {ilence*,  & 

„  puis  il  voulut  en  defeendre.  Sa  femme 
”  1  aldolt  i  jl  tombe  au  milieu  de  la  cham¬ 
ps  oie  entraînant  la  femme  avec  lui  :  elle 
p  veuc  relever  ;  elle  le  trouve  lans  pa- 
b  ro;e  &  fans  mouvement.  Elle  jette  des 
I  ’  CI1S  :  on  accourt  ;  on  enfonce  la  porte  : 
i,  on  releve  M.  RoufTeau.  Sa  femme  lui 
’  Pren?  Ia  main  ;  il  la  lui  ferre ,  exhale  un 
,  ioupir  &  meurt.  Onze  heures  du  matin 
II,  îonnoient  (  i  ). 


(0  Age  de  66  ans.  Il 
eît  mort  le  i  juillet. 


etoit  né  le  as  juillet  ijii.# 
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f,  Vingt- quatre  heures  après  on  a  ou vent 
„  le  corps.  Le  procès-verbal  qui  en  a  été 
fait ,  attefte  que  toutes  les  parties  étoient 
faines  ,  &  que  l’on  n’a  trouvé  d’autre 
,,  caufe  de  mort  qu’un  épanchement  de 
férohté  fanguinolente  dans  le  cerveau  (1). 
,,  M.  le  marquis  de  Girardm  a  fait  em- 
,,  baumer  le  corps ,  &  l’a  fait  renfermer 
j,  dans  un  double  caifTe  de  bois  de  chêne, 
„  En  cet  état  y  accompagné  de  plu  heurs 
amis  &  de  deux  Genevois ,  fes  compa- 
triores  ,  il  a  été  porté-  famedi  4  juillet  , 
„  à  minuit  „  dans  l'ifle  qu’on  appeloit 
y y  dès  Peupliers  &  que  l’on  appelé  aujour¬ 
d'hui  PELyfee.  M.  Girardin  y  a  refié  juf- 
yy  qu’à  trois  heures  du  matin  pour  faire 
fy  bâtir  lui- même  à  chaud  &  à  fable  ,  autour 
,rde  ce  dépôt,  un  fort  maffif,  fur  lequel 
n  on  éleve.  un  maufolée  qui  aura  fix  pieds 

g—"1  - — . - - - - - -  -  

(1)  L’extrait  des  minutes  du  greffe  du  bailliage  d  Er¬ 
menonville  ,  daté  du  vendredi  3  juillet  ,  porte  que  : 

fur  le  réquilltoire  du  procureur  fifcal  ,  M.  Louis 
s>  Blondel ,  lieutenant  du  bailliage ,  affilié  du  procu- 
a»  reur  fifcal  6c  d’un  huifïïer  i  s’eil  tranlporté  en  la 
m  demeure  du  Sieur  J.  J.  Roulleau  pour  y  confiâtes 
„.fon  genre  de  mort  5  qu’à  cet  effet ,  il  a  fait  com» 
yy  paroir  les  perfonnes  des  Sieurs  Gilles  -  Cafimir 
93  Chenu,  maître  en  chirurgie,  demeurant  à  Ermc- 
nonville  ,  &  Simon  Bouret  ,  auflî  maître  en  chi- 
7,  rurgie  ,  demeurant  à.Montagny  ;  ôc  apres  avoir  reçu 
33  d’eux  le  ferment  en  tel  cas  requis  ,  fous  lequel  ils 
91  ont  juré  de  bien  ôc  fidèlement  fe  comporter  en  la' 

30  vifite  dont  il  s’agit,  apres  vifite  faire  du  corps  ,  00 

31  l’avoir  vu  ôc  examiné  dans  fon  entier ,  qu’ils  ont 
3)  tous  deux  rapporté  d’une  commune  voix  que  ieiit- 
n  Sieur  Roufïeau  efl  mort  d’une  apoplexie  lereuifi,, 
Di,  ce  qu’ils  ont  affirmé  être  véritable  &€♦ 


j  -y,  de  haut  &  qui  fera  d’une  décoration 
fimple  ,  mais  belle. 

!  „  Cette  ifle  ,  que  bon  appelé  l’Eîyfée  , 

,,  eft  un  lieu  enchanté  :  fa  forme  &.  fon 
j,  etendue  font  un  ovale  y  ayant  environ  50 
y,  pieds  fur  35.  L’eau  qui  l’entoure  coule 
3,  fans  bruit  ,  le  vent  femble  craindre  tou- 
„  jours  d’en  augmenter  le  mouvement  pref- 
„  qu’infenftbîe.  Le  petit  lac  qu'elle  forme  3 
3,  eft  environné  de  coteaux  qui  la  dérobent 
,>  au  refie  de  la  nature  >  &  répandent  fur 
y,  cet  abie  un  myftere  qui  entraîne  â  la 
3,  mélancolie.  Ces  coteaux  font  chargés  de 
bois  &  terminés  au  bord  de  beau  par  des 
>>  routes  folitaires  3  dansîefquelles  on  trouve 
,,  depuis  quelques  jours,  comme  on  trou- 
,,  vera  longtems  ,  des  hommes  fenfibles 
>>  ^,e^ar^ant  I  Elyfee.  Le  loi  de  1  iile  eft  un 
j»  babîe  fin  couvert  de  gazons.  II  n’y  a  pour 
»  ai‘oros  que  des  peupliers  ,  &  pour  fleurs 
„  dans  cette  faifon  que  quelques  rofes  fim- 
P 9  P*es*  ^  eft-la  que  repofe  Jean  Jacques 
noufteau  ,  la  face  tournée  vers  le  lever 

»  ou  foieil.  „  On  y  lit  cette  feule  inf- 
enption. 

Ci  gît 

J.J.  Rouiïeau. 

L  homme  de  la  nature  &  de  la  vérité,  • 

On  juge  facilement  à  la  leélure  de  fa 
ettre  ,  que  1  écrivain  a  pour  but  de  réfuter 
es  étranges  aflertions  avancées  fur  le 
ompte  de  Roufteau,  fur  fa  retraite  & 


fur  fon  trépas  imprévu  ,  de  juftifier  en 
même  tems  ce  grand  homme  ,  mis  mal  à 
propos  au  rang  des  philofophes  du  jour  , 
c*eft-à-dire  de  ceux  qui  n’ont  aucune  reli¬ 
gion  ni  créance. 

Des  gens  difficiles  ne  trouvent  pas  que 
le  défenfeur  ait  rempli  fon  objet  :  par  les 
circonftances  de  l’accident  de  Jean  Jacques , 
par  fes  propres  paroles  &  le  genre  des  dou¬ 
leurs  dont  il  fe  plaint ,  par  la  certitude 
qu’il  a  de  fa  fin  prochaine  :  il  en  infèrent  » 
au  contraire  ,  une  fuite  de  preuves^  qu  i! 
s’eft  empoifonné  &  ne  peut  être  péri  de 
de  l’apoplexie  féreufe  énoncée  au  procès- 


verbal. 

A  l’égard  de  fes  propos  ,  ces  mêmes 
critiques  eftiment  qu’on  pourroit  très-aife- 
ment  les  regarder  comme  ceux  d’un  déifie , 
d’un  matérialise  ,  ou  d  un  athée  j  ils  y 
obfervent  en  outre  un  amour-propre  excef- 
fif  &  bien  contradictoire  avec  la  maniéré 
dont  Roufleau  parie  de  lui  dans  fa  préfacé. 

Ces  réflexions  caufliques  n’empêchent 
pas  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  naturel  & 
dondion  dans  les  phrafes  entrecoupées  du 
moribond  caufant  avec  fa  femme,  &  qu  on 
ne  life  avec  attendriflement  tout  ce  récit , 
quelque  puérile  ôc  minutieux  qu  il  foit. 

Mais  quel  chagrin  amer  &  violent  pou- 
voit  avoir  ce  philofophe  pour  en  venir  a 
îa  cruelle  extrémité  qu  on  ,  foupçonne  ? 
Voici  ce  qu’on  préfume  ,  indépendamment 
des  vapeurs  noires  dont  il  avoit  toujours 
été  affedé  ,  de  fa  jaloufie  contre  Voltaire, 


pa/ïïon  qu’il  réprimoit,  mais  excefhve  chez 
lui  ;  enfin  de  quelque  autre  caufe  quelcon¬ 
que  ,  phyfique  ou  morale,  qui  auroit  pu  le 
rendre ,  comme  d’autres ,  atteint  de  la  manie 
du  fuicide. 

Perfonne  n’ignore  aujourd’hui  qu’il  avoir 
compofe  des  mémoires  de  fa  vie  ,  &  que 
ces  mémoires  (  i  ) ,  écrits  avec  une  liberté 
vraiment  cynique ,  compromet toïent  beau¬ 
coup  de  gens.  Il  avoit  eu  l’indifcrétion  de 
les  lire  en  diverfes  occasions ,  entre  autres 
une  fois  chez  le  marquis  de  Pezay  (  2  )  y 
en  1771.  On  n’auroit  pas  cru  qu’un  grave 
perfonnage  comme  Roufleau  fe  fût  profti- 
tué  jufqu’à  fe  rendre  chez  un  freluquet  , 
jufqu’a  y  manger  ,  y  pafier  une  journée  en¬ 
tière  &  Tamufer  de  cette  Ie&ure.  Mais  le 
fait  eft  attefté  par  plusieurs  perfonnes  dignes 
de  foi ,  tels  que  MM.  le  Miere  &  Dorât. 
Le  dernier  même  l’a  configné  dans  une 
lettre  écrite  dans  le  tems  à  Madame  la  com- 
teffe  de  Beauharnois. 

Voici  le  jugement  qu’il  en  portoit  ;  j’en 
écarté  les  fadeurs  qui  le  gâtoient. 

,,  Je  rentre  chez  moi,  Madame,  ivre 
w  de  ^grets  &  d’admiration.  J’ai  entendu 
«  des  chofes  fublimes.  ...  Je  comptois  fur 
»  une  feance  de  fept  ou  huit  heures  :  elle 
«  en  a  duré  quatorze  ou  quinze.  Nous  nous 
j  t)  fommes  affemblés  à  neuf  heures  du  ma- 


(1)  Il  en  fera  fait  mention  ci-après. 

(2)  Je  vous  parlerai,  Milord,  quelque  jour  plu? 
“Uiplemem  de  ce  marquis  de  Pezay, 


(  2-4°  ) 

t)  tin  ,  nous  nous  féparons  à  rinftant  5’ 
»,  fans  qu’il  y  ait  eu  d’intervalle  à  la  ie&ure 
v  que  ceux  des  repas ,  dont  les  înftans , 
p>  quoique  rapides  ,  nous  ont  paru  encore 
ff  trop  longs  pour  l’intérêt  de  nos  pjaifirs. 

yj  Ce  font  les  mémoires  de  fa  vie  que 
ff  RoufTeau  nous  a  lus.  Quel  ouvrage  ■! 
ff  comme  il  s’y  peint  !  &  comme  on  aime 
ff  à  l’y  reconnoître  !  Il  y  donne  à  fon  ca- 
ff  raêlere  toute  la  fanêtion  de  l’honnêteté  ; 
»  il  y  avoue  fes  bonnes  qualités  avec  un 
f)  orgueil  bien  noble ,  &  fes  fautes  avec 
f>  une  franchife  plus  noble  encore.  Il  nous 
ff  a  arraché  des  larmes  par  le  tableau  pa- 
ff  thétique  &  vrai  de  fes  malheurs  ,  de  fes 
j)  foibleiTes ,  de  fa  confiance  payée  d’in- 
r>  gratitude  ,  de  tous  les  orages  de  fon  cœur 
ff  fenfible  ,  tant  de  fois  blefté  par  la  main 
ff  carefïante  de  l’hypocrifie  ,  furtout  de  ces 
ff  pafiions  fi  douces  qui  plaifent  encore  à 
ff  l’ame  quelles  rendent  infortunée.  J’ai 
ff  pleuré  de  bien  bon  cœur. 

»  L’écrit  dont  il  eft  queftion  eft  vraiment 
ff  un  phénomène  o.e  génie  ?  de  {implicite  , 
ff  de  candeur  &  de  courage.  Que  de  géans 
ff  changés  en  nains  !  Que  d’hommes  obfcurs 
ff  &  vertueux  ,  rétablis  dans  leurs  droits  9 
ff  &  vengés  à  jamais  des  méchans  par  le 
ff  feul  fufirage  d’un  honnête  homme!  Tout 
ff  le  monde  y  eft  nommé  ;  on  n"a  point  fait 
ff  le  moindre  bien  à  l’auteur  qui  ne  foie 
n  confacré  dans  fon  livre ,  qui  lui-meme 
fF  eft  un  bienfait  ;  mais  aufïi  démafque-t-ii 


teste6":?  ™oWts 

J'en  reviens ,  Miiord  ,  à  l’inconféquence 
qu  on  reproche  a  Roufieau  d’avoir  comme- 
wque  (es  mémo: res  à  une  affembiée  auffi 
peu  grave.  Ce  qui  !e  rend  plus  excufable 
dans  cette  occafion,  c’eft  qu’il  était  quef- 
tion  de  fatisfaire  la  curiofité  du  roi  de 
ouede ,  prince  royal  en  ce  tems-là  ,  oui 

e.mt  a  Pans ,  &  que  le  comité  où  il  fit  cette 
le crure  était  peu  nombreux 

Quoiqu’il  en  foit  ,  l’auteur  dans  une  ma- 

sW  8[aae  d°rnt  ,‘l  CM'gnoit  de  mourir  , 
attendnfïànt  (ur  le  fore  de  Mlle,  le  Vaf- 

lniU  Hlme  "fee  de  *î  plus  cn,e!le  '^igence , 
lui  dit  qu  il  avoir  de  quoi  adoucir  la  perf- 

falfnT  affreufe  qUe  fa  fin  Prochaine  lui 
fa.fo.t  envifager  ,  &  lui  remit  en  même 

tems  un  paquet  cacheté.  Il  l’alTura  eue  ce 

!  feroifaH  "r 'b3"'  le,S  me'moires  de  fa 
I  Î®;  ’C  a,ch.ete  fort  cher  par  les  libraires  & 

m  produiroit  de  quoi  fe  faire  un  fort.  II 

n  eft  pas  bien  éclairci  fi  fa  femme ,  follici» 

|  ce,e  Par  quelque  imprimeur  cupide  ,  s9 eft 

[reelement  la  filé  aller  à  fes  offres  /  mal 

quelques  femames  avant  fa  mort,  le  bruit 
|,courut  &  s  e'toit  accr^iCe'  au  point 

tousTes  aâïa,r  t0  «  leS  curieux  >  d'inquiéter 

embel  l  i  5  rë"?nt  &  imére,Ks  à  en 
nouvel  ni  pub[lc,!t,e  :  ce  dui  rendoit  la 
buoit  la  ?  U?  pr  jbab'e  >  celi  qu’on  d  i  ftri= 
courte  VrefaCe  jC  Ces  mém°iros.  Elle  eft 

Tm?/FÜS  d°nnera  une  idée  du  fi,ie 

*  L 
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fiop.t  ils  font  écrits,  &  des  vues  que  l’au¬ 
teur  s’y  eft  ptopofc'es.  ..  .. 

yy  Je  forme  une  entreprife  qui  n  eut 
jamais  d’exemple  ,  &  dontl’exécution  n’aura 
point  d’imitateurs  ;  je  vais  montrer  à  mes 
femblables  un  homme  dans  toute  la  vente 
delà  nature;  &  cet  homme?  c  eff  moi.  ,s 
„  Moi  feul  je  fens  mon  cœur  &  je  con¬ 
çois  les  hommes  ;  je  ne  fuis  fait  comme 
aucun  de  ceux  qui  exiftent  j  je  ne  vaux  p^s 
mieux  ou  moins  5  je  fuis  autre  ,  fi  la  nature 
a  bien  ou  mai  fait  de  brifer  le  moule  dans 
lequel  elle  m’a  jetté  ?  c’ell  ce  dont  on  ne 
peut  juger  qu’ après  m’avoir  lu.  ,, 

9y  Que  la  trompette  du  jugement  dernier 
fonne  quand  elle  voudra, Je  viendrai,  ce 
livre  à  la  main  ,  me  préfenter  devant  le 
touverain  juge.  Je  dirai  hautement  :  voila 
ce  que  j’ai  fait ,  ce  que  j  ai  penie  ,  ce  que 
je  fuis  ;  j’ai  dit  le  bien  &  le  mal  avec  la 
même  franchife  :  je  n’ai  rien^tû  ,  rien  de- 
guife  ,  rien  pallié  ;  je  me  fuis  montre  cou¬ 
pable  &  vil  quand  je  l’ai  été  ;  j’ai  montre 
mon  intérieur  comme  tu  l’as  vu  toi-meme. 
Etre  éternel  !  raflemble  autour  de  moi 
l’innombrable  foule  de  mes  femblables  ; 
qu’ils  écoutent  mes  confeflions  ;  qu  ils  rou- 
gi  lient  de  mes  indignités  ;  qu’ils  gemment 
de  mes  rniferes  ;  que  chacun  dévoilé  a  Ion 
tour  fon  cœur  aux  pieds  de  ton  trône  ,  & 
qu’un  feuî  te  dife  enfuite  s’il  l’ofe  :  je  fus 

meilleur  que  cet  homme-là.  ,, 

On  fut  jufqu’à  dire  que  le  lieutenant  de 

police  ne  pouvant  réfifler  aux  alarmes  de 
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«u^qm  lui  en  avoient  fait  part,  manda 
cec  écrivain  &  1  interrogea  ;  que  RouflTeau 
ne  put  remer  fon  ouvrage ,  mais  protefta 
n  avoir  aucune  part  a  ion  impreffion.  Ouoi 
qu  i!  en  foit,  comme  il  difparut  dans  îe 
meme  tems,  les  foupçons  fe  fortifièrent 
«  ia  mort  fubite  qui  a  fuivi  incontinent  ’ 
a  donne  lieu  de  croire  qu’il  avoit  accéle'ré 
la  fin.  Ii  elt  confiant  cependant,  que  ces 
mémoires  n  etoient  &  ne  font  pas  encore 
imprimes  ;  mais  on  les  attend  d’un  jour  à 
“e’f  ma.l,?re, Ia  vigilance  du  gouverne- 
ç"  pnrnt.,{  a,s  °PP°rer  a  leur  introdudion. 
01  i  elpoir  des  amateurs  fe  réalife  ia 
vous  parlerai  ,  Milord  ,  de  cette  œuvre 
pofïhume  avec  d’autant  PIUS  de  foin  que 
tous  les  journalises  de  ce  pays  ont  reçu 
d  avance  defenfe  d’en  faire  mention 
Au  cas  où  les  conjeflures  finiflres  que  îe 
vous  expofe  fur  le  trépas  acce'lére'  du  phiîo- 

Sïni;Gr  n7°-rferJ0!enC  fondfe  >  iJ  auroit 
rempli  fa  devife  dans  toute  fon  étendue 

vitam  impendere  vero.  C’eft  bien  la  mienne- 
mais  comme  les  vérités  que  je  découvre  ne’ 
_ont  que  pour  l’amitie' ,  j’efpere  qu’elles  me 
feront  moins  fùneftes ,  furtout  fi  cette  ami¬ 
tié  me  refte  pour  derniere  confolation. 


Paris,  ce  a  juillet  177S. 

S-  Je  Pourrai  quelque  jour ,  Milord  , 
vous  faire  une  defcription  plus  dé- 
tailiee  d’Ermenonville  ;  d’autant 
mieux  que  c’eft  un  jardin  modelé 

I  à 
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fur  les  nôtres ,  mais  ce  n’étoit  point 
îe  cas  de  trop  s’étendre  fur  ce  lieu  , 
lorfqu  il  falloir  s’occuper  d’un  grand 
homme  faifant  difparoitre  tous  les 
accedoires. 

j  1  ga=3a» 

LETTRE  XL 

Sur  la  f ortie  de  l1 * * * * * * * 9 ef cadre  ;  fur  differentes 
déclarations  ,  ordonnances  ,  arrêts  du 
du  confeil  relatifs  à  la  guerre  j  fur  le 
combat  d* Oueffant. 

iVÏ  ONSIEUR  le  comte  d’Orvilliers  ^  Mi-^ 
lord  ,  ayant  reçu  fes  dernieres  inftrudions 
au  commencement  de  juillet ,  ne  dévoie 
p^s  tarder  d^apparedler  ,  &  l’orgueil ,  des 
marins  François  s’étoit  tellement  enfle^  du 
combat  de  la  Belle-Poule  y  qu  ils  fembloient 
déformais  ne  rien  craindre  &  fe  promettre 
une  vidoire  certaine.  Du  moins ,  c’ed  ce 
qu’on  lifoit  dans  les  lettres  de  Breft  (  1  )  , 


(1)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  3  juillet.  .  .  .  M, 
le  comte  d’Orvilliers  ,  notre  général  ,  vient  de  recevoir 
les  derniers  ordres  pour  faire  mettre  à  la  voile  l’elcadre 

de  32,  vaiffeaux  de  ligne.  Perfonne  ne  peut  plus  aller  à 

terre  &  l’on  fe  difpofe  férieufement  à  quitter  la  rade 

dès  que  les  vents  le  permettront.  Nous  ignorons  ce 

que  nous  allons  faire  ;  mais  il  y  a  quelque  apparence 

de  defeente.  Nous  favons  certainement  qu’il  y  a  des 

vaiflfeaux  marchands  retenus  pour  le  compte  du  roi. 

On  ne  parle  plus  de  Keppel  qui  continue  à  garder  Li 

Licorne  ?  mais  en  cas  que  nous  le  rencontrions  3 
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templies  de  jaéfance.  Iis  rfattendoient  pluë 
que  non  pas  l’ordre  ,  mais  la  permifîion  de 
e  battre  ,  ils  etoient  refolus  d’attaquer 
l'ennemi  en  tel  nombre  qu’il  fut ,  fans  faire 
aucune  attention  s’ils  e'toient  plus  forts  ou 
plus  foibles. 


Peu  après  un  Courier  avoit  apporte'  au 
miniffre  de  la  marine  1  intéreflance  nouvelle 
que  farinée  navale  ,  au  nombre  de  32.  vaif- 
feaux  de  ligne  &  de  15  frégates  ou  autres 
batimens  ,  avoit  enfin  mis  à  la  voile  le  8  , 
quelle  avoit  commencé  à  lever  l’ancre  à 
deux  heures  du  matin  ,  &  qu’à  trois  heures 

apres  midi  tous  les  bâtimens  étoient  fortis 
du  goulet. 

.  fortie  auroit  pu  être  imprudente 
vis-à-vis  d’un  homme  tel  que  l’Amiral 
f^eppel  ,  &  quelques  frondeurs  de  cette 

5?Alta  .r  en  avoienc  ûémi-  Mais  le  comte 
Orvilliers  ne  s  etoit  déterminé  à  mettre 

dehors  que  d’après  les  avis  reçus  que  les 
-^nglois  etoient  encore  dans  leurs  ports  (*)  * 
ùc  vu  Y  éloignement,  il  éroitfûr  en  choifîf- 
lant  un  vent  foutenu  ,  d’avoir  tout  le  loifir 


nous  aywnS4non  1>°rdre’  mais  Ia  permiffion  de 
re  feront V  lardeur  ef*  telle  parmi  nous,  que  nous 

ou  plus  foi  b  les?6  UUntl0lX  fl  nous  fommes  Plus  forts 

n(W  If  la  Frevaiaye,  chef  d’efeadre  &  diréfteür  gA 
a  Orviïr  P°rt-’,  va,  commander  en  lWence  du  comte 
le  6  11  18  3  11  3  deS  leiîres  de  fervice-  On  attend  ici 

vice  du  pCorr°1S  Un  reglment  fuifle  F°ur  faire  le  fer- 

PJvinourh  CnCt  ’i Iamiral.  KePPel  mit  à  la  voile  de 
Xlîlouth  le  15  juillet.  (  Note  des  éditeurs.  ) 


L 


0 


(  2*4^  )  r 

îiecefTaire  pour  faire  déboucher  ion  armee 
&  la  ranger  en  ordre  de  bataille  avant  d’être 
oblige  de  fe  défendre.  Quoi  qu’il  en  foit  * 
fa  tentative  avoit  réufli ,  &  c’étoit  un  dan¬ 
ger  d’évité  que  le  retard  de  fes  ordres  auroic 
pu  lui  faire  courir. 

M.  de  Sartines ,  après  avoir  reçu  fon 
courier  &  en  avoir  rendu  compte  au  roi  9, 
étoit  venu  fur  le  champ  faire  part  de  la  nou¬ 
velle  à  Madame  la  duchefie  de  Chartres  & 
la  prier  en  même-  terr.s  de  n’avoir  aucune 
Inquiétude.  Il  lui  avoir  ajouté  que  S.  NL. 
Favoit  chargé  de  lui  dire  qu'elle  leroic 
inftruite  des  événemens  auÔi-tôt  que  le 
monarque. 

Bientôt  on  fut.  que  dès  le  lendemain  du 
départ  de  Ÿ armée  navale  le  gênerai  avoir  fait 
part  aux  capitaines  des  ordres  du  roi  gc 
combattre  les  bâtimens  anglois  indiilinéle- 
ment ,  foit  les  navires  marchands  ,  foit  les 
corfaires  ,  foit  les  vaiffeaux  de  roi  :  en  un 
mot  »  de  capturer  tout  ce  qui  fe  rencontre^ 
ioit  (x).  Les  mêmes  lettres  faisaient  men- 

. ««.K  11  ■»-  -«<■■■■  m» '■*""** 

(1)  Extrait  d’une  lettre  à  bord  du  Roland de  l’armee 
navale,  en  date  du  12  juillet,  &.  environ  à  48  .lieues- 
dans  l’Oueft  quart-fud-Oueft  d’Ouefiant. 

Nous  avons  appareille  le  8  au  nombre  de  i  2  vaifleaux 
de  ligne  ,  12  frégates  Sc  trois  autres  petits  bâtimens^ 
Cela  s’appelle  une  armée  navale.  Elle  eft  divilee  en 
trois  efeadres  ,  que  commande  en  chef  le  comte  d  Or- 
villiers  ,  lieutenant  général.  ,  - 

L’efcadre  blanche  eft  fous  le  pavillon  du  general;  La 
blanche  ôt  bleue  ,  fous  celui  du  comte  Duchaftault  , 
lieutenant  general,  ôt  l’elcadre  bleue,  fous  celui^  du 
due  de  Chartres  ,  lieutenant  général,  I,es  coaunandans 


non  de  la  joie  inconcevable  que  îa  Fefofé 
de  cette  efpece  de  déclaration  de  guerre 
faite  aux  équipages  leur  avoit  caiffée  ,  de$ 
acclamations  bruyantes  &  des  vive  lt  roi 
multipliés  dont  elle  avoit  été  interrompue 
&  fuivie  longtems  après.  Les  effets  avoieng 
fuccédé  incontinent  aux  menaces. 

La  corvette  la  curisufe  qui  chaflbit  en 
avant  &  commandée  par  le  chevalier  du 
Ru  main  ,  jeune  enfeigne  de  la  plus  grand© 
efpérance  ,  rempli  de  bravoure,  d’aéHvité* 
d’intelligence  ,  pour  fui  vit  une  voile  dont 


de  la  2e.  &  de  la  3e.  divifions  de  chaque  efcadre 
font  ,  de  la  blanche  ,  le  comte  de  Guichen  ,  chef  d’ef- 
cadre  ,  &  le  Sieur  Heétor,  capitaine  de  Vailfeau  5  de 
la  blanche  &  bleue,  le  cornte  de  Rochechouart  ,  chef 
d’eicadre  ,  &  le  chevalier  de  Be'auffet,  capitaine  de 
Vailfeau  ;  &■  de  la  bleue,  le  comte  de  Grade  ,  chef  d’efé 
cadre,  &  le  chevalier  de  Monteil  ,  cap,  de  Vailfeau.  Les 
capitaines  de  pavillon  des  trois  commandans  d'efcadre,, 
lont ,  du  general ,  le  Sieur  Duplefiis  Pafcault;  du  corme' 
Çuchadault  ,  le  Sieur  Kuon  de  Kermadec  ;  &.  du  duc 
cje  Chartres,  le  Sieur  delà  Motte-Piquet,  chef  d’efca-* 
dre  ;  &  fous  cet  officier  général  ,  le  Sieur  de  Montpe- 
xoux  j  capitaine  de  Vailfeau. 

f e  9  -M.  d’Orvilliers  a  fait  part  aux  capitaines  dés¬ 
ordres  du  roi  d'attaquer  les  Angiois  &  la  marine  royale 
ainn  que  la  marine  marchande  de  cette  nation.  Ere 
coniequence  M.  de  Kerfain,  commandant  i’lphigéniey 
a  pris  le  Liveli  que  vous  devez  avoir  à  Breft. 

Lor.quc  nous  rencontrons  des  vailfeaux  marchands 
e  nptre  nation  ,  nous  les  failons  avertir  par  les  'fré— 
gates  ou  les  coureurs  de  prendre  garde  à  eux,  qu’ayant 
es  ordres  de  nous  emparer  de  tout  ce  qui  appartient 

ki  Lennem*  >  ’  amiral  Keppel  a  les  mêmes  vrailem- 
olablement. 

Tous  les  équipages  ont  reçu  la  lettre  de  la  décla¬ 
ration  concernant  les  priles  avec  mille  fortes  d’accla— 
mations,  de  joie  êt  de  vive  Le  roi, 

L  4 
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elle  avoit  fait  la  decouverte,  &  quoique  de 
beaucoup  inferieure  (i) ,  étant  à  portée  de 
la  voix  ,  lui  cria  de  mettre  en  panne  :  ce 
bâtiment  gardant  fièrement  fon  pavillon  an- 
glois ,  n’avoit  point  exécuté  la  manœuvre 
qui  lui  étoit  prefcrite  ,  lorfque  /’ Iphigénie  > 
frégate  beaucoup  plus  impofante  (2)  ,  efl 
furvenue  ,  a  parodié  PémilFaire  de  l’amiral 
Keppel  vis-à-vis  de  la  Belle -  Poule ,  &  exigé 
qu’il  vînt  parler  au  général  :  fur  le  refus  for¬ 
mel  qu’en  a  fait  le  capitaine ,  M.  de  Ker- 
fain  ,  celui  de  V Iphigénie  ,  a  ordonné  qu’on 
fk  feu  ,  &  l’angloisa  amené.  lia  été  conduit 
au  comte  d  Or villiers  ,  qui  Ta  envoyé  à 
Bref*  (3). 

Ces  ades  militaires  caradérifant  la  rup¬ 
ture  ,  avoient  été  précédés ,  accompagnés , 
fuivîs  d'ades  de  légillation  qui  la  prefcri- 
voient  &  î’établifîbientà  ne  plus  en  douter  ; 
tels  que  l’ordonnance  du  roi  concernant  les 
prifes  (4)  ;  l'arrêt  du  confeil  fur  la  même 


(1)  ta  Curieufe  n’eft  que  de  10  canons  de  quatre. 

(2)  De  36  canons,  dont  le  plus  grand  nombre  de 
douze  livres  de  balle. 

(4  Cette  frégate  fe  nomme  Je  Iively  :  elle  eft  de 
2,2  canons  de  9  ;  elle  avoit  150  hommes  d’équipage  5e 
efl  commandée  par  M.  Biggo  cap.  de  Vaiiîeau.  Elle  eft 
arrivée  à  Breft  le  10  juillet. 

(4)  Son  titre  eft  Ordonnance  du  roi  concernant  les 
prifes  faites  par  les  vaiffeaux  ,  frégates  5e  autres  bâti- 
mens  de  S.  M.  en  cas  de  guerre.  Elle  eft  datee  du  28 
mars  1 7 7 s  3  le  mandat  à  M,  l’amiral  eft  du  4  mai. 
Elle  contient  17  articles. 
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matière  (i);  !a  déclaration  concernant  la 
courfe  (2)  ;  la  lettre  à  M.  l’amiral  (3);  l’ar¬ 
rêt  du  confeil  portant  nomination  de  corn- 
miliaires  pour  tenir  le  confeil  des  prifes  près 
1  amiral  ce  France  (4)  ;  enfin  la  déclaration 
concernant  l’abolition  du  droit  d'aubains 
convenu  entre  la  France  &  les  Etats-Unis 
de  l’Amérique  feptentrionale  (fl.  Quelques- 
unes  de  ces  diverfes  pièces  méritent  de  vous 
etre  mieux  connues. 

Les  anciennes  ordonnances  &  les  régie» 
mens  les  plus  favorables  avoient  reftreinc 

parc  qui  revcnoic  aux  val  (féaux  preneurs 
dans  le  produit  des  prifes ,  â  des  gratifica¬ 
tions  pour  les  bâtimens  de  guerre  &  au 
tiers  feulement  du  produit  de  la  vente  pour 


sniln-0?  3rret  du  C0n^eil  concerne  les  bâtimtnÿ 

ôrd  esSdees ''m  ÜdnS  ^  P<m-S  <!u  ro/ai,m'e  en  venu  des 
i?  •  S*  M  du  mars  dernier  ,  &  les  navir-s 
:‘an‘;üIs  pns  par  les  corfaires  de  rifle  de  Jerie?  &  fle 
Guerne.ey  ;  il  eft  date  du  i8  jum  l??^  JCSi*y  *  dQ 

U)  Déclaration  d<t  roi  concerrant  la  cour  fa  fur  fa* 
crmëjms  de  'état  Tel  en  efl  ie  vrai  titre.  E\(l  a  été 

leinenr  '/“ifï"  ,‘e  24  iu‘"  &  «»“ 

!ï4  juillet.8  ^  cl,*œble  &  toutnelle  affemMées,  le 

(?)  En  date  du  10  juillet.  Son  titre  porte  :  vour 

fa,re  d,  tv  r  des  c  mmiJj,„„s  ^  P°ar 

,14)  U  eft  date  du  19  juillet  &  accomnae-né  d’r„Y 

ïTwfe  t 

lartirUc  y  >,roc-aers  de  la  meme  date  en  u 

articles  ,  qui  ne  mente  aucun  detail.  * 

ta  ZZlïo*  a.  TdU  aU®  U°  r^,ement  concernant 

lionne  à  Ver<ifliê,  u  ”  xinfaT  Um  ie  gue’w  • 
iirtjcles  &■  nv  •  Ie  ~6  |0i^et  fermer' ;  il  contient  x« 

f  * \  t  ?Tgc  Pas  Plus  de  difdufiïon.  S 

e  JA  «claratl0n  du  coi  a  été  donnée  à  Verfa’illes 

"  *  1  Aet  ^  cn^egiftxee  au  parlement  le  4  aoû^ 
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îes  navires  marchands.  Aujourd’hui ,  d’ans 
le  génie  de  cette  guerre-ci  qui  eft  principa¬ 
lement  de  commerce  ,  le  gouvernement 
prend  les  moyens  les  plus  efficaces  &  les  plus 
prompts  de  détruire  le  notre.  H  offre  un 
nouveau  motif  d’émulation  &  d'encourage¬ 
ment  aux  gens  de  mer  &  fbldats  compofant: 
les  équipages  de  vaiffeaux.  Il  détermine  S. 
M.  à  leur  faire  l’abandon  en  entier  des  bâti- 
mens  de  guerre  &  corfaires  enlevés  fur  les, 
ennemis  en  faveur  des  commandans ,  états- 
majors  &  équipages  des  vaiffeaux  qui  s’en* 
feront  emparés ,  &  â  réfesver  feulement  un- 
tiers  de  la  valeur  des  navires  marchands  & 
de  leur  cargaifon  pour  être  appliqué  à  la* 
caifle  des  invalides  de  la  marine.  Au  fur- 
plus  ,  par  une  politique  non  moins  bien  en¬ 
tendue  ,  la  répartition  de  cet  abandon  doit 
fe  faire  de  façon  que  l’augmentation  qui  en* 
réfultera  porte  principalement  fur  la  partie 
du  produit  des  prifes  appartenant  aux  équi¬ 
pages  ,  &  que  leurs  familles  participent  à; 
la- récompenfe  &  au  prix-  des  fervices  &  de¬ 
là  valeur  de  leurs  peres  (1)^ 

Après  avoir  exciré  la  cupidité  des  officiers 
Si  équipages  des  vaiffeaux  de  S.  M.  de  façon 
â  leur  faire  déployer  tous  leurs  efîorts  dans 
les  diverfes  occaf  ons  qu’ils  pourront  avoiît 
de  détiuire  notre  marine  militaire  ou  mar- 

.  - . .  1  1  1  '  r" 

(î)  Préalablement  le  roi  s’étoit  arrangé  avec  M.  l’ami- 
ïal  qu.  anciennement  avoit  ta  part  dans  les  prifes.  l£ 
lui  donne  500,000  liv,  par  abonnement  en  tems  d§ 
&uene,  ou  de  gaijq 
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change  ,  il  s  agiffoit  de  multiplier  fa  courfe- 
en  offrant  aux  armateurs  ,  negocians ,  par- 
ticuiiers,  rentiers,  îe  meilleur  appas  pour* 
les  déterminer  à  ce  genre  de  fpeculatiom. 
ün  caniequence ,  non-feulement  on  renou¬ 
velle  les  encouragemens  qui  leur  avoiemr 
ete.  accordes  par  les  anciens  régie  mens 
niais  même  on  les  augmente  en  donnant: 
aes  marques  de  diflindion  à  ceux  qui  feront: 
des  entreprifes  plus  confidérables ,  en  accor¬ 
dant  aux  autres  des  fecours  pécuniaires  ■„ 
enhn  en  traitant  plus  favorablement  les, 
équipages.  On  y  pourvoit  en  même-tems, 
aux  moyens  d  aflurer  îa  confiance  publiques 
&  les  interets, des  actionnaires,  en  fimpli- 
Jant  es  Procedures  concernant  les,  prifes 
&  en  acce  erant  Pat  des  répartitions  plus 
promptes ; ,  la  rente  e  de  leurs  fî»nd»  Scelle 
de  leurs  bénéfices  (r). 

.  îoute.s  ces  difpofkions  n’étoiènf  „  pour 
j!n  i  Par'er  >  que  conditionnelles  qu3acci- 
dentelles:;  mais  îa  lettre  à  M.  l'amiral  efc 
cathegorique  &  précife  ;  crèfl  un  véritable 
ochn  (2y,  Le  roi  y,  motive  d'abord  fa  con~- 

A'}  |CS  re'8IcmeJnt  a  «tic'k77Ta"p«t  des  éoui^S 

tTs  II  S°du“  des  piifes  eft  .  1»  &£ 

ntis  ou  a  un  cinquième. 

’J$  Cn' livï»  de&,ti,B  aux.  officiers  de  l’ami- 

C  Z?  a  *“rq»e  fon  intention  eft  que  k“«pi- 
Z  ££  *»  &  autres  bâdmV^à, 

»  fujets  &  (U  du  101  d’Angleterre  6e:  dé  feæ 

„  Je  “on  amener  dans  I».pam  du.  royaume,. 

;ao„„e  de  rl  „Jte 
*  ‘“'J-  »  h"»»»*  *■  U-  wpwMit**.  ^  • 
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cuits }  en  fuppofant  que  les  Angloîs  font 
agreffeurs  non  feulement  dans  ce  moment- 
ci  ,  mais  depuis  très-longtems.  ,,  Mon  cou¬ 
til  iin ,  lui  dit  il *  l’infuî  e  faite  à  mon  pavil- 
j>  Ion  par  une  frégate  du  roi  l'Angleterre 
jj  envers  ma  frégate  la  Belle  -  Poule  ;  la 
jj  faille  faite  par  une  efcadre  angloife  ,  au 
jj  mépris  du  droit  des  gens ,  de  mes  fréga- 
jj  tes  la  Licorne  &  la  P  ail  as,  &  de  mon 
»  lougre  le  Coureur  ;  la  faille  en  mer  &  la 
jj  conffcation  des  navires  appartenans  à 
jj  mes  fujets ,  faite  contre  la  foi  des  traités  ; 
#5  les  troubles  continuels  &  les  dommages 
9)  que  cette  puilfance  apporte  au  commerce 
maritime  de  mon  royaume  &  de  mes 
9>  colonies  de  l’Amérique ,  foit  par  les  bâti- 
9}  nnns  de  guerre,  foit  par  les  corlaires  , 
yy  dont  elle  autorife  &  ex.ite  les  dépréda- 
yy  tions  ;  tous  ces  procédés  injurieux  ,  & 
jj  principalement  l’infuke  faite  à  mon  pavil- 
yy  Ion  ,  m’ont  forcé  de  mettre  un  terme  à 
jj  la  modéradon  que  le  m’étois  propofée  & 
yy  ne  me  permettant  pas  de  fufpendre  plus 
jj  longtems  l’effet  de  mon  relfenriment.  La 
dignité  de  ma  couronne  &  la  prcted  on 
jj  que  je  dois  à  mes  fujets ,  exigent  que  j’ufe 
jj  de  représailles  ,  que  i’agille  hoftilement 
jj  contre 'P  Angleterre  ” 

>j  Du  relie,  continue  le  monarque,  je 
j>  fuis  affuré  de  trouver  da  s  la  jtiftice  de 
f)  nia  caufe  ,  dans  fa  valeur  Je  me  offi- 
9>  ciers  &  des  équipages  de  mes  vaifîeaux  , 
yy  dans  l’amour  de  tous  mes  fujets ,  les  ref- 
n  fources  que  j’ai  toujours  éprouvées  de 


»  leur  part ,  &  je  compte  principalement 
99  fur  la  protedion  du  dieu  des  armées.  ” 

Maisîa  piecela  plus  mortelle  pour  nous, 
la  plus  propre  à  jeter  de  l’amertume  dans 
le  cœur  de  S.  M.  Britannique ,  c’eft  la  décla¬ 
ration  abolifïànt  le  droit  d’aubaine,  parce 
qu’elle  manifesta  la  ferme  perfuafion  où  tii 
la  France  de  la  fciflion  abfolue  de  nos  colo¬ 
nies  de  l’Amérique  feprentrionale  ^  décidées 
a  ne  plus  rentrer  fous  le  joug  de  la  mere- 
patrie  ,  &  fon  engagement  irrévocable  de 
l'empêcher  de  toute  fa  puiffance. 

Bien  des  politiques  ,  mêmes  françois  , 
n  approuvoient  point  ces  démarches  pré- 
maturées  ,  cette  précipitation  ne  prouvant 
que  trop  bien  que  la  cour  de  Verfailles 
comptoir  fur  la  guerre  ,  la  défiroic ,  la  pro- 
voquoitpils  critiquoient  fur  tout  la  lettre 
du  roi  :  ils  en  trouvaient  les  moyens  foi- 
bîes.  En  effet ,  fuivant  ces  philofophes  im¬ 
partiaux  ,  qui  ne  fe  laifïènc  point  aveugler 
par  les  préjugés  nationaux,  les  griefs  de  S. 
M.  très-chrédenne  peuvent-ils  équivaloir 
au  grief  malheurenfement  ctop  vidoneux 
du  monarque  angiois ,  qui  fera  confiderer 
comme  une  agreflion  première  ,  véritable  & 
capitale  les  «e  ours  donnés  auxinfurgens;  qui 
demandera  fi  une  puiffance  exe  rçant  un  def- 
potifme  illimité  fur  fes  fi  jets,  a  droit  de  fixer 
le^moment  ou  ceux  d’une  autre  peuvent  fe 
delier  eux-mêmes  du  ferment  de  fidélité  en¬ 
vers  eî.'e,  fe  d/c’arer  imlép  ndans,  &  fe  fa  re 
reconnoître  comme  tels  par  le^  autres  fouve? 

rains,  fans  que  le  leur  doive  s'en  offenfer. 
t 


Quoi  quiî  en  foit ,  dans  cet  état  des  cho¬ 
ses  ,  les  corfajres  françois ,  qui  depuis  long* 
terris  faifoient  déjà  la  courfe  fous  le  pavillon 
des  Treize-Etats-Unis  ,  n’ont  eu  qu’à  en 
changer  &  arborer  les  leurs  ,  &  les  ports 
fourmillent  en  outre  d’une  infinité  d’autres, 
qui  arment  ou  vont  armer. 

.  Précifément  à  l’inftant  où  la  France  fe 
difpofant  a  déclarer  une  guerre  ouverts  à 
l’Angleterre  avoit  affecté  de  faire  inférer 
pour  la  première  fois  dans  fa  gazette  la  prife 
de  deux  de  fes  bâtimens,  quoiqu’il  y  en  ait 
plus  de  cent  dans  ce  cas ,  afin  fans  doute  de 
colorer  aux  yeux  de  l’Europe  fa  prétendue 
modération  ,  celle-ci  fe  piquoit  d’une  jullice 
plus  fcrupuîeufe  &  lui  reftituoit  les  prifes 
les  plus  récemment  faites.  C’eft  ce  qu’on; 
apprenoit  par  des  lettres  du  Havre  ,  de 
E.ouen  ,  de  Bordeaux  ,  où  les  négociais  (i) 


(2)  Extrait  d’une  lettre  de  Havre  du  7  juillet.  . .. 
Kous  craignons  fort  la  guerre  ici  ,  &  à  une  déclara¬ 
tion  près  ,  tout  ce  qui  fe  pafle  eft  fait  pour  entretenir 
fe  augmenter  nos  frayeurs.  Nous  ne  parlons  pas  dii* 
combat  àtja  Belle- Poule  r&  de  la  prife  de  la  licorne, 
meme  de  la  Ballas  :  la  Politique  peut  excufer  ces 
îioftilites  &  les  faire  palier  peur  des  a  êtes  de  prudence. 
Mais  nous  apprenons  d’hier  que  le  navire  de^cetti» 
ville  nommé  /’ Aimable  -  ViBor ,  capitaine  Vincent,, 
revenant  de  la  Martinique,  a  été  capturé  &  conduit  à 
Plymouth  ainlî  qu  un  batiment  de  ILouen  faifant  1s 
cabotage  &  portant  des  farines  à  Breft.  Ce  ne  font 
point  les  infeftes  de  Jerfey  ou  de  Guernefey  qui  fe 
iont  rendus  coupables  de  cette  piraterie  ,  mais  une 
fregate  de  S..M.  Britannique.  Les  aflurances  font  aug¬ 
mentées  de  20  &c  22  à  25  pour  cent.  Les  beaux  lucres 
bruts  fe  font  vendus  105  à  j.io  liv.  ..  Extrait  d  une 
4$  |à  jwUiÇL  ,  ,  Les  An ^1  ois  qp*U 


(  2f  ï  ) 

étoîent  dans  l’étonnement  da  eé  procédé’ 
généreux  ;  enfoite  que  ce  mélange  bizarrfe 
de  conduite  pacifique  &  d’agrefîions  vic¬ 
iantes  îaifîbit  encore  quelque  efpoir  ai  m 
amis  de  la  concorde,  même  après  la  fortie 
du  comte  d’Orvilliers.  Ils  fe  flattoient  qu’on 
s’obferveroit ,  qu’on  s’éviteroit  &  que  cha¬ 
cun  cher  cher  oit  feulement  à  favorifer  la 
rentrée  de  fes^  flottes  attendues.  Les  lettres, 
de  1  armée  ou  l’on  annonçoit  que  le  comte 
d'Orviîîiers  ne  s’écarteroit  pas  des  cotes 
qu'il  ne  i enmancheroit  pas  ,  que  fa  croifiere1 
ne  feroit  que  d’un  moisj,  ne  contrarioient 
pas  cette  façon  de  penfer  :  le  combat  d’Ouef- 
fant  a  renverfé  tout  le  fyfiëme  de  ces  hom¬ 
mes,  de  paix.. 


?  , 


renvoyé  les  deux  bâtimens  marchands  dont  fe  vous 
ai  parle.  Ils  ne  les  ont  pas  regardés  comme  de  bonne 
prife.  . .  Extrait  d  une  lettre  de  Rouen  du  i s  juillet. . 
Un  navire  de  cette  ville,  capturé  ,  a  été  renvoyé  de 
Pljunouth,  ou  il  avoit  été  conduit.  On  avoit  eu  la, 
précaution  de  mettre  fur  les  écoutilles  le  cachet  de- 
S.  M.  Britannique  ,  en  lui  laiffant  la  liberté  de  coa* 
tinuer  fa  route  :  chemin  faifant ,  il  a  encore  été  ren¬ 
contré  par  un  corfaire  de  Guernefey  ,  qui  voyant  ce 
fceau  relpeétablc ,  l’a  laide  fe  rendre  à  Brefi.  Extrait 
d  une  lettre  de  Bordeaux  du  ier.  août..  .  Les  lettres 
de  Londres  du  2.0  nous  apprenent  que  Tamirauté- 
avoit  relâché  le  navire  V Aimable  Marie- Jeanne  de  ce 
port  &  le  navire  l'Ami  au  befoin  ,  du  port  de  Bayoqne,. 
de  forte  que  de  plufîeurs  navires  que  les  corfaires  de 
Jerfey  de  Guernefey  nous  avoienr  pris  ,  fous  prétexte 
qu  ils  venoient  de  la  Nouvelle  -  Angleterre  ,  parce, 
qu  us  avoient  à  leur  bord  du  tabac  &:  du  riz  ,  on  ne 
compte  plus  que  le  navire  la  Ste.  Croix  }  que  l’aïh 
apere  qu'ils  aurgnc  aufft  iaijûié  ali  si». 
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Un  foir  ( i)  qu’en  forçant  de  1  opéra  pavois 
pris  ma  route  par  le  jardin  du  palais  royal  „ 
non  à  deiïeln  de  m’y  promener  ;  puifqu’il 
avoir  plu  confidérablement ,  mais  de  ie  tra^ 
verfer  pour  me  rendre  ailleurs ,  je  fus  fur- 
pris  de  voir  des  groupes  de  monde  répandus 
dans  toute  fon  enceinte.  Je  me  doutai  qu’il 
y  avoir  quelque  nouvelle  importante  &  me 
rendis  à  un  Club  de  nouveliîfles ,  le  mieux 
inflruits  ordinairement.  Il  e^oit  compofé  en 
ce  moment  du  comte  de  Nolivos?  maréchal- 
de-camp  &  cordon  rouge ,  de  M.  le  comte 
de  Catuelan  ,  de  M.  d’Eclieu  ,  capitaine  de 
vaifTeau  retiré ,  de  M.  Magon  de  la  Balue  * 
ancien  banquier  de  la  cour ,  de  M.  Lam¬ 
bert  9  banquier ,  de  M.  Boyer ,  le  corref- 
pondant  du  courier  de  l’Europe  ,  de  îvL 
Girard  chirurgien  ,  de  M.  Pilot  ,  ancien 
chanteur  de  l’opéra  &  d’une  infinité  d  au¬ 
tres  gens  que  je  ne  connoiffois  point.  Pour 
éviter  les  répétitions  ennuyeufes  ,  il  dit  * 
il  répondit  ?  qui  embarraflènt  la  narration  ? 
je  vaic  vous  mettre  aux  pri  es  ces  dilFé- 
rens  perfonnages  &  les  laifîer  parler  eux** 
mêmes. 

M.  D’  E  C  L  I  E  U. 

Je  me  dotrtois  b^en  qu’il  ne  tarderoitpas 
â  fe  pafler  quelque  chef j  ;  les  lettres  de 
Bref!  q  .e  j  ai  reçues  av  jourd’hui  ,  m'an¬ 
noncent  encore  que  nos  Meilleurs  font  bien' 
impatiens  de  fe  mefurer  avec  les  Anglois. 

J  iw  ><im  ■ ..  ..  ■  i  i  iii.hW.H  CTaWjg>jlW H ■*  1  '»!>»  1  *'*  ■"  m 


(i)  L®  vendredi  juillet# 


M.  Girard. 

Mais  enfin  ,  qu’eft-ce  que  c’efi  que  cette 
nouvelle  ?  Qui  a  vaincu  ?  Quels  font  les 
vaifieaux  pris  ?  J’aime  la  précifion. 

M.  Boyer. 

Rien  de  clair  encore;  je  viens  de  trois  ou 
quatre  endroits  pour  avoir  un  bwlletin  •  il 
n’y  a  rien  nulle  part. 

LE  COMTE  DE  N  O  L  I  V  O  S. 

Je  ne  conçois  pas  cela  ;  on  ne  difoitmot 
de  la  nouvelle  à  l’opéra ,  d’où  je  fors. 

M.  Lambert. 

Ccd  que  vous  en  êtes  forti  de  bonne 
jbeure,  Monfieur  le  comte;  pour  moi  qm 
lavois  lorgne  une  fille  &  fuis  refié  pour  me 
ménager  un  entretien  particulier  ,  j’ai  été 
témoin  qu’on  efi  venu  dire  au  foyer  qu’un 
:ourier  dépêché  par  M.  de  Sartines  â  M a- 
l^ame  la  duchefie  de  Chartres ,  étoit  def- 
jiendu  au  palais  royal ,  lui  avoir  apporté  des 
îouvelles  de  l’on  mari  &  d’une  adion  dans 
laquelle  il  avoir  été  beaucoup  expofé;  ma 

01  ’i  3  vll,rfur  ^es.  nouvelles  m’a  entraîné  : 
ai  laifie  là  mon  impure;  je  fuis  accouru  ’ 

our  apprendre  cette  vidoire  plus  en  détail; 

î  n’en  fais  pas  davantage. 

M.  LE  COMTE  DE  CaTUEIAN. 
voyez-vous  pas,  Meilleurs,  que  tout 


ceîa  n?efl  pas  de  trop  bonne  augure?  S’il  y 
avoit  une  fi  excellente  nouvelle,  eft-ce  qug 
vous  n’auriez  pas  un  bulletin  ? 


M.  d’Eclieu. 


Mais  voici  ce  qu’on  dit  de  plus  pofitit. 
Les  deux  armées  navales  ont  eu  dès  le  23 
connoifFance  l’une  de  l’autre,  &  ,  quoique 
les  Anglois  fuiTent  alors  au  vent ,  comme 
il  étoic  violent ,  ils  noieront  attaquer ,  Ten¬ 
tant  leur  dèfavantage  de  ne  pouvoir  Te  Ter*, 
vir  dans  une  pareille  pofition  de  leur  pre¬ 
mière  batterie.  Depuis  les  24,25  ,  &  z6 
fe  trouvant  fous  le  vent  du  comte  d’Orvil- 
liers ,  ils  n’ont  pas  été  plus  hardis  :  on  s’efi 
tenu  en  préfence  pendant  ces  trois  jours-là  ; 
on  s’eit  obfervé  ,  tâté  réciproquement;  c’ef 
le  27  feulement  que  l’amiral  Keppel ,  inl- 
truit  qu’il  manquait  deux  vailleaux  à  ior 
rival ,  fe  réfoîutà  donner  fur  l'arriere-garde 
qu'il  favoic  commandée  par  le  duc  de  Char¬ 
tres  ,  la  diviiion  la  plus  ptécieufe  à  attaquer, 


LE 


comte  de  Catuelan. 

Et  dont  il  efpéroit  avoir  meilleur  mar¬ 
ché  (1), 

M.  DE  LA  B  AL  UE. 

M.  le  comte  ,  vous  avez  de  l'humeur  \ 


(1)  Il  faut  favoir  que,  quoique  le  duc  de  Chartre! 
fût  plus  ancien  lieutenant  general  que  M.  Duchaffanlt 
il  etoit  convenu  de  fe  laitier  commander  par  celui-ci-; 
qui  en  confequence  étoiL  a  l’avant-garde. 


Vï  ?  -  (  2?9  )  1 

vous  voyez  que  vos  amis  les  Angîois  n’onft 
pas  brillé  cette  fois -ci. 


M.  d’Eciieu, 


Si  vous  m’interrompez  ,  Meilleurs ,  vous 
e  fauriez  rien....  M.  le  comte  d’Orvil- 
liers ,  qui  s’eft  apperçu  à  tems  du  deffein 
de  l’ennemi ,  ayant  laifïe  l’amiral  Keppel 
s’engager  dans  cet  efpoir  ,  l’en  a  fuflré  par 

fl  A  O  /TD  hït  In  #*  fit  t  K  «  ^  J  î  _  *  ï 
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jne  manœuvre  favante  &  hardie  j  il  a  par 
à  dégagé  le  St.  Efprit  &  toute  fa  divifion 
]ui  couroient  de  grands  rifques  &  a  forcé 
es  Angîois  trop  avancés  pour  éviter  d’en 
renir  au  combat.  Le  feu  a  été  très-vif  de 
art^&  d’autre  pendant  environ  deux  lieu¬ 
es  j  il :  a  paru  cependant  que  celui  de  l’armée 
u  roi  étoit  fervi  avec  plus  de  vivacité  que 
eîui  de  l’armée  angloife  :  notre  but ,  fui™ 
ant  la  maniéré  d’attaquer  qui  nous  eft  la 
lus  avantageufe,  a  été  de  défemparer  les 
ai  fléaux  ennemis  de  leurs  mâts  &  de  leur 
Dilure  j  &  1  on  a  parfaitement  réuffi  *  car 
ufieurs  n’ont  pu  fuivre  leur  général  & 
int  obligé  de  revirer  pour  ne  pas  les  aban- 
inner  &  les  laifîèr  couper  ;  ce  qui  nous 
donné  tout  le  tems  de  nous  rallier  ,  & 
attendre  l’ennemi  s’il  vouîoit  revenir  à  la. 
arge  ;  mais  il  n  en  a  pas  été  tenté. 


.  LE  COMTE  DE  CATUEL  ANi 


Ni  M.  d  Orvilliers  de  le  pourfuiyre  ;  car 
le  dit  rentré  à  Brefh 


i 


(  i<5o  )  ,  I 

M.Pilot  ,  fuîvi  d'un  grdnà  nombre 
de  voix. 

Comment  morbleu  ,  M.  d’Orvilliers  eft 
rentré  ! 

Mv  d’Eclteu. 

Attendez  donc  ?  Meilleurs  ;  vous  allez 
favoir  de  quelle  maniéré  &  pourquoi.  Non- 
feulement  notre  armée  remife  en  ordre  de 
bataille  a  forcé  l’ennemi  par  fa  bonne  con- 
tenance  à  un  mouvement  rétrograde ,  mais 
Pa  pourfuivi  jufqu’au  foir  ;  il  avoit  alors  le 
vent.  Vous  (avez  qu’en  cetce^  pofition  on 
fait  ce  qu’on  veut  :  il  a  profité  de  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit  pour  faire  fa  retraite  ,  en  ca¬ 
chant  foigneufement  fes  feux  ,  tandis  que 
tous  les  vaiffeaux  du  roi  portoient  les  leurs, 
afin  que  leur  pofition  pût  etre  bien  claire¬ 
ment  apperçue  des  Anglois.  . 

Le  28  au  foir  ,  l’armée  du  roi  s  entre¬ 
tenant  par  la  latitude  d’Oueffant ,  où  elle 
avoit  établi  fa  croifiere  ,  l’étonnement  fut 
général  lorfqu’on  découvrit  l’if le  d’Ouefïarit 
même,  donc  le  comte  d’Orviîliers  s’imagi- 
noit  difxant  de  2$  à  30  lieues.  On  fait  qu’a- 
près  plufieurs  jours  de  croifiere  a  1  ouvert 
de  la  Manche  ,  après  une  chaffe  &  des  évo¬ 
lutions  qui  ne  permettent  pas  de  faire  une 
eitime  exacte  des  routes,  dans  une  pofition 
d’ailleurs  où  l’effet  incalculable  des  courans 
suroît  pu  feul  occaiionner  cette  erreui ,  c  efl 
un  infiniment  périt.  Le  comte  dOrvilliers 
ayant  tout  lieu  de  préfumer  que  1  ennemi 


{z6i  ) 


iauroit  aufli  gagné  Tes  ports ,  fe  voyant  à  por¬ 
tée  de  celui  de  Brefi;  ,  s’eff  déterminé  à  y 
faire  entrer  l’armée  tant  pour  mettre  à  terre 
les  blefTés ,  que  pour  y  prendre  les  rechanges 
tfont  quelques  vailfeaux  peuvent  avoir  be¬ 
soin  pour  continuer  leur  croiiiere. 

r 

LE  COMTE  DE  CATUELAN. 

Et  pour  laiffer  aufli  au  duc  de  Chartres 
le  loifir  de  fe  défennuyer  &;  rafraîchir  à 
erre  après  trois  femaines  de  navigation. 

M.  DE  LA  B  AL  UE. 

Dans  tout  cela  je  ne  vois  aucun  vaifFeau 


M.  Lambert 


On  avoit  barbouillé  à  l’opéra  que  les  An»’ 
lois  en  avoient  perdu  plufieurs. 

M.  d’EclieU. 

Mais  l’amiral  Keppel  eft  fort  maltraité 
en  a  beaucoup  de  défemparés. 

M.  Pilot. 


Il  faut  pourtant ,  Mefïieurs ,  que  la  nou- 
die  foie  importante,  puifque  M.  le  duc  de 
aai  très  a  voulu  en  être  le  courier  ;  car 

1  dit  que  c  eft  lui  qui  a  apporté  la  relation 
i  combat. 

M.  DE  LA  B  A  L  U  E, 

On  dit  qUïi  en  route  ,  que  Madame 
duchciis  part  &  va  au  devant  de  lui. 


i 


Suivant  le  récit  de  M.  d'Eeîieu  ,  Faction 
n’a  été  ni  longue  ni  meurtrière  :  on  ne  parle 
encore  ,  ce  me  fembie ,  d’aucun  officier  tué , 
&  quant  aux  bi  elles ,  on  ne  cite  que  M.  Du- 
chafFault  &  fon  fils. 

M.  d’Eciieu. 

Oui  ;  ils  le  font  tous  deux  grièvement; 
le  pere  furtout  l’efl  à  l’épaule  d’un  coup 
de  mitraille  5  &  l’on  a  de  l’inquiétude  pour 
lut  :  quant  au  fils  ,  il  a  un  os  de  la  jambe 
carte.  On  ajoute  qu’il  y  a  environ  150  morts 
&  4C.0  bleflès  fur  toute  la  flotte. 

M.  Girard. 

C’efl  peu  de  chofe  pour  une  armée  na« 
vale  de  cette  force.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
pofitif  dans  cette  prétendue  viâoire  ,  finoti 
que  nous  n’avons  pas  été  vaincus  ,  que  nous 
avons  montré  aux  Ànglois  qu’on  pouvoil 
leur  tenir  tête ,  &  humilié  leur  orgueil  er 
ranimant  la  confiance  des  nôtres. 

LE  COMTE  DE  CaIUELAN. 

Je  ne  juge  pas  aufli  favorablement  que 
vous  ;  &  la  feule  rentrée  de  M.  d’Orvillien 
à  Bref!  m’eii  une  preuve  convaincante  de 
notre  défaite  ,  ou  il  mériteroit  qu’on  lui  fîi 
fon  procès  :  car  enfin  ,  Meilleurs,  répondez- 
mtoi  ?  Quel  étoit  l’objet  de  fa  miffton  ?  D'a¬ 
bord  ,  fi  vous  voulez,  par  un  frivole  poini 


1 


(  2 .6^  ) 

j  donneur ,  de  déployer  fur'POcéan  îe  pavl!- 
a,nÇ°is  ^  de  montrer  â  l'Europe  que 
nous  dîlputons  aux  Anglais  la  domination 
de  cet  empire.  Mais  indépendamment  de 
ces  motifs  d’oflentarion  ,  il  y  en  avoir  un 
plus  indifpenfable ,  de  favorifer  la  rentrée 
j  de  nos  flottes *  revenant  des  Ides  &  de  l’In¬ 
de  ,  enfuite  d’intercepter ,  s’il  était  podi- 
bîe  ,  celles  qu’attendent  les  Angiois.  Ce 
!  ri’ed  donc  pas  en  redant  dmplement  24  heu¬ 
res  fur  le  champ  de  bataille  que  îe  comte 
|  d’Orvilliers  pouvoit  manifeder  une  vidoire 
dérile ,  c'étoit  en  rempiidant  les  deux  points 
capitaux  de  fa  million.  Il  failoit  qu’il  tînt  fa 
croifiere  au  moins  jufqu’à  l’inflant  où  il  su¬ 
roît  été  certain  que  fon  rival  retiré  en  An¬ 
gleterre  ne  pouvoit  plus  nuire  â  notre  com¬ 
merce.  Qu  efl-ce  que  c’ed  que  les  raifons 
pitoyables  qu  on  allégué  de  cette  honteufe 
jfuite  ?  Car  ,  il  faut  trancher  le  mot  ,  fa 
manœuvre  y  redemble  comme  deux  gouttes 
d  eau.  Si  le  comte  d’Orvilliers  a  voit  pour- 
fuivi  les  Angiois ,  il  ne  fe  feroit  pas  trouvé  d 
près  de  Bref!  ;  il  en  étoit  voidn  ,  parce  qu’il 
fen  étoit  rapproché.  La  prétendue  erreur 
le  Ion  point  ferost  une  ânerie  parfaite  ,  d. 
pjje  n  étoit  volontaire.  Comment  M.  d’E- 
dieu  3  vous ,  ancien  capitaine  de  vaifTeau  ÿ 
jouvez- vous  nous  dire  que  fur  une  croidere  ’ 

1  environ  60  lieues  d’étendue  ,  le  cornue 
i^Orvilliersaurottfait  une  erreur  de  moitié  ? 
pomment  nous  perfuader  que  dans  cette  * 
nlon  il  eût  été  plufieurs  jours  fans  prendre 


hauteur (*)  &fans  pouvoir  redrefler  fa  faufle 
eiiime  ?  Je  parie  qu'il  n’y  a  pas  de  piîotin 
dans  l’efcadre ,  dont  le  point  ne  fût  mieux 
dirige  ;  mais  j’admets  cette  excufe.  Parce 
qu’il  fe  trouvoit  à  la  porte  de  Breft  ,  étoit- 
ce  une  raifon  fuffifante  d’y  rentrer  ?  II  n'a- 
voit  qu’à  y  renvoyer  les  vaifleaux  defem- 
parés  avec  fes  malades ,  &  continuer  à  refter 
à  la  mer.  Concluons  donc  pour  l’honneur 
d’un  aufli  brave  homme  ,  qu’il  a  été  très- 
maltraité;,  fl  maltraité  qu’il  n’a  pu  remplir 
fa  deflination  ,  &  que  prudemment  il  a  cru 
devoir  fauver  l'armée  navale  du  roi  au  rif- 
que  de  tout  ce  qui  en  pourrait  arriver  à  nos 
flottes  marchandes,  même  aux  deux  vaif- 
feaux  féparés  des  autres  &  qui  n’avoient  pas 
rejoint. 

LE  CHEVALIER  LAMBERT. 

Eh  !  il  y  a  bien  du  vrai  dans  tout  cela, 
M.  Pilot. 

Dites  beaucoup  d’anglomanie. 

* 

M.  Girard. 

Des  faits ,  Meilleurs ,  des  faits  :  pendant 
que  nous  tenons  M.  d’Eclieu  y  ne  le  laif- 


(*)  C’eft-à-dire  avec  un  infiniment  aftronomique 
qu’on  appelle  aftrolabe  ,  à  l’aide  du  foleil  ou  d’un 
aftre  ,  prendre  la  latitude  où  l’on  eft.  On  fait  qu’avec 
cette  précaution  on  ne  peut  (e  tromper  :  il  n’eft  pas 
de  même  de  la  longitude  ;  celle-ci  eft  la  mefure  des 
diftances  de  l’occident  àl’oiient,  l’aùUe  du  nord  au 
iud.  (  Note  des  éditeurs,  ) 


(  i6<j  )  - 

Plaît  PasS’i1?PP'T  En  f d  !ieu  »  ^  vous 
piait ,  s  Qu  livre  le  combat. 


d’E  c  i  i  e  u. 

A  trenre  lieues  à’Oueîüm  &â  -une  d.;f_ 
tance  a-peu-pres  égalé  des  Sorîingues.  ' 

M.  Girard. 

La  f°rcê  refpeflive  des  deux  arnie'es  ? 
d’Eci.  ieu. 


fe>i“  «S*-  d“  *»  »* 

^Cf,^  r Alexandre,  M  Whv-^r^' 
voit  plus  que  îo  vaifT  a 7  ■  i  A  S  n  a~ 

trois  étaient  en  rçferve.  5  U  en:e* 


Ei.  G  ï  R  A  R 


Et  latnua!  Keppet  combien  en  avoit-i! 


D’ E  c  i  i  e  U. 

P0Eente  >  mais  d°nt  feor  font  à  rroï- 
deux  d’n  nU'S-  qne  n0l,s  n’cn  avions  que 

do“s  në  Premler  “"S'  En  outre  >  les  Â„. 

£7e6rP&nnten%ne  ^  <ix  vaif- 

11  n  j.  •  w  nous  en  comptions  neuf  & 

Z  et  Z'ir-  ?“  «a» 

pont  V  '  o  ma  Ie  de  vai^ux  à  trois 

tion  de  LtVa!ffe-rr  de  ,eur  bois  =  &  l’éleva- 

ils  dominent  rj°>!^eme  bat(er,eav8c  Quelle 
(eau*  T  c 'f  dunettede  nos  petits  vaif- 

!  >wr>rUl-  ’  0n  aiiure^ue  ia  JiSue 
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sngîoifô  avoir  3 $4  canons  de  plus  que  la 
ligne  franc oife. 

LE  COMTE  DE  CaTUELAN. 

l'admire  ,  Meilleurs.,  comment  le  rm- 
crofcope  de  votre  patriotifme  vous  groftit 
les  objets  à  propos  pour  i’honneur  natio¬ 
nal.  Souvenez-vous  des  huées  dont  vous 
îiftaccablâtes ,  il  y  a  quelques  mois ,  lors¬ 
que  vous  montrant  la  lifte  formidable  de 
la  marine  angloife ,  vous  prétendîtes  que 
ces  vaifteaux  n’étoient  que  des  culs  pourris , 
n’ayant  qu’un  volume  extérieur  &  la  plupart 
d’un  échantillon  foible  *,  que  leur  artillerie 
s  calibre  égal  &  fuperisur  meme  en  appa¬ 
rence  5  au  moyen  de  la  diminution  de  la 
livre  angloife  étoit  inférieure  à  la  nôtre  ; 
que  d’ailleurs  mal  armés ,  fournis  d  équipa¬ 
ges  fatigues  &  non  complets ,  deux  de  ces 
vaifteaux  dévoient  moins  que  jamais  taire 
peur  à  un  vaifteau  français.  Aujourd'hui 
qu’il  s'agît  de  rendre  votre  prétendue  vic¬ 
toire  plus  glorieufe  ,  vous  enflez  les  forces 
ils  l’ennemi  &  diminuez  les  vôtres. 

le  c H  XJ R  de  nouvellistes  inconnus . 

O  un  1  ouh  !  ou  h!  l’anglomane  ! 
le  comte  de  Catuelan. 

Toutes  les  fois  que  je  parle  raifon  ,  voilà 
ce  qui  m’arrive  ;  mais ,  Meilleurs ,  liftier 
gi'eft  pas  répondre. 


7 ) 

tE  COMTE  DE  NOLIYOS  lui 
parlant  a  l'oreille , 

Nous  penfons  comme  vous  ;  mais  il  ne 
faut  pas  fe  donner  en  fpe&acîe  ici.  Par 
exemple  ,  on  dit  que  le  duc  de  Chartres 
ne  s’eft  pas  trop  bien  conduit  ;  je  n’ai  garde 
de  le  répéter  devant  tous  ces  gobe-mem— 
ches . . . . 

M.  Boyer  tout  effouffle'. 

On  fe  porte  fous  les  voûtes  du  palais 
royal  d’où  j’arrive  encore;  tous  les  appar- 
temens  font  remplis  de  monde  qui  viennent 
complimenter  Mad.  la  duchefTe.  Elle  efï 
d’une  joie  qui  ne  peut  s'exprimer» 

LE  COMTE  DE  CATUELAN.\ 

*  >  a  fa  place  je  ne  ferois  pas  fi 

gaie. 

LE  COMTE  DE  NOLIVOS. 

Pourquoi?  Cette princeffe n’en vifage que 
les  dangers  qu  on  lui  dit  que  fon  mari  «r 
courus  ,  &  qu’elle  imagine  encore  plus 
grands;  eile  l’en  apprend  réchappé. 

M.  B  O  Y  E  R. 

,  1®  rluc  de  Chartres  parle  lui- nié  me 

de  ces  dangers  dans  fa  lettre  :  il  dit  que  les 
Anglois  en  vouloient  furtout  au  St.  Efprit  : 
que  pluheurs  de  leurs  vaifTeaux  le  chauf- 
ïoteoc  vigourçufement ,  lorfque  le  géfiéral 

M  a  " 


là*  )  . 

a  donné  le  fi  g  n  al  à  un  vahTeau  de  fa  dm- 
fiion  de  couvrir  celui  de  Monieigtieur  &  de 
ïe  garantir  du  feu  des  ennemis.  Iî  ajoute 
qu’il  a  vu  plufieurs  matelots  tombés  à  fes 
côtés. 

LE  COMTE  DE  CaTUELAN. 

C’étoit  une  prédeffination  fans  doute  pour 
les  voifins  de  S.  A.  ;  car  on  veut  qu’il  n’y 
ait  eu  qu’un  homme  tué  &  quatre  bîefles 
dans  tout  l’équipage  du  St»  Efprit. 

M.  Pilot. 

Pour  moi ,  ce  que  je  n’aime  point,  c’eft 
de  voir  ce  Prince  quitter  fi  brufquement 
l’armée  ,•  cela  nous  annonce  ou  qu’elle  ne 
reflortira  plus ,  ou  du  moins  que  ce  ne  fera 
pas  de  fi-  tôt. 

M,  DE  LA  B  A  L  U  E. 

Il  faut  efpérer  que  nous  en  fautons  plus 
long  demain;  en  voilà  fufïifamment  pour- 
aujoVrd’hui ,  il  eft  tems  d’aller  fe  coucher, 
bon  foir  Meilleurs. 

Les  fiai tc  ,  Milord  ,  bien  loin  de  s'éclair¬ 
cir  Je  font  embrouillés  davantage  pendant 
plufieurs  jours.  Le  délire  qu’avoit  caufé  le 
premi.r  ervhoufiafme  d’une  viéloire  ima¬ 
ginaire  ,sfi  fl  fou  tenu  au  point  qu’on  a  chanté 
tin  te  deurn  dans  la  chapelle  de  Verfailles 
(i)  ;  q -e  M.  le  duc  de  Chartres.,  à  fon  arrb 


(r)  Le  dimanche  2  août. 


vée  a  Paris,  a  été  reçu  comme  l’étoit  au¬ 
trefois  !e  maréchal  de  Saxe ,  &  que  îe  roi 
a  fait  î  honneur  au  comte  d’Orvilliers  de 
lui  écrire  une  lettre  de  remerciaient  de  fa 
propre  main  &  de  lui  envoyer  îa  grande 
croix  pour  récompense  de  ks  belles  manœu¬ 
vres;  mais  tout  cela  mérite  des  détails  qui 
feront  îa  matière  d*une  autre  lettre. 

En  attendant ,  Milord ,  recevez  mon 
compliment  de  condoléance  ;  car  fi  les 
François  ont  raifon  de  regarder  comme 
une  victoire  de  nous  avoir  échappé  fans 
perte ,  nous  devons  regarder  nous  autres 
comme  une  défaite  de  n’avoir  pas  ruiné  to¬ 
talement  cette  armée  navale  qui  va  repren¬ 
dre  de  nouvelles  forces  &  fera  plus  difficile 
à  battre» 


ïaris ,  ce  6  août  1778, 


Sur  les  fêtes  célébrées  à  Paris  à  V occafion 
du  retour  du  duc  de  Chartres .  Vaude¬ 
villes  qui  ont  couru  à  ce  fujet:  lettre 
du  roi  au  comte  d O rvdlier s.  Honneurs 
rendus  à  ce  général . 

^Îonsieur  le  duc  de  Chartres  ,,  Mi¬ 
lord,  arrivé  le  premier  août  à  Verfaiiles  9 
rendit  compte  de  vive  voix  au  roi  du  choc 
du  27  ;  c’efî  ainfî  qu’on  q  u  a  1  i  fie,  aujourd’hui 
qu’on  eft  plus  de  fang-froid  ,  le  combat 
d’Ouefiant.  Il  y  a  joint  un  détail  des  belles 
difpofitions  qui  avbient  précédé ,  ainfî  que 
de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’armée  na¬ 
vale  pendant  le  féjour  de  S.  A«  à  Bref!  ,  & 
S*  M.  s’efi  écriée  :  Ce  M .  de  Sartines  eft  un. 
excellent  homme.  Vous  jugez  combit n  ce 
mot  â  dû  enfler  l’orgueil  du  Miniftre  &  faire 
ramper  à  Tes  pieds  les  courtifans. 

A  ce  premier  récit  de  la  journée  d’Ouef- 
fant  dont  le  fuccès  n’étoit  encore  contrarié 
par  perfonne  ,  le  monarque  a  été  fi  fatisfait 
qu’il  a  demandé  pour  le  lendemain  à  la 
mefTe  ,  au  lieu  de  motet ,  un  te  deum.  Il  a 
invité  en  même  tems  le  duc  de  Chartres 
de  s’y  trouver ,  ce  qui  fans  que  le  roi 
s’expliquât  autrement  ,  en  défignoit  plus 
ftnfibiement  l’objet.  Dans  tout  autre  cas 
le  prince  aurait  regardé  cette  invitation 


comme  on  ordre  ;  mais  fa  modefiïe  s5y  efl 
refufée ,  &  le  duc  d'Orléans  ,  au  contraire 
très-radieux  ,  y  a  affilié.  Depuis  que  les 
faits  fe  font  mieux  éclaircis  ,  on  a  été  un 
peu  confus  à  la  cour  d’avoir  été  pris  pou£ 
dupe,  &  P  on  a  voulu  donner  à  entendre 
que  le  te  deum  chanté  ne  concernoit  que-  !^. 
groffeffe  de  la  reine  ;  tournure  abfurde  * 
puisqu'elle  n’étoit  &  n’eft  pas  encore  noti¬ 
fiée.  S.  M.  meme  étoit  fi  mécontente  de  ce 
te  deum  que ,  pour  éluder  les  complimens 
des  ambafïadeurs  qui  n’auro'mt  pu  être 
bien  finceres ,  &  Pauroient  peut-être  em- 
barrafîee ,  elle  efi  allée  à  la  chafie  le  jour 
fuivant  (  i  ) ,  où  ils  dévoient  avoif  l’xroii-* 
neur  de  venir  lui  faire  leur  cour  3  &  ils  en 
ont  été  difpenfés. 

Toutefois  le  héros  d'Oue  fiant ,  impatient 
fans  doute  de  venir  recueillir  les  hommages 
des  Parifiens  ,  n’ayant  refié  à  Verfailles 
que  le  tems  néceffaire  pour  conférer  avec 
S.  M.  y  s’efl:  rendu  tout  de  fuite  dans  Y<& 
capitale  (2.),  Tout  fon  palais  étoit.  rempli 
de  courtifans  qui  l’attendoient.  Les  efca- 
liers ,  les  portiques  ,  les  *  rues  adjacentes 
étoient  inondés  de  monde  pour  le  voir 
pâflèr  5  &  non  content  de  ce  coup  d’œil 
trop  court ,  le  peuple  ne  s’efl  diffipé  que? 

. .  1  1  m* . . m  »  t  mmmm  *HT 

(1)  C’efl:  le  mardi  que  les  amhalïadeurs  ,  lorfqtrlTîS 
n’ont  point  d’audience  extraordinaire  à  demander  v 
font  admis  à  faire  leur  cour  au  roi  ,  &  traites  enfuis®; 
à  dîner  chez  le  miniftre  des  affaires  étrangères* 

Cl)  Il  y  eft  arrivé  le  2  août,  . 

M  3 


lor.que  le  duc  de  Chartres  a  eu  la  comphl 

la  dücherr01tr8  fl'r  fon  baicon  avec  M»J' 

t:0„"  e  P°Ur  en  re~  les  acclama- 
Poète  fécond  (  i  )  natrin^  *IU 

*»//«;»  lu  “  nnlt  f Vers  f  t!t?,ee  '« 

*J% U,s  êt£  «  mauvais  &  fi  amphï- 

f  nCrÜr!  ’  ^  *  ,0Llrnal  de  Pans  n’a 

**££**  P’us  cl,r>ieiIX  que  ce  de'lire 
fort  m,i"  .T  fi|v'e'ir  V  un  prince  qui  e'toit 
de  VTa  i  *  1  ~.ur  8,Pr,t  depuis  l’aventure 

on  ne  î*™  3JU^-,Te  de  Bourbon ,  donc 
n  ,  conn°dfbic  les  fuccès  que  parce  qu’il 
venoStlen  vanter  lui-même  ,  &  que  cette 

fen  ir^f  °nrncema-  à  quicter  1 ’«™«  dévoie 
“  e  très- fufpeâ  '&  plus  fufceptibie  de 

huee-  que  des  cris  de  joie  de  la  nation. 

~  joui  de  fon  retour  eto  t  jour  d’opefa; 
J.  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre.  Tout  la 
monae  Ce  leva,  &  il  fut  applaudi  pendant 
vngt  minutes.  L’orc.'ieftre  fe  joignit  aux 
ciameurs  de  l’afiemble'e  en  exécutant  une 
fanrare  triomphale.  On  avoit  délibéré  de 
.iU1  présenter  une  couronne  ,  mais  on 
n  o(a  pas. 

Le  loir  on  exécuta  un  concert  chez  le 


(i)  L'abbé  de  Launay. 


(  273  ) 

prince  ,  où  Mlle.  Arnoux  &  le  Sieur  Larrf* 

I  vée  chantèrent.  La  voix  de  la  première  ne 
:  répondit  pas  à  fon  zeie  ,5c  elle  fut  fifflée  2 
d’eft  le  Sieur  Moîine  ,  auteur  des  paroles 
de  l’opéra  d’Orphée  qu’on  jouoit  ,  qui  avoic 
fait  les  vers  préfentés  à  leurs  alteffes,  dans 
le  ton  de  l’adulation  la  plus  platte  5c  la 
plus  dégoûtante. 

Ils  étoient  fur  l’air  du  chœur  de  V ertumne 
&  Pomone  5  de  la  compofition  de  M.  Ber- 
ton  furintendant  de  la  mufique  du  roi  : 
les  voici ,  pour  que  vous  en  pailliez  juger» 

Grand  héros  que  la  gloire  guide  , 

La  France  te  revoit  vainqueur  ; 

!  Le  doux  plaifir  ,  fous  les  pas  d’un  Alcide  , 

Vole  &  ramene  le  bonheur. 

Nos  plus  beaux  jours  font  dûs  à  ta  valeur  ; 
j  Sous  les  loix  de  l’hymen  l’amour  eü  ton  égide» 

*  s 

ConnoifTîez-vous  dans  toute  l’Angleterre 
poète  capable  de  compofer  pareil  chef  d’œii* 
vre  d’impertinence? 

M.  Moline  préfenta  ces  vers  à  leurs 
aîtefles,  &  les  mufîciens  de  l’académie 
royale  exécuteront  ce  morceau  pendant  le 
1  louper  dans  une  piece  vo*fre. 

La  nuit  le  duc  &  la  duchu  fie  n°  purent 
fe  refufer  â  fe  promener  au  milieu  de  là 
j  foire  enchantée.  Parvenus  fous  les  fenê¬ 
tres  de  Mlle.  Arnoux,  cette  adiice voulut 
reparer  fon  honneur  en  les  célébrant  de 
nouveau  par  fon  chant  &  faifant  des  efforts 
de  voix  plus  heureux. 

Entre  toutes  les  folies  occaHonnées  par 
'  M  5 

I 


■■■■ 


HH 


î  J  M  *  f  i  f  ^74 } 

Je  déliré  general ,  il  ne  faut  pas  omettre  B 

farce  qu  on  exécuta  concernant  I’amira 
,  PPel  (r  )  ?  qui  commandoit  la  flotte  an- 
gloife.  On  avait  habillé  un  mannequin  dé- 
igné  pour  figurer  cet  amiral  ;  on  chanta 
une  complainte  for  fa  défaite  en  préfence 
«je  leurs  alteiFes  férénifiimes  ;  on  le  traîna 
4ans  un  tombereau  ;  &  ,  après  l’avoir  baf- 
xoue  on  le  jeta  a  1  eau  avec  toutes  les  inju¬ 
res,  les  imprécations  que  peut  fe  permettre 
dans  la_ phrenefie  la  populace  la  plus  grof- 
fiere.  On  fut  fimpris  que  le  couple  auguffe 
seiepnmat^pas  une  telle  licence,.  &  1cm- 
èiat  i  autonier  par  fa  préfence. 

Quoiqu’il  en  foit  c’efl  ainfi  qu’il  y  a. 
|<us  d  un  demifiec.'e  ,  notre  fameux  Mal- 
boroug  étant  mort  (  z  ) ,  la  France  qui  fe; 
reflouvenoit  encore  des  maux  que  lui  a  voit- 
caule  ce  guerrier ,  au  milieu  de  la  paix, 
£  en  réjouie  indécemment  ,  &  qu’j]  fufc 
chanfonné  par  la  canaille  dans  des  cou¬ 
plets  outrageans  accompagnés  de  cérémo- 
aiies  btiriefques. 

Le  lunai  ,  la  comédie  italienne  y  que  le 
\XTince  ne  voulut  pas  priver  du  plaifir  de  le 
;congiatuîer  r  exécuta  un  petit  compliment 


amiral  avoir  ét 


(i)  Le  bruit  avoit  couru  que  cet  ar 
lue ,  fondé  fur  des  lettres  de  l’armée.  Voici  ce  qu’oi 
iiloit  dans  une...  Extrait  d'une  lettre  à  bord  di 
Roland  en  rade  de  Breft  le  zp,  juillet.  .  .  Comme  or 
a  remarque  beaucoup  de  mouvement  fur  le  vaiffeai 
commandant ,  le  bruit  s’eft  répandu  que  Keppel  étoil 
îué  ou  dangereufement  bieffé  ,  ce  qui  expliqueroil 
alors  la  manœuvre  peu.  gioxieufe  de.  no^  ennemis* 
(a)  En  *7^.. 


! 
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relatif  à  fon  retour.  Le  loir  ,  les  cracovifL 
tes  (  i  ) ,  c’eft-à-dire  ces  oiiifs  qui  fe  raf- 
femblent  en  foule  au  palais  royal  ,  fous 
l’arbre  de  cracovie  ,  &  s’y  entretiennent 
de  nouvelles  ,  dans  leur  reconnoiilànce? 
;  pour  le  héros  qui  leur  fournifioit  une  fî 
ample  matière  à  difTerter le  cotdferent  .5 
|  ils  firent  venir  de  la  mufique  &  exécuter  um 
feu  d’artifice.  Les  habkans  des  rues  adja¬ 
centes  avoient  illuminé  leurs  fenêtres  dm 
I  côté  du  palais- royal ,  &  toute  la  populace; 
eut  la  liberté  d’entrer  dans  le  jardin 
même  dans  le  palais. 

Le  mardi ,  M.  le  duc  de  Chartres  fufe 
encore  recueillir  un  grain  d’encens  à  l’opé~ 

!  ra  le  Sieur  Larrivée  faifant  le  rôle  de? 
.R  ici  mer  dans  Ernelinde  ;  &  mêmes,  folies; 
dans  le  jardin  jufqu’au  dépare  de.  fom 
alteffe  ,  qui  convertit  en  deuil  tant  de  ré- 
joui  fiances.. 

Ce  qui  prouve  combien  la  faveur  dm 
peuple  eil  vaine  &  jufiifie  le  peu.  de  cas 
qu’en  fait  le  philofophe  ,  c’eft  que  cette 
même  nation ,  fi  enthoufiafmée  du  prince* 
qu’elie  regardoit  comme  un  héros ,  applaudie 
I  peu  après  avec  le  même  emprelfementà 
une  chanfori  fatyrique  contre  fon  altelïe  * 
&  la  recueillit  avec  avidité. 

Ce  Vaudeville  malin  2;  Milord  %  eil  aa 


(1)  On  appelle  ici  dans  le  ftyle  familier  un  meru». 
tciu- ,  un  craqueur  de  là  vraisemblablement  eil  ve-nsa 
à  i  arbre  le  met  de  l'racovïe, ,  en  ce  eue  les.  nm.Y.Sü' 
l  lûtes  lune  fuuvent.  menteurs.. 

M  S 


. 


H  i.  'v 
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peu  met  lient  que  tous  ceux  que  faî  vus 
depuis  longtems  dans  ce  pays- ci;  mais  ce- 
pendant  ne  produisit  pas  Ton  effet  ;  car  on 
âi.’iiie  que  M.  le  duc  ce  Chartres  ne  fie 
qu’en  rire  ;  je  doute  que  vous  en  enfliez 
ftat  autant  a  fa  place.  Ce  oui  auroir  dû  îe 
défoler  furrout ,  c’eft  que  le  comte  de  Mau- 
rePaS  a* me  la  raillerie  &  la  foiffre  ,  a 
goûte  beaucoup  cette  méchanceté'  ,  qu’il 
3  a  laiff  chanter  a  a  teb  e  en  petit  comitéy 
che  eft  fur. un  air  très  a  ia  mode  ?  au  retour 
du  parlement ,  incitul  les  Revendus.  U  au-» 
îeur  s  adrehe  a  Ion  alterefle  fenéntil itne^ 

Vous  faites  rentrer  notre  armée 

L’Angleterre  très-alarmée 
Vous  en  louera  : 

Et  vous  joindrez  à  ce  fulfrage 

Les  laurier  &  le  digne  hommage 
De  l’opéra. 

Quoi  !  vous  avez  vu  la  fumée  ! 

Quel  prodipe  !  la  renommée 
Le  publiera. 

Revenez  vite,  il  eft  bien  jufte 

D  offrir  votre  perfonne  aimufte' 

Ali  ;  1  £3 

1  opéra» 

Tel  cherchant  la  toifon  fameufe  y 
Jafon  fur  la  mer  orageufe 
Se  hazarda  : 

Il  n  en  eut  qu’une  ,  &  pour  vos  peines 
Je  vous  en  promets  deux  douzaines 


Chers  badauds  ,  courez  va  îa  fê te 


Parmi  vous  crié  à  tue-tête  yf 
Bravo  ,  brava  ! 

Cette  grande  action  de  guerre 
Eft  telle  qu’ii  ne  s  en  voit  guere 
Qu’à  l’opéra. 

Grand  prince  ,  pourfuis  ta  carrière. 
Franchis  noblement  la  barrière 
De  l’opéra  : 

Par  de  fi  rares  entreprises 
À  jamais  tu  f  immortalités 
A  l’opéra. 

Il  eft  vrai  que  pour  adoucir  îe  mordant 
de  ce  Vaudeville  ,  qui  parut  le  premier  9 
&  dont  on  régala  le  duc  de  Chartres  avant 
Ton  départ  pour  Bref!  ,  les  ports  firent! 
bientôt  retentir  à  fes  oreilles  des  couplets 
plus  fiateurs  dans  lefquels  on  céîébroit  aufti 
le  miniilre  de  la  manne.  Voici  les  meilleurs 
entre  tant  d’autres  déteflables.  Les  premiers 
ont  pour  tirre  le  Déjeuner  anglois.  Iis  fonfi 
lur  1  air  :  Jupiter  un  jour  en  fureur» 

• 

J’ai  foirvent  Fait  réflexion  , 

Que  le  matin  d’une  vicloire  9 
Tous  les  favoris  de  la  gloire 
Avoient  le  fomrneil  profond  , 

Ainfi  Condé  ,  tel  Alexandre  , 

Aux  champs  d’Arbelle  6c  de  Rocroi  , 
Dormoient  dans  la  bonne  foi.  .  .  bis» 

Qu’on  devoit  les  attendre. . .  bis. 

Monfeigneur  ,  il  faut  vous  lever  , 

Dit  Fotjfi  (*)  ,  chaud  comme  une  braife  ; 

~ - . - - - 

(*)  £cujcx  de  M.  le  duc  de  Chantes, 


5’ 
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l’Amiral  de  la  flotte  angîaiïe 
Vous  demande  à  déjeuner. 

Quoi ,  dit  Bourbon  ,  cet  hérétique 
Vient  vibrer  le  Saint- Efprit  ! 

Par  ma  foi  fans  contredit. .  .  bis» 
I/avanture  eit  unique. . .  bis* 

Qu'on  s’apprête  à  ie  fêtoyer 
Dit  Bourbon  à  fon  équipage  : 

Pour  maître  d’hotel  de  pa liage  9, 

Je  choifis  un  canonier. 

L’amiral  arrive  &  s’étonne  , 

De  trouver  tout  prêt  3e  repas  :• 

On  traite  jufqu’aux  goujats. , .  bis». 

Car  monfeigneur  l’ordonne.  . ,  bis. 

Pour  mieux  régaler  les  Àngîois, 

On  joignit  à  la  bonne  chere  , 
vUn  excellent  vin  de  tonnerre. 

Que  Mars  fit  tirer  exprès. 

Les  têtes  angloifes  tournèrent 
Pour  avoir  vidé  maint  flacon  r 
Parbleu  le  vin  étoit  bon.  . .  bis, 

Mais  beaucoup  en  crevèrent. , .  bis», 

.'Keppeî  rentrant  fur  fon  palier  , 

N’avoit  non  plus  tore  fort  faine  , 

Soit  trop  de  boulon  ,  foit  migraine 
31  tomba  dans  l’efcalier. 

Pour  le  remettre  dans  fa  route  , 

Bourbon  ordonne  en  quatre  mots,1 
Qu’on  allume  les  falots. . ,  bis . 

Keppel  n’y  voit  plus  goutte.  . ,  bis», 

Ces  féconds  ont  été  enfantes  à  Bordeaux 
iî  font  du  fils  d’un  négociant  de  cette  ville 
nommé  Peziey  ?  &  fur  l’air  :  Ceft  tapi 
é  Simonutï 


Ecoutez  bien  la  nouvelle  , 

Que  je  vais  vous  raconter  t: 

Le  récit  efl:  très-fîdelîe  * 

\  ous  pouvez  tous  y  compter  r 
Il  s’agit  de  notre  gloire  , 

De  valeur  6c  de  iuccès  , 

Des  qu’on  parle  de  vicloire  , 

Ça  regarde  les  François. 

D’Orvilliers  ,  hors  de  la  Manche 
Arboroit  depuis  longtems  , 
Pavillon  &  flamme  blanche -, 
Entouré  de  braves  gens  : 

Keppeî  paroit  ,  on  les  pique  y 
An  imé  par  le  dépit  , 

Il  va  comme  un  hérétique  ,, 
Attaquer  îe  Saint-Efprir», 

Aifément  on  imagine, 

Qu’en  voyant  ce  furibond  ,. 

Le  Saint-Ffprit  rillumine 
D’une  nouvelle  façon 
D’Orléans  qui  vient  combattre  > 
laifant  pointer  fes  canons 
Se  bat  comme  un  Henri  quatre,  r 
C  eft  Tubage  des  Bourbons». 

D’Orviîîiers ,  qui  partout  veille 
Chauffe  l’angiois  amiral 
Qui  baille  bientôt  l’oreille. 
Devant  l'affreux  baccanal. 

Que  faire?  à  quoi  fe  réfoudre  ? 

)1  fe  fauve  au  ûl  de  Teau  , 

Difant  qu’il  a  vu  la  foudre , 
Embrafer  tourfcn  vaiiTeau». 

Paurfuivant  ce  téméraire,, 
isos  trois  braves  généraux 
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Sur  les  cotes  d’Angleterre 
On  fait  briller  leurs  fanaux» 

Keppel  ,  en  rufes  fertile  , 

A  bientôt  fu  leur  prouver 
Qu’un  marin  vraimenr  habiî© 

Sans  fanaux  peut  fe  fauver» , 

Sartines  accourt  a  Verfailles  ; 

La  joie  était  dans  fon  caur  j 
Lours  apprend  la  bataille  , 

Avec  le  nom  du  vainqueur. 

Quel  doux  trarfport  d'alégreffe 
Produit  cet  exploit  faim?;  x  ! 

Tout  lui  plait  ,  tout  l’intérefTe 
Dans  fes  fujets  valeureux» 

D’un  avenir  bien  fmiftre 
Je  vois  l’anvlois  menacé  ; 

LaifTons  faire  ce  minière  t 
Il  a  fi  bien  commencé: 

Avant  la  fin  de  la  guerre  ? 

Il  fera  ,  je  le  prédis  , 

La  police  en  Angleterre  » 

Comme  il  l'a  faite  'a  Paris. 

Enfin  M.  Gilbert ,  poere  fafyrique  ,  qui 
s’efl  mis  depuis  quelque  tems  aux  gages  de 
féglife  ,  qui  s'efl  fi  fort  diflmgué  par  fon 
audace  impudente  à  outrager  ies  philofophes 
&  les  plus  grands  hommes  d’entre  eux  ? 
mais  qui  fine  prendre  à  propos  le  ton  adu- 
<  îateur  ,  lorfque  fon  intérêt  l’exige  ,  a  corn- 
pofé  une  ode  fous  le  titre  de  Com  ut  d’Ouej - 
faut.  Il  y  a  de  la  verve  ,  de  beaux  vers  , 
de  grand  s  &  magnifiques  images,  mais 
a u fn  du  gar  mathias  ,  des  vers  profaïques  3 
du  gigancefque‘&  de  l’enflure. 
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Quelque  chofe  de  plus  flatteur  pour 
general  que  des  vers  dérués  de  vente' 


&C 


générai  que  —  - -  ^  VC1JIC  ^ 

louvenc  vuides  de  fens  ,  c’eli  la  lettre  qu’il 


—  -  -  -  ^  w-v».  »  ci  i  1 1 1  v  ej  u  il 

a  reçue  du  roi  ,  &  écrite  de  ia  propre  main. 
Je  vous  ai  déjà  envoyé  ,  Milord,  ces  copies 
des  lettres  de  ce  Prince  (  i  )ç  h  le  ftyle  de 
cehe-ci  n  eff  pas  plus  élégant  que  celui  des 
autres  ,  on  y  remarque  une  fenfibilixé  rare 
qui  fait  honneur  à  l’ame  du  monarque  3  il 
parle  avec  afftdion  non- feulement  de  l’offi¬ 
cier  généra!  qui  a  été  blefîé  ,  mais  de  fes 
moindres  fujets  qui  ont  éprouvé  le  même 
fort.  Son  attention  s’étend  juique  fur  les 
veuves  ,  enfans  &  parens  des  morts  ;  enfin, 
ii  encourage  le  comte  d’Orvilhers  de  façon 
à  lui  faire  enfanter  des  prodiges  s’il  en  eih 
capable.  Je  vous  joins  ici  ce  monument 
liiflorique  précieux  à  tant  de  titres  (  2  ). 


(r)  Voyez  ma  première  lettre  fur  les  Economises. 

(2)  Copie  de  la  lettre  du  roi  au  comte  d’Orvilliers 
datée  de  Verfaillcs  le  ier.  aoûr. 

j  ai  reçu,  Moniteur  ,  avec  bien  du  plailîr  les  nou¬ 
velles  du  combat  que  vous  avez  foutenu  contre  la 
Hotte  angloilè.  Vous  avez  bien  juftifié  le  choix  que 
j’ai  fait  de  vous  ,  par  votre  conduite  ôc  les  bonnes 
manœuvres  que  vous  avez  faites.  Je  fuis  très-content 
1  MM.  les  oînciers  ôc  de  toute  la  marine  ,-  je  vous 
charge  de  le  leur  témoigner.  Je  fuis  bien  fâché  de 
ia  bledure  de  M.  Ducbaffault;  j’efpere  quelle  ne  fera 
pas  facheule,  &  qu’il,  fera  bientôt  rétabli  6c  en  état 
de  continuer  fes  bons  fervices  :  j’ai  ordonné  qu’on 
prit  le  plus  grand  foin  des  blelfes.  Témo'gnez  aux 
veuves  &  aux  parens  des  morts  combien  je  fuis  fen- 
îb.e  a  la  perte  qu’ils  ont  faite.  M.  de  Sartines  vous 
iera  pafler  mes  ordres  ultérieurs;  je  fuis  alluré  dis 

mcces  de  la  maniéré  dont  ils  feront  exécutés.  Signé 
Louis.  a 
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Uft  Courier  extraordinaire  y  porteur  de 
cette  lettre  ,  étoit  en  même  tems  chargé  de 
la  grand’croix  pour  le  comte  d’Orvilliers  r 
&  tous  les  minières  lui  ont  adrelTé  leur 
compliment  de  félicitation.  Méritoit-il  réel¬ 
lement  cet  honneur  ?  Sans  doute  ,  à  er» 
croire  fa  relation  imprimée  dans  la  gazette" 
de  France  (i),  &  que  je  ne  vous  détaille 
point ,  puilqu  elle  doit  vous  être  parvenue» 
Vous  y  avez  vu  combien  il  cherche  à  y 
donner  une  haute  idée  de  fa  capacité  pour 
la  radique  navale  ;  avec  quelle  complaifance 
il  s  etend  fur  fes  lavantes  manœuvres  ,  fur 
fa  prévoyance  de  celles  de  fon  rival  ,  fur  fa: 
vivacité  a  les  prévenir  ,  fur  ion  art  de  les 
mettre  en  ^defaut.  Il  entre  ,  à  cet  égard  p 
dans  des  details  d’une  longueur  ennuyeufe 
pour  les  ledeurs  qui  ne  font  pas  marins  & 
même  pour  ceux  qui  le  font,  puifque  le 
rélultat  de  tout  cela  n’eü  qu’une  fimpîe 
canonade. 

/  Nous  avons  aulîi  adueîfement  à  Paris  le 
recii  de  1  amiral  Keppel  beaucoup  plus 
fîmple  &  p’us^fuccind.  Maintenant  de  que! 
cote  e(î  la  vérité  j  car  tous  deux  font  en 
contradsdion  ?  A  en  croire  le  premier  ,  il 
eiî  refté  maître  du  champ  de  bataille  vingt- 
quatre  heures  ;  i!  a  pourfuivi  îa  flotte  an- 
gloife  &  lui  a  toujours  préfenté  le  combat, 
qu’elle  a  conParnment  refufé  ,  ou  du.  moins 


(1)  En  date  du  mardi  4  août  1778.  La  relation  y  e(t 

intitulée:  Extrait  du  Journal  de  L’armée  navale 
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^lude.  Suivant  le  fécond ,  les  ennemis  one 
été  fi  maltraités  dans  la  journée ,  qu’ils  ont 
profité  de  la  nuit  pour  fe  retirer.  Je  ne 
puis ,  Milord ,  vous  rien  mander  de  plus 
fatisfefant  à  cet  égard  que  de  vous  réfumer 
comme  je  l’ai  fait  plufieurs  fois  en  dialo¬ 
gue  (  i  )  les  différentes  notes  que  j’ai  prifes 
d’après  les  converfations  des  nouvelles 
que  je  vous  ai  déjà  introduits  en  fcene. 
Quelques-uns  ont  beaucoup  de  bon  fens  9 
font  très-inftruits ,  &  ne  laiffent  pas  d’avoir 
une  excellente  dialedique  lorfqu  ils  veulent 
fe  dégager  des  préjugés  nationaux  ;  j’aime 
beaucoup  ces  afiemblées  ,  images  de  nos 
fociétés  politiques  ,  &  où  Ton  rencontre 
quelquefois  toute  la  franchife  artgloife.  J’y 
entend  fouvent  des  vérités  affligeantes  j 
duras  eft  hic  fermo  :  il  faut  cependant  s’y 
habituer  ,  car  nous  fommes  dans  le  cas  d’en 
recevoir  plus  d’une  de  cette  efpece  durant 
la  guerre  a&uelle.  Que  nos  minières  ne 
peuvent- ils  entendre  ces  difcours  l  Ils  en 
profiteroient  peut-être  mieux  que  de  ceux 
qu’on  leur  adrefie  dans  le  parlement ,  qu’ils 
ne  regardent  que  comme  fuggérés  par  Pef- 
prit  de  jaloufie  &  de  rivalité  ! 

Paris  ce  zi  août  1778, 


MÇ 


(0  Ce  dialogue  cft  à  la  fuite  de  la.  lettre. 
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DIALOGUE  entre  divers  fameux  nouvel- 

lijles  du  palais  royal  au  fujet  du  combat 

d3 OueJJant  &  de  fes  fuites. 

Le  lieu  de  lu  fcefie  ejl  dans  ce  juvdht  >  fous 
V arbre  de  Crucovle. 

Les  interlocuteurs  font  les  memes  que 
ceux  du  dialogue  précédent  ;  il  en  furvient 
feulement  un  nouveau  qui  eû  le  baron  de 
Knipaufen  ;  c’efl  lui  qui  ouvre  la  fcene. 

LE  BARON  DE  KnIPAUSEN. 

Je  quitte ,  Meilleurs  ,  ma  petite  cam¬ 
pagne  aux  environs  de  Tours ,  &  je  ne  fais 
qu’imparfaitement  tout  ce  qui  eft  arrive 
depuis  près  d’un  mois  ;  je  viens  à  votre  école 
m’infiruire  dupaffé&  me  mettre  au  courant. 

M.  Magon  de  la  Balue. 

Mais  vous  avez  au  moins  les  papiers 
publics  ? 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN. 

Oui ,  je  me  fuis  d’abord  fait  repréfenter 
la  fameuie  relation  inférée  dans  la  gazette 
de  France ,  où  je  vois  un  grand  étalage 
d’érudition  maritime  &  cherche  vainement 
quelques  faits  en  preuve  que  toutes  ces  ma* 
nœuvres  habiles  &  multipliées  étoient  bien 
appliquées  :  je  conclus  feulement  du  propre 
aveu  du  comte  d’Orvilliers ,  que ,  malgré 
fâ  haute  capacité,  ion  rival  n’a  combattu 


t  -  f 
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que  quand  il  l’a  voulu  ,  &  a  ceffe  de  com¬ 
battre  de  meme. 

M,  Girard, 

Mais  îa  relation  de  l’amiral  Keppel  n’eil 
pas  fatisfaifante  davantage. 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN. 

Je  l’ai  lue  aufli  ,  &  la  trouve  au  moins 
plus  convenable  à  la  chofe  ;  il  n’y  met  pas. 
plus  d’importance  qu’elle  ne  mérite. 

M.  d’Eclieu. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur  ;  il  ctoit  im¬ 
portant  pour  nous  de  prouver  que  nous 
I avions  un  général  en  état  de  tenir  tête  aux 
généraux  Anglois ,  &  c’eft  ce  que  vous  fait 
voir  le  récit  du  comte  d’ürviîliers. 

Le  commentaire  que  Fieuriau  (  i  )  en  a 
inféré  enfuite  dans  i’ord  naire  du  vendre- 
jdi  14,  vous  développe  encore  mieux  cette 
vérité  confolante. 

M.  LE  COMTE  DE  CATUELAN. 

Il  n’efî  rien  de  fi  a  fé  ,  Monfieur  ^  que 
:  de  faire  de  belles  manœuvres  fui  le  papier. 
L’amiral  Keppel  auroit  pu  vous  détailler 
également  les  hernies  qui ,  je  crois ,  valoienp 


(r)  Officier  de  marine  attache  aux  bureaux  dont 
|  il  a  été  queftion  précédemment  ,  qui  a  la  principale 
1  confiance  de  M.  de  Sartines  &  à  qui  l’on  attribue 
toutes  les  parties  de  la  gazette  de  fiance  relatives  à 
la  marine, 

I 
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fcren  celles  de  fon  rivai.  Il  s’eft  contenté 
de  vous  en  apprendre  le  réfultac  :  il  eft  vrai 
qu il  fctoit  difpenfé  d’établir  fes  talens  poui 
commandement.  r 

Me  d'Eciieu, 

Tout  ce  que  vous  voudrez  :  mais  la 
narration  de  fa  lettre  Oftenfible  (*)  ne 
fent  nullement  le  marin  ;  &  l’écrivain  de  Ton 
vailieau  auroir  pu  en  compofer  une  pareille 
•Au  contraire  ,  dans  celle  de  M.  d’Orl 
viiliers  le  fonds  &  la  forme  y  font  du  tacfi- 
1  Q  P  us  confommé.  Vous  voyez  co m— 
ment  ayant  découvert  le  projet  de  fon  rival 
.  M  *Dafîef  au  vent  <St  de  tomber  fur  fon 
arnere- garde  commandée  par  le  duc  de 
•artres  ,  il  a,  en  revirant  de  bord  à  pro- 

£ôn  ,  va!I]e  la  manœuvre  &  de'con- 
certe  Ion  plan  d  attaque. 

M.  LE  COMTE  DE  CaTUELAN. 

Je  conviens  que  la  fienne  étoit  adroite 
*  ^  •  perilleufe  ,  car  enfin  Farinée  enne- 
mie  qui  tomboit  for  lui  perpendiculaire- 
nient  9  po u voie  le  couper. 

M.  d'Eclieu. 

I!  vous  ajoute  qu’il  avoit  prévu  ce  cas  , 
que  fes  vaiffeaux  fe  tenoient  trop  ferrés  au 


(*)  Voyez  la  lettre  de  l’amiral  Keppel  à  bord  de 
£  nXA"  mCr  ‘ï  JO„  M.  Stephen 

bwLTdë  i’^  ;,  far‘?  ,a,Vüir  diul 

5  si  âiiiuants»  (  Note  des  çdi(eurst  } 


,  (  ). 

!  bord  oppofJ  des  Anglois ,  pour  craindre 
qu’ils  ofafienc  tenter  de  les  traverfer*  & 

1  l'événement  a  en  effet  juftifié  la  jufieffe  de 
|  fes  mouvemens  ,  puifque  l’amiral  Keppel 
n’a  pu  prendre  d’autre  parti  que  de  pro¬ 
longer  notre  ligne. 

LE  COMTE  DE  CaTUELAN. 

Il  en  a  réfuîté  un  autre  inconvénient , 
c’efî  que  l’avant-garde  en  ce  moment  s’eff 
trouvée  comme  en  réferve  &  n’a  pu  com¬ 
battre  j  tandis  que  le  corps  de  bataille  & 
l’arriere-garde  ont  été  obligés  d’efîuyer  tout 
le  feu  de  la  ligne  ennemie. 

M.  d’Eclieü, 

Ce  n’eft  pas  la  faute  de  M.  le  comte  d’Or- 
villiers ,  fi  l’on  n’a  pas  obéi  à  fes  fignaux. 

LE  BARON  DE  KnïPAUSEN» 

Efrèélivement  j’ai  été  bien  étonné  de  lire 
dans  la  gazette  de  France  du  4.  de  ce  mois , 
un  paragraphe  inculpant  nommément  le  duc 
de  Chartres  au  moment  où  l’on  venoit  de 
|  de^  le  célébrer  à  Paris  comme  un  héros 
vainqueur. 

M.  Pilot. 

Vraiment  ce  n’eflplus  un  myfiere  :  fi  Ce 
prince  avoir  exécuté  rapidement  le  fignaî 
d’arriver  par  un  mouvement  fucceffif ,  il  y 
a  à  parier  qu’on  coupoit  l’arriere-garde  de 
l’ennemi ,  &  qu’on  en  enveîoppoit  plufieurs 
vaifleaux. 
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M.  Girard, 

Comment ,  morbleu  ,  dans  une  occafion 
âuiïi  critique  un  chef  de  divihon  quitter  fa 
igné ,  &  fous  prétexte  qu’il  n’entend  pas 
orjre  qu  on  lui  donne,  paffer  à  poupe  du 
general  pour  lui  demander  fes  intentions! 
1  r.iit  perdre  ainfi  un  tems  précieux  qui 
determinoic  la  vidoire ,  &  fe  permet  au 
contraire  un  retard  qui  pouvoir  nous  de- 
\  cnn  funefde.  Si  ce  n’eût  pas  été  un  prin¬ 
ce  du  fang ,  certainement  il  eût  paffé  au 
con  eu  de  guerre  &  répondu  fur  la  tête 
d  une  defobéifîance  aufîi  formelle. 


IE  BARON  DE  KnîPAUSEN. 

r  ^efleurs  9  l'ans  nons  perdre  dans  les  pof 
îuh nés ,  tenons-nous-en  aux  faits,  Voici 
comme  je  conçois  l’adion  d’après  la  com¬ 
bina,  ion  que  j’ai  faite  des  diverfes  relations 
que  ;  ai  comparées  &  même  d’après  des  let¬ 
tres  particulières, 

,  Conque  1  armée  navale  angloife  fut  for¬ 
cée  de  prolonger  l’armée  du  roi  fous  le  vent 
/  ^!  °’îva  psr  le  travers  de  la  divifïon  du 
genct al  ‘  ce(i-à  dire  du  centre  de  bataille, 
cette  divifion  &  barrière* * garde  arrivèrent 
L',r  ot  c  q(ï  alors  que  ie  feu  commen¬ 

ce  par  l’avant-garde  (1)  &  qui,  au  moyen 


,t)  Ce  fut  le  Saint-  Rfynr  qui  commença  le  feu 
rngf^e*  1  a^,on  3  mais  d’une  maniéré  peu  dange- 
ïeu.e  &  pendant  un  moment  feulement,  enforte  qu’il 

•  e''"  * vaiileaits  de  la  divilion  qui  donnèrent. 

•de 
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de  îa  direéhon  oblique  &  de  l'éloignement 
n  ecoïc  rien  ,  devint  très-férieux.  La  Fi  Ils 
de  Paris ,  VAttif ,  le  Magnifique ,  la  Bn - 
,  /<?  Fendunt ,  &  lx  Couronne  fe  ligna- 
lerent  furtout ,  &  encre  ceux-ci  le  p re¬ 
fluer  vaifTsau. 

M.  G  I  R  a  R  D. 

\ 

Oui  :  M.  de  Guichen  qui  commande  la 
VUls  de  P uns  eft  mon  héros  ;  il  s'eft  bat¬ 
tu  comme  un  lion.  Son  vaiffeau,  dont  les 
onds  font  plats,  dérivoit  &  tomboit  fous 
le  vent  plus  que  le  refte  de  la  ligne  ;  un 
des  vailteaux  ennemis  de  80  canons ,  lut 
lui  palier  au  vent  &  le  canoner  d'un  bord, 
tandis  que  U  Fictoire  lécanonoit  de  l’autre  • 
!a  Poficion  étoit  très  -  fâcheufe  ;  ce  chef 
■d  efcadre  a  fait  des  deux  bords  un  feu  d’en- 
icr  &  a  force  l'ennemi  d’y  renoncer. 

le  baron  de  Knipausen. 

L’ennemi  convient  que  notre  feu  dans 
cette  partie  fur  fi  vif,  qu’il  f„t  obligé  de 
s  eloigner  &  de  courir  la  bordée  du  fud- 
eit ,  &  après  l’avoir  prolongée  une  lieue  & 
i demie,  il  a  viré  vent  devant  pour  fe  re¬ 
mettre  au  vent  à  nous  &  fe  regréer. 

IE  COMTE  De  CaTUELAN. 

Et  c  efl  ici  que  M.  d’Orvilüers  a  fait  uns 
grande  école.  Si,  comme  il  le  prétend  ,  il 
avoir  réellement  envie  &  fe  fentolt  en  étac 
Tome  IX*  N  4 
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de  continuer  le  combat,  pinfquîl,  avo^t 
déjà  très-maitraité  l'ennemi,  maigre  le  de- 
favantage  de  ne  pouvoir  fe  fervir  de  fa  bat¬ 
terie  baffe  ,  il  devoir  le  contenir  en  gar¬ 
dant  le  vent  &  ne  pas ,  fous  prétexte  de  le 
mieux  battre,  lui  biffer  la  liberté  de  fe  re¬ 
tirer. 

LE  BARON  DE  KnIPAUSEN. 

A  vous  dire  vrai  ,  ]e  croîs  bien  que  M. 
cTOrviüiers  ne  (b  foncioit  pas  trop  de  re¬ 
commencer  :  ce  duc  de  Chartres  î  emoar— 
r  a  doit  beaucoup,  &  il  rfavoit  rien  de  plus 
pretTé  que  de  îe  remettre  à  terre  (r).  Mais 
avant  d’en  venir  à  ce  point  de  difcuflion, 
examinons  maintenant ,  Meilleurs ,  fi  de 
part  &  d’autre  il  y  avoir  eu  un  fuccès  affez 
décidé  pour  s’attribuer  la  viéloire.  Elle  fe 
détermine  ou  par  les  prifes  qu’on  fait,  ou 
par  la  perte  des  hommes ,  ou  par  fes  fuites* 


(i'i  Extrait  d’une  lettre  de  Breil  du  30  juillet... 
M.  le  duc  de  Chartres  a  voulu  partir  pour  Paris  &c 
porter  au  roi  la  relation  du  combat ,  ce  qui  eft  le 
fait  d’un  fubalterne.  Cette  envie  extrême  de  retourner 
dans  la  capitale  ,  étant  encore  fous  voiles  pour  a  mit 
dire,  n’eft  point  approuvée,  &  le  general  n  auroil 
pas  accordé  cette  pet  million  à  tout  autre.  Au  vrai  , 
le  prince  ne  fait  qu’cmbarraiTer  ,  la  manoeuvre  de 
palTer  à  poupe  du  -commandant  fans  ordre  aurait 
mérité  d  ette  punie.  M.  d’OrviUiers  en  a  été  finieuï 
&  lui  a  dit  de  retourner  à  ion  pofte  &  de  le  con¬ 
former  aux  lîgnaux  s  cette  manœuvre  a  ete  faite 
contre  l’avis  de  M  de  la  Motte-Piquet.  Les  bons  oni- 
ciers  demeroiént  'bien  fiacérement  qu’il  reliât  dans 
fou  palais  royal. 
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LE  COMTE  DE  CATUELAN. 

Quant  au  premier  article,  zéro  de  part 
&  d’autre.  Cependant ,  faites  attention 
que  nous  avions  deux  vaifîtaux  féparés  de 
l'armée ,  foit  par  accident ,  comme  îe  ra¬ 
conte  M.  d’Orviîliers  ,  foit  forcement , 
comme  le  prétend?  Famiraî  Keppeî  ;  que 
dans  tous  les  cas  il  éc oit  effentieî  de  ne 
pas  les  abandonner  &  d'occuper  l’ennemi, 
de  façon  à  ne  pas  lui  lai  lier  le  loifir  de 
1  les  chaffer ,  s’il  en  prenoit  connoiflânce. 

A  l’égard  des  morts  &  des  bîefTés  de  no- 
!  tre  part  ,  le  nombre  des  premiers  elî  de 
163  &  des  féconds  de  517  :  de  la  part  des 
Anglois  il  fe  monte  â  13  3  des  uns  &  â  373 
des  autres,  fur  deux  armées  navales  aufii 
cordidérables  on  ne  peut  pas  regarder  cet 
échec  comme  décifif ,  il  cü  même  très- 
!  peu  de  ciiofe  ;  ohfervez  pourtant  encore 
que  la  plus  coniidérable  perte  cû  de  notre 
!  côté. 

Mais  quelles  ont  été  les  fuites  ?  Onze 
navires  déjà  compagnie  des  Indes  augfoi- 
ie  font  arrivés  au  commencement  d’aoû  à 
Portsmouth,  &  leur  cargaifon  efl  évaluée 
ja  plus  de  60  millions;  la  Pore  marchan¬ 
de  des  Indes  occidentales  n’a  pas  tardé  à 
les  fuivre,  &  avant  le  ij  du  même  mois 
j'CÎîe  érpît  entrée  au  nombre  de  150  voiles 
ijdaas  différées  ports  de  l’Angleterre  ;  ce  qui 
ic3  encore  un  objet  de  40  à  ço  m  li  ons  , 
vous  voyez  au  refie  dans  le  courier  de 
1  Europe,  qu’il  ne  fe  café  par  d’ordinaiie 
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ou  la  lifte  du  café  de  Loyd's  ne  foit  char¬ 
gée  de  prifes  fréquentes  de  nos  navires  re¬ 
venant  d’Amérique  fans  efcorte. 

LE  COMTE  DE  NOLÎVOS. 

Oh!  rien  de  plus  vrai;  je  réouvre  pas 
cette  malheureufe  gazettp  ,  que  je  ne  trem¬ 
ble  d’y  trouver  les  bâtimens  chargés  des 
produéHons  des  habitations  de  ma  femme. 

M.  DE  LA  B  AL  UE. 

C’eff  affreux  ;  tous  les  Américains  jettent 
les  hauts  cris. 

LE  CHEVALIER  LAMBERT. 

Qui  peut  en  parler  plus  parfaitement  que 
moi  qui  en  ai  beaucoup  à  foutenir  &  qui 
aurois  grand  befoin  qu’il  me  rentrât  des 
fonds  ?  Déjà  plusieurs  m’ont  déclaré  être 
dans  Pirnpoilibilité  de  s’acquitter  ,  vu  les 
pertes  qu'ils  viennent  d’effuyer. 

LE  COMTE  DE  CATUELAN. 

Il  me  femble  que  ces  avantages  pour  les 
Angîois  compenfent  bien  quelques  mâts  de 
hune  emportés ,  des  voiles  déchirées ,  des 
manœuvres  hachées  ;  enfin  des  vaiffeaux 
aufïi  défemparés  qu’on  voudra. 

M.  Girard. 

Oh  !  il  n’efi  perfonne  qui  puifle  approu¬ 
ver  la  rentrée  de  M.  d’Orvilliers 


I  ^ 
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LE  COMTE  DE  CâTUELAN. 

Je  fuis  ravi  de  vous  voir  enfin  de  mon 
avis ,  &  que  vous  (entiez  î’ahfurdité  d’une 
vi&oire  qui  fe  termine  par  une  retraite  , 
qu’on  pouvait  qualifier  de  fuite  ;  car  je  ne 
m’en  dédis  pas. 

LE  BARON  DE  KnIPAUSEN. 

Comment  !  on  m’écrivit  que  les  premiers 
jours  le  roi  étoit  furieux ,  &  qu’il  avoir 
dit  qu’il  falloir  que  l’armée  reffortît  fans 
différer. 

M.  B  O  Y  E  R, 

/  -  • 

Il  y  a  plus:  des  gens  de  cour  m’ont  afiuré 
que  S.  M.  avoit  ajouté  :  Si  à’Eftaing  avoii 
été  la,  cela  ne  ferait  pas  arrivé  ;  il  ne  fe* 
roit  pas  rentré . 

M.  P  II  O  Tr 

M.  de  Sartines  même  qui,  ayant  choifî 
îe  comte  d’Qrvilliers  pour  commandant,  a 
intérêc  delà  foutenir,  fans  ofer  s’en  expli- 

i  quer  ouvertement ,  après  la  lettre  tmniüé» 
rielle  ou  il  lui  annonçoit  la  faveur  du-roî 
qui  le  nomraoit  grand’  croix  ,  y  a  joint 
une  lettre  de  fa  main  où  il  lui  fait  de  vifs 
reproches  de  n’avoir  pas  tenu  la  mer  plus 
îong-tems^  furtout  dans  l’incertitude  du 
fort  du  duc  de  Bourgogne  &  de  1‘ Ale¬ 
xandre, 
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LE  BARON  DS  KnîPAUSEN. 

Revenons  au  duc  de  Chartres.  Qu’etF 
penfez-vous ,  Meilleurs  ? 

M.  G  I  R  A  R  D. 

Oh  î  a  trop  exalte  r  &  hou  le  déprime 
trop  aujourd  hui  j  on  va  juiqu’à  attaquer  fa5 
bravoure  perionneîle  :  on  dit  qu'il  avoic 
une  peur  du  diable,  qui!  fe  faifoic  baftin- 
guer  de  tous  côtés,  qu’il  demandoit  force 
matelots.  Moi,  j’ai  vu  une  lettre  du  capi¬ 
taine  des  grenadiers  de  fon  régiment  ,  qui 
écrivoit  (  i)  :  J’  C’eû  M.  le  duc  de  Char- 
très  qui  avec  fa  gaîté  &  fa  vivacité  or- 
»  dînaire  a  engagé  Te  combat  en  faifant 
*>  tirer  la  première  bordée.  Il  a  enchanté; 
fy  tout  le  monde  par  fa  contenance  pen- 
53  dant  qu’il  a  eiluyé  le  feu  de  trois  vaif- 
»  féaux  anglois  dont  un  à  trois  ponts.  *îs" 

LE,  COMTE  DE  NOLIVOS. 

Il  efl  confiant  que  c’efl  ce  prince  qui  aï- 
décidé  M.  d’Orviltiers  à  attaquer  les  An¬ 
glois,  &  que  ce  général  étoit  tellement  ir« 
ré  fol  u  dans  ion  deffem  de  combattre  ce. 
jour-là,  que,  fuivant  ce  que  marquoient 
plusieurs  lettres ,  il  y  avoit  des  vaiffeaux 
qui  n’avoîert  pas  fait  leur  branle-bas  (*  j. 


(0  Da  ns  une  lettre  datee  du  zp  juillet  à  bord  du 
Saint-Efprit  :  je  l’ai  lue  aufd. 

f'r)  G’eftjà-dire  qu’on  enleve  fout  ce  qui  gêne  le 
fcjwicç.  du  c sinon,,  ioit  lur  ici.  gaillards,  foit  entre 


(  2-9?  ) 

Sa  grande  faute  ,  fa  faute  impardonnable* 
efi  de  ré avoir  pas  exécuté  le  lignai  au  mo¬ 
ment  où  il  le  reçut  ,  c’efl  de  sJea  être  rap¬ 
porte  a u  comte  de  Genüs  (i)  plutôt  qu’à 
M.  de  la  Motte* Piquet  ,  &  ,  fous  prétexte 
d’aller  s’éclaircir ,  d’avoir  manque  le  mo¬ 
ment  décifif;  cefi  ce  qui  a  dégoûté  le  com¬ 
te  d’Orvilliers  &  lui  a  fait  prendre  fon 
parti. 

Girard. 


.  JS: 


Il  faut  à- coup- fur  que  la  cour  ait  été 
bien  mécontente  du  duc  de  Chartres  /  pour 
avoir  autorife  que  dans  la  gazette  de  Fran¬ 
ce,  ordina:rem  nt  fi  réfervee ,  on  ait  in¬ 
féré  le  paragraphe  de  la  relation  du  com¬ 
te  d’Orvilliers ,  qui  à  dû  finguliéremenç 
déplaire  à  ce  prince. 


M.  B  O  Y  E  R. 


J’ai  fçu  ,  moi  qui  furete  un  peu  dans  tous 
ces  bureaux  de  la  gazette  de  France,  que' 
M.  Bret  (2)  ,  pour  faire  fa  cour  à  la  mai- 
fon  d’Orléans  ,  ayant  compofé  un  article 
dans  G  feuille  où  il  parloir  de  l’arrivée  à 
Paris  du  duc  de  Chartres  ,  de  la  joie  dont 


les  ponts  ,  comme  hamacs,  cîoifons,  caifles,  malles, 
&c. ,  &  on  porte  tout  cela  dans  la  calle.  (Noie  des 
éditeurs.  ) 

(1)  Seigneur  de  la  cour  du  duc  de  Chartres,  qui  ne 
le  quitte  pas  &  paffe  pour  le  compagnon  &c  le  miniftre 
de  Tes  plaifirs.  C’efl  d’ailleurs  un  joueur  d’une  très-' 
mauvaife  réputation. 

(2}  Le  rédacteur  de  ia  gazette  de  France. 
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S.  A.  y  âvoit  été  accueillie  ,  M.  de  Sartîrïes 
a  voit  rayé  l’article ,  &  qu’il  n'a  permis  de 
le  rétablir  pour  l’ordinaire  d’enfuite  que 
dans  les  termes  les  plus  modeftes. 

LE  BARON  DeKnIPAUSEN. 

\  •  1  ■  ‘  '  v  .  J.  ’  -f  .  > 

Avec  tout  cela ,  M.  d’Orvilliers  n'en  efl 
eû  pas  quitte  :  le  voilà  encore  chargé  de 
ce  prince  (  1  ). 

Mr  Pii  o  t. 

Auïïi  je  parîrois  [qu’il  n’y  aura  pas  de 
fécondé  aéiion. 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN^ 

L’amiral  Keppel  eft-il  refTorti  ? 

M.  Girard. 

Oui,  du  22,  &  nous  du  17,  comme 
vous  favez. 

n  \  _ _ 

LE  COMTE  DE  CATUELAN. 

Il  s’enfuit  que  le  mal  de  fon  armée  n’é- 


(t)  Ce  prince  étoit  reparti  le  4  août  de  Paris.  Voici 
ce  qu’on  écrivoit  dans  une  lettre  du  12  août  ,  de 
Breft. . .  Le  duc  de  Chartres  eft  arrivé  ici  le  8  au  foir.. 
Le  maréchal  de  Broglio  étoit  arrivé  ici  le  matin 
avec  plufieurs  feigneurs  :  on  a  compté  huit  cordons, 
bleus  à  la  fois;  jamais  le  port  n’a  été  û  brillant: 
le  11  le  duc  de  Chartres,  le  maréchal  de  Broglio  ôc 
toute  leur  luite  ont  dîné  à  bord  de  la  Bretagne.  O11 
y  a  bu  à  la  fanté  du  roi  avec  une  falve  de  21  coups 
de  canons  de  tous  les  v  ai  fléaux  en  rade.  Le  vaifleair 
feul  commandant  a  tiré  13  coups  de  canon  à  U- 
fanté  du  maæéchal. 
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toit  pas  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
la  notre. 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN. 

Que  deviennent  tous  ces  confeils  de  guer¬ 
re  dont  il  étroit  queftion  ? 

M.  d’Eclie  U. 

D’abord  à  l’égard  du  vicomte  de  Roche- 
chouart  &  de  M.  de  Trémignon  (  i)  ,  on 
regardoit  comme  indifpenfable  pour  eux 
de fe  juftifier  avant  de  fervir  de  nouveau  (2.)^ 

M.  Pilot. 

On  rapportait  même  fur  le  premier  un 
propos  du  duc  de  Chartres  des  plus  gra¬ 
ves  :  ce  prince  arrivant  de  Bref!  à  Verfail- 
les,  le  dimanche  avoît  rencontré  dans  la 
galerie  le  comte  de  Rochechouart  qui  étoif 
;  venudui  faire  fon  compliment  de  félicita¬ 
tion  ,  à  quoi  S.  A.  n’avoit  répondu  autre 
choie ,  linon  ,  &  très- féche ment  :  La  tête 
de  votre  coufin  ne  tient  pAs  fur  fes  e'p. iules. 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN. 

Il  eft  certain  que  le  vicomte  de  Roche- 


(1)  Le  premier,  chef  d’efcadre,  commande  le  duc 
de  Bourgogne  ;  &  le  fécond,  capitaine  de  vaiiTeauv 
V  Alexandre. 

(i)  Extrait  d'une  lettre  de  Breft  du  31  juillet.  .  ,  Le 
duc  de  Bourgogne  &  /’  Alexandre  viennent  de  mouil¬ 
ler  en  rade  fains  8c  faufs  :  on  ne  doute  pas  que  M, 
de  Kochechouart  8c  M.  de  Trémignon  qui  le$  corné 
mandent  ne  foient  mis  au  confeii  de  guerre. 

N  ï 


cîbuarteff  un  talon  rouge  qui  a  eu  ce  com- 
maademôRt  par  faveur  ;  qui  n’a  pas  fou  te¬ 
nu -la  bonne  opinion  qu’on  avoir  de  lui  , 
il  y  a  20  ans,  lorfqu’il  fur  fait  capitaine  de- 
vaifïhau  (  i  )  ,  &  donc  la  conduite  &  les: 
talens  étoient  devenus  très-fiifpeôs.  Pour 
M.  de  Tri  mignon  ;  je  le  commis  perfon- 
nelkmenc  ;  je  l’ai  vu  dans  l’Inde  ;  c’efï  un 
Breton  ,  qui  fort  de  îa  compagnie  des  In¬ 
des,  &  qui,  quoique  bien  fait  pour  figurer 
avec  MrvL.de  la  Marine  royale,  n’ayant 
point  paffé  par  lès  premiers  grades,  leur 
eft  d  e  fa  gr  cable;  mais  ceux  qui  l’ont  étudié 
comme- moi  ,  rendent  juüice  a  fon  mérite 
&  à  fa  bravoure.  Il  droit  fous  les  ordres  de 
fon-  chef  de  divifîon  &  ne  pouvoir  qu’en 
fu ivre  les  mouvemens. 

M.  d* 1  E  c  I  I  e  üi 

Le  Marquis  de  Nieui! ,  qui  auroit  v\i 
s’antorifer  de  meme,  -  &  le  premier  de  la 
tcte  de  la  ligne  ,  écoit  encore  plus  excu¬ 
sable  de  n’avoir  pas  remarqué  îe  fianal ,  p'us 
intelligent  jugea  la  manœuvre  de  Farinée  & 
îa  rejoignit  le  lendemain  (z). 

(i)  Voyez  ,  Milord  ,  la  lettre  de  Breft  que  je  vous 
si  Cîtee  dans  ma  lettre  du  4  juillet  1776. 

(1)  Pour  vous  rendre  ceci  plus  fcnfibie  ,  Milord,  je 
joins  à  la  fui  e  de  ce  dialogue  un  tab’eau  de  la  dtfpa- 
jït'on  de  Va-mée  avec,  des  notes  inftru&ives  J  y 
joindrai  précédemment  le  tableau  comparatif  de» 
deux  armées  navales ,  envoyé  par  M.  d’Orviilierfc 


M.  G  i  r  a  r  m 

Voilà  une  anecdote  que  fignoroîs;. 

M.  d’ H  C  L  I  E  U. 

Oh  !  elle  efi  très-certaine.  Voilà  ce  qui 
met  les  autres  plus  en  faute  ;  cependant 
cela  s’eft  civilité  ;  le  confeil  a  été  renvoyé 
au  retour  de  Parmèe  ,  fon  départ  prochain- 
ne  permetroit  pas  dlnftruire  pareille  pro¬ 
cédure,  &  les  accufés  même  n’ont  point 
été  démontés  ;  ils  ont  confervé  leur  corn- 
mandement  &  font  reforcis.  Vous  foutez 
qu’en  pareil  cas  ,  lorfqu’on  a  du  répit  , 
c'efi  bonne  marque.  On  croit  que  le  con- 
feil  n’aura  lie»  que  pour  la  forme. 

Le  capitaine  du  Diadème  nell  pas  dans 
une  pofition  auflî  favorable  ;  il  efi  certain 
quh!  a  été  flambé  :  cependant  fon  affaire  cû 
renvoyée  au  retour. 


le  baron  de  Knipausen. 

Ce  capitaine  ne  fe  nomme-t-il  pas  M. 
de  la  Cardonnie?  Je  l’ai  connu  auili  dans 
Fin  de.  C  ’efî  un  bon  cüicier  pour  le  (avoir, 
les  connoiilhnces  &  la  manœuvre.  Il  y  re¬ 
leva  douze  va sffeaux-  accablés  d’un  coup  de 
J  vent  &•  dont  il  ne  devoir  pas  réchapper  upf 
mais  il  n’eftpas  franc  du  collier  ,  &  le  cœur 
chez  lui  ne  paffe  pas  pour  être  aufli  bon 
que  Lefprit.  Au  relie  r  fon  fort  efl  entre  les 
mains  de  fon  état  major  &  de  fon  équipa* 
leurs  dégoûtions  en  décideront. 

,  N  é- 


(  y 

M.  Pilot. 

Il  a  un  três-honnéte  homme  de  pere  â 
Bordeaux,  âge  de  80  ans,  qui  fe  meure 

oe  douleur  de  la  cruelle  avanture  de 
fon  nis. 

M.  Boyer. 

M.  de  la  Cardonnie  s’étant  préfenté  chez. 
M-  Duchaffauft  pour  le  voir  &  prendre 
part  a  fa  blefîure ,  ce  général  le  reçut  très- 
durement  ,  lui  ordonna  de  fortir  de  fa  prè* 
fence ,  en  s’écriant  que  la  vue  d’un  J.  F. 
augmentait  fes  douleurs. 

LE  COMTE  DE  CaTüELAN. 

,  Vous  verrez,  Meilleurs,  que  tout  cela' 
s  arrangera;  tout  le  monde  aura  bien  fait; 
taut  le  monde  aura  été  brave.  Il  n’eft  pas 
jufqn’à  M.  le  commandeur  de  Dampierre 
qui  fe  fera  conduit  à  merveille. 

M.  de  la  Bal ue. 

A  propos  le  commerce  s’en  plaint  amè¬ 
rement. 

LE  BARlON  DE  KNIPAUSEN. 

Efl-ce  qu’il  efî  arrivé  ?  Ne  commandoit- 
iî  pas  le  Protbee  à  la  Martinique  ? 

M.  d’Eclieu 

Oui  (i)  ,  il  avoit  mis  un  embargo  fur  une 

(i)  Extrait  d’une  lettre  de  Breft  du  iz  août. ..  Le 

Frotàée  de  64  canons ,  dont  le  commandant  de  Dam- 

« 
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ciaquantaine  de  nayires  marchands  prêts  § 
revenir  de  cette  colonie  en  Europe.  Son 
objet  êtoit  de  les  débouquer:  il  n’avoit  au¬ 
cun  ordre  précis  de  les  convoyer  .  parce  que 
le  mimflre  avoit  combine  qu’à  leur  atter— 
ra-ge  en  Europe  l’armée  navale  du  comte 
d  Orvulliers  feroit  a  croifcr  &  les  prêferve** 
roit  de  ce  nouveau  danger  :  comme  la  plu¬ 
part  de  ces  bâtimens  et  oient  mauvais  voi¬ 
liers  &  le  retardorent  beaucoup  dans  fà 
marche  j  qu  il  etoit  prefïe  de  fe  rendre  s 
environ  a  deux  cens  lieues  des  cotes  il  a 
fait  lignai  à^  fa  flotte  de  fauve  qui  peut ,  & 
n’efl:  rentre' qu’avec  une  très-petite  partie 
qui  l’a  pu  fuivre.  Il  ignoroit  que  M.  d’Qr- 
villiers  n’e'toit  point  à  la  mer  en  ce  mo¬ 
ment  ,  &  l’on  fait  que  beaucoup  ont  déjà 
ete  pris. 

M.  Lambert» 

On  me  mande  du  Havre  que  plufieurs 
de  ce  port  ont  eu  ce  deflin.  Mes  lettres 
de  Bordeaux  difent  qu’il  y  en  eft  arrivé 
quelques-uns  ;  mais  qu’on  efl  inquiet  d’un 


pierre  eft  le  capitaine,  vient  d’arriver  de  la  Martinique 
avec  la  blanche  ,  commandée  par  M.  de  Treceflon 
lieutenant.  Quelques  bâtimens  marchands  font  venus 
ous  leur  efcorte  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  la 
flotte  eft  reftée  d$  i’arricre. 

La  Renommée  ,  commandée  par  M.  Vetdun  de  la 
Crelne  ,  lieutenant  de  vaifleau  ,  les  avoit  précédés ,  Ôc 
etoit  arrivée  le  26  juiilet  de  St.  Domingue  en  21 
jours  de  traverfée. 

M.  Defcars,  commandant  la  frégate  la  V  ru  dente  s 
&  iau  voile  avant-hiex  10,  'pour  St,  Domingue, 
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plus  grand  nombre  ;  que  M.  de  Dampîerh?' 
a  de  grands  reproches  à  fe  faire  d’avoir 
abandonné  fitôt  fa  flotte  ,  &' que  M.  le 
maréchal  de  Mouchy  vient  d'écrire  à  M. 
de  Sartines  combien  tout  le  commerce  de 
*  ce  port  eft  alarmé,  &  fur  tout  la  chambre 
d’aflurance  qui  court  de  gros  rifques. 

M.  DE  LA  B  A  LU  E. 

Et  moi  j’apprends  de  Saint-Malo  que  flx 
navires  qui  en  fortoient  avaient  été  inter¬ 
ceptés  ,  que  ces  navires  aboient  à  la  Guyanr.e*- 
françoifé  &  appartenaient  à  la  nouvelle 
compagnie  qui  a  entrepris  le  défrichement 
la  culture  &  la  population  de  cette  colonie. 
Vous  concevez  que  ce  projet  va  re fier  là. 

M.  Girard. 

Cefl  que  les  -Anglais  qui  avoxent  déjà 
Beaucoup  de  corfaires  en  mer  contre  les 
Américains  ,  réont  eu  qu’à  étendre  leur 
deflination, 

M.  DEL  A  E  A  L  U  E. 

Suivant  les  nouvelles  de  nos  ports  de  la- 
Manche  ,  d  en  eli forci  quelques  corfaires  qui 
font  mervefle  ;  mais  if  eneft  beaucoup  plus 
donc  b  ardeur  efl  fufpendue  faute  de  canons 
de  il  dont  les  arfenaux  font  dégarnis  ,  le 
roi'  les  ayant  tous  pris  pour  fes  frégates, 
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M.  Boyer. 

Ne  vous  y  trompez  pas ,  Meilleurs ,  ces 


.  ,  .  (w  ) . 

!  flores  n  ont  point  été  pris  par  clé  fTmpîê§,: 
cprfaires  >  mais  bien  par  une  diviiion  de- 
1  amiral  Keppel  ;  car  y  maigre  fa  rentrée  9 
il  a  toujours  eu  quelques  vaiffeaux  en  lîfation*, 

M.  P  I  L  O  T. 

Ah!  il  faut  convenir  que  les  Anglois 
entendent  mieux  cela  que  nous.  On  avoir 
bien  parle  de  faire  for  tic  une  divi/ion  fous 
|  ta  ordres  de  M.  de  Montes! ,  qui  auroir 
été  c  roi  fer  à  l’entrée  de  la  Manche  ;  mais 
ces  vaiffeaux  n’ont  pas  été  plus  loin  que- 
Bert  heaume ,  fur  la  nouvelle  que  les  Anglois 
écoient  à  la  mer. 

LE  BARON  DE  RnIPAÜSEN. 

Je  n’aurois  pas  cru  le  chevalier  de  Mon-» 
t'eïi  fufceptihle-  d’une  pareille  terreur  ;  il 
falloir  que  fes  ordres  fu fient  bien  précis  fe. 
Bien  pu  (II!  animes.  J’ai  connu  cet  officier- 
dans  1  Inde  :  c’efl-  un  petit  boni  me  taquin 
| comme  un  diable ,  &  qui  fe  feroit  plutôt 
fauter  quô  de  fe  lai  (fer  prendre.  Il  étoit 
! major  de  Pefcadre  de  rifle  de  France  dans 
Ja  guerre  de  17  ç  6  :  ce  fut  lui  qui  fe  mit 
|aux  genoux  de  M.  d’Ache  lors  du  dernier 
comoat ,  pour  l’engager  à  tenir  encore  un 
iquârt-d  heure  contre  l’amiral  Pocock,  l’af- 
furant  que  les  Anglois  n’en  pouvoient  plus. 

>  mordieu  ,  Alonfieur ,  je  mâche  les  bou~ 
\lits.  En  voila,  affez,,  lui  répondit  le  géné¬ 
ral  ,  &  il  fit  fa  retraite. 

LE  COMTE  DE  CATUELaN. 

C  efl  ce  Moniteur  de  Sartines  qui  n’ofe 


f 


îaifTer  fortir  quelques  vaiffeaux  feuîs  il 
crainc  qu'ils  ne  foient  pris ,  &  que  la  marine 
naifiTante  ne  rentre  bientôt  dans  le  néant. 

1E  COMTE  DE  NOLIVOS. 

Ce  pauvre  Monfieur  de  Sartines  n’y  en¬ 
tend  rien  au  fond  ;  mais  il  a  des  tournures 
de  formes  qui  ne  font  pas  gauches  pour 
féduire  la  marine  &  fs  la  concilier.^  Vous 
avez  vu  la  lettre  du  roi  au  comte  d’Orvü- 
liers ,  où  S.  M.  montre  l’ante  la  plus  hu-. 
rnaine  &  le  plus  compatifîante  ;  c’en  eff 
déjà  beaucoup  d’avoir  engagé  le  monarque 
à  cet  épanchement  de  tendreiFe  y  dont  ce¬ 
pendant  pîufieurs  de  nos  fouverains  fe  font 
montrés  fufceptibles  ;  mais  un  trait  unique 
&  dont  il  n’eft  pas  d’exemple ,  dans  Thiftoire 
de  la  marine  principalement  ,  c'eft  l’atten¬ 
tion  qu’a  eu  le  min? fixe  d’ordonner  au  Cou¬ 
rier  porteur  de  la  lettre  de  S.  M.  d  entrer 
à -l’hôpital  de  Bref! ,  d’y  vifiter  les  bleflés 
de  la  part  de  leur  fouverain ,  de  s’informer 
de  leur  état ,  de  leur  témoigner  la  fenfibiîite 
particulière  de  lui  Sartines  ,  de  leur  dire 
qu’il  étoit  chargé  de  la  part  de  ce  dernier 
de  lui  en  rendre  un  compte  détaille  >  afin 
a  de  le  mettre  fous  les  yeux  du  roi. 

Ce  foin ,  qui  coûte  peu  ,  ne  fera  pas  croire 
fans  doute  à  ceux  qui  le  connoififent ,  ou 
qui  connoiffent  les  gens  de  pour  ,  que  M. 
de  Sartines  ait  un  cœur  moins  dur  que  les 
minières  ne  l’ont  ordinairement  ;  ma  s  ils 
applaudiront  du  moins  à  fa  politique,  à  une 
préfence  d’efprk  qui  auroit  échappé  à  tout 


I  autre.  Ceft  dans  ces  petites  chofes  qu’îl 
excelle.- 

M.  Girard. 

mpVGUS  ave?  vu  ^  réponfè  du  comte 
d  Urviiliers  au  roi. 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN. 
vous?'’  ne  Ia  connois  P°int f l’auriez 
M.  Boyer  fi  foullUnt,  ' 

Ja  voilà3* UOe  C°pie danS  m°n  pone'feul!!e-' 

A  !^n»îercJe  d’auditeurs  inconnus  s’écrie,’ 
au  .  Monfieur ,  voulez- vous  bien  la  lire 
pout  haut. 

* 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN  fit. 

J  Le  très  -  Profond  refped  &  l’amour 
*  f°.nt  vous  pénétrez  les  cœurs  de  tous  vos 
[J  lulet5  >  avaient  préparé  ceux  de  votre 
?  armee  navale  à  tout  facrifîer  pour  Ja 

>  gloire  de  votre  régné  ;  mais  le  témoin 
5  def  votre  fatisfa&ion  que  V.  M.  a 
[  3en  voulu  tracer  de  fa  propre  main  & 

>  me  faire  la  grâce  de  m'adreffèr,  ce  té- 
’  moignage  que  je  baife  avec  le  plus  tendre 

F  T  Profond  refped  ,  a  élevé  Par-  ' 

'  deor  &  lecourage  au-deffiis  de  l’humanité. 

V  .os  8eneraux  ,  les  états  -  majors,  les 
!  vos  vaifTeaux  en  ont  entendu 

ia  leaure  avec  des  jarmes  d'atcendrifTe- 
iv.nt  9  des  acclamations  de  vive  Le  Toi  & 
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py  des  proteftations  finceres  de  verfsr  avec 
n  joie  leur  fan  g  pour  le  fervice  d*  uff.fi  bon 
py  maître  :  les  b  elfes  ont  été  con foies  & 

'  py  regardent  avec  complaifance  les  plaies 
py  qu’ils  ont  reçues  à  votre  fervice,  &  aüx- 
py  quelles  la  bon  ré  de  votre  cœur  vous  rend 
py  feniible  :  la  veuve  &  l’orphelin  ,  adorés 
py  des  fecours  que- V.  M.  leur  promet  , 
py  efîuient  leurs  larmes  &  joignenc  leurs 
py  vœux  à  ceux  de  tous  les  François  pour 
py  la  profpéiité  de  vos  armes  &  la  durée  du? 
py  régné  du  meilleur  des  rois. 

LE  COMTE  DE  CàTüELAN. 

Cette  piece  n’a  rien  de  merveilleux  ;  elle 
eü  même  tiês- critiquée  pour  le  ton  d’adu¬ 
lation  qui  y  régné  &  la  singularité' de  quel¬ 
ques  expredions  outrées.  Par  exemple ,  l’i¬ 
mage  d’un  malheureux  eftropié  qui  fe  com* 
plaît  à  fe  trouver  un  bras  ou  une  jambe  de 
moins  par  amour  pour  fon  roi ,  eftun  peu 
forte.  Pade  que  dans  la  légende  dorée ,  ou- 
dans  le  martyrologe  ,  on  nous  peigne  les 
chrétiens  bravant  les  bourreaux  &  siant  de 
leurs  fouiFrances  à  la  vue  du  paradis  qui 
s’ouvroit  devant  eux  ’f  on  conçoit  que  l’ima¬ 
gination  dhrne  foi  vive  peut  s’exalter  à  ce 
point  j  mais  qu’un  matelot  mutilé,  qui  n  a 
en  perfpedive  qu’une  méchante  demi-folde- 
mal  payée,  en  fade  autant  ,  cela  n’efl  pas 
croyable. 

LE  COMTE  DE  N  O  L  I  V  O  S. 

Ceft  qu’un  Ang’omane  comme  vous  e& 


t 
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!  incapable  de  croire  aux  prodiges  que  peut 
enfanter  dans  une  monarchie  î  amour  du 
maître. 

1E  BARON  DE  KNIPAUSEN. 

M.  le  comte,  fi  M.  de  Catuelan  joue  îe* 
|rdîe  d’un  républicain  ,  vous  jouez  bien  celui: 
jd’un  coureifan. 

M.  Girard. 

De  grâce  ,  Meffieurs  ,  tenons-nous-en 
ici  à  notre  rôle  de  nouvelliftes  ;  point  de 
differtation ,  &  des  faits  ;  j’en  fuis  pour  les 
faits.  Par  exemple ,  on  prétend  que  fi  nous 
avons  manœuvré  à  étonner  les  Angîois  dans, 
je  combat  d  Oueffant  ,  nous  en  fommes 
redevables  aux  auxiliaires  ;  on  ajoute  même 
}ue  M,  d’Orviiliers  a  eu  la  modeftie  de 
:onvenir  que  M,  de  Corni c>  aujourd’hui 
ieutenant  de  va:fTeau  ,  embarqué  fur  l& 
Bretagne  ?  lui  a  été  d'un  grand  fecours, 
ui  a  donné  de  fort  bons  confeils. 

M.  d’Eclieu. 

Ne  croyez  pas  un  mot  de  cela. 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN. 

Pour  moi  je  le  crois  fort  *,  mais  point  de 
uerelie  &  parlons  d’autre  chofe.  Que  fai— 
ips-vous  dir  chevalier  de  Fabry  de  de  fon; 
fcadre  ?. 


M.  GlR  A  RD. 


Le  chevalier  de  Fabry  &  Ton  efcadre  (i) 
ont  appareillé  le  27  du  mois  dernier  de 


Toulon.  Il  y  a  grande  apparence  ,  qu’ils  ne 
fortironc  pas  de  la  méditerranée.  Leur  objet 
eft  de  protéger  notre  commerce  9  en  inter¬ 
ceptant  ,  autant  qu’il  fera  poiîible  ,  celui 
des  Angîois  ;  &  nous  ne  laiftons  pas  que  de 
faire  des  prifes  (2).  - 

LE  BARON  DE  KNIPAUSEN. 

Et  le  comte  d’Eftaing  ,  les  nouvelles 
qu’on  dit  en  avoir  reçues  font-elles  fures  ? 
Quelles  font  elles  \ 


M.  d’Eclieu. 


M.  d’Eftaing  ,  peu  après  fa  féparation 
'de  la  frégate  U  Flore ,  le  20  mai  ,  vers 


(1)  Voyez-en  la  compofition  dans  l’état  de  la  ma¬ 

lin  e  de  Toulon  que  je  vous  ai  adreffé  précédem¬ 
ment  ;  fupprimez-en  feulement  la  Chimerê  ,  mife  par 
erreur,  puifquelle  eft  de  l’efeadredu  comte  d’Eftaing, 
ôc  fubftituez-y  la  Flore  qui  etoit  aufli  avec  le  comte 
d’Eftaing ,  mais  qui  l’ayant  quitté  au  détroit  pour  en 
venir  donner  des  nouvelles,  eft  arrivée  à  Toulan 
affez  à  tems  pour  être  incorporée  à  l’efcadre  du  che¬ 
valier  de  Fabry.  R 

(2)  Extrait  d’une  lettre  de  Toulon  le  7  août. . .  La 

frégate  la  Gracïeuft ,  commandée  par  M  de  Vialis  , 
a  amené  ici  deux  navires  pris  par  1  efcadre^  du  cheva¬ 
lier  de  Fabry;  un  de  ces  navires  eft  eftime  1200,000 
&  l’autre  2000,000.  / 

La  barque  V Eclair,  commandée  par  M.  de  Flotte, 
qui  eft  aulïi  de  cette  efcadre  ,  a  pareillement  pris  en 
mer  ,  &  envoyé  ici  deux  navires  anglois  qui  font  éva¬ 
lués  enfeuible  un  million. 
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|  Tifle  deMadere,  a  faic  pavoifer  fon  vaîf- 
feau  comme  un  jour  de  fête ,  &  la  petite 
efçadre  repréfentant  le  corps  de  la  nation 
|  en  a  fait  autant  ;  on  ne  favoic  encore  quel 
étoit  fon  deffein.  ,  ; 

Les  inflru&ions  remifes  aux  capitaines 
j&  lues  aux  états-majors  portoient  feule- 
!  ment ,  de  fe  méfier  des  Anglois  ,  d’attaque? 
j  toute  flotte  allant  en  Amérique  ou  en  re¬ 
venant  ,  fuppofé  toutefois  qu’on  fût  en  for- 
;  ces  fupérieures ,  &:  ,  en  cas  de  féparation 
i  de  fe  rendre  directement  à  Bofton. 

On  n’en  pouvoit  encore  préfumer  une 
guerre  décidée  ,  puifqu’aîors  i!  n’y  auroic 
pas  eu  d’exception  >  &  les  ordres  auroient 
été  également  .offer.fi r s  pour  tout  bâtiment 
ennemi  quelconque  &  de  quelque  lieu  qu’il 
vînt. 

Quelle  fut  donc  la  furprife  de  î’efcadrç 
llorfqu’on  vit  le  comte  d’Eftaing  faire  une 
déclaration  de  guerre  foîemnelle  à  l’Angle* 
!  terre  ?  On  y  reconnut  bien  fon  génie  entre¬ 
prenant  &  romanefque.  11  efl  certain  qu’il 
ne  pouvait  en  avoir  l'ordre  formel  &  pré¬ 
cis;  ç’auroit  été  de  notre  part  un  manque 
de  bonne-  foi  clair  ,  &  la  réparation  deman¬ 
dée  à  la  cour  de  Londres  pour  l’infuîte  faite 
le  17  juin  (1)  au  pavillon  français  ,  auroic 
été  trop  contraire  à  ce  que  la  cour  de  Ver— 
j  failles  fayoit  avoir  dû  fe  paflèr  un  mois 


„  (*)  H  fa-ut  fe  rappeler  le  combat  de  la  JBclU~Poutç 
H  cette  époque» 


.  ;v  . 
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plutôt  dans  fefcadre  du  comte  d’Efhln*. 
Cette  politique  blâmable  &  dentaire,  donc 
cotre  miniftere  efl  incapable,  nous  auroit 
perdus  dans  fefprit  des  autres  nations. 

LE  BARON  DE  IaNIPAUSEN. 

Je  croirois  plutôt  que  la  cour  connoiffanl 
Bien  le  cara&ere  audacieux  du  comte  ci’Ef- 
taing  ,  Pavoit  choifi  exprès  pour  ,  fans 
crainte  de  fe  compromettre ,  profiter  de  fa 
forfanterie  fi  elle  rèuilidbk  ,  &  le  défavouer 
en  cas  qu’il  échouât. 

M.  d’Eclieü. 

Quoi  qu’il  en  foit;  en  vertu  de  cette  dé¬ 
claration  de  guerre,  dés  le  Ier.  juin  on  a 
chaffe  vigoureuiement  des  navires  qu’on 
eroyoic  anglois  ,  &  qui  enfuite  ont  é-*é  ' 
reconnus  pour  hollandois  ,  venant  de  Bata¬ 
via  ,  richement  chargés  ,  ce  qui  a  aug¬ 
menté  de  dJLfpoir  de  ne  pouvoir  s’en 
emparer. 

La  Charlotte  venant  de  fille  de  la  Pro¬ 
vidence  ,  une  des  Lucaies  ,  chargée  de 
fucre  ,  café  ,  indigo ,  efl*  le  premier  bâti¬ 
ment  anglois  qu’on  ait  ^pris.  Certe  expé¬ 
dition  a  eu  lieu  à  la  hauteur  des  Bermudes 
le  30  juin  ;  ainfi  elle  éto  t  en  régis  à  n’exa¬ 
miner  que  les  é  poques  ;  mais  vu  les  diftan- 
ces,  elle  juftifioit  au  contraire  le  combat 
de  f Aréehufe . 

Le  5  juillet  la  frégate  C Engageante  a 
combattu  dans  la  nuit  la  frégate  la  Rofe  , 
corfaire  de  22  pièces  de  canons  ,  dont  elle 
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!  s*efl  emparée  après  la  réïifhnce  la  plus 
courageule.  il  étoit  commandé  par  le  capi¬ 
taine  Dockins  ,  dont  la  bravoure  a  mérité 
l’éloge  de  Ton  vainqueur.  Il  confervoit  en¬ 
core  une  prife faite  iur  nous,  qui  efl  retom¬ 
bée  dans  nos  mains  (i). 

Le  7  juillet,  l’efcadre  a  donné  chaflè  à 
ta  frégate  la  Mer  caïd  de  32.  canons  àc  l’a 
forcée  à  fe  détruire. 

Tout  cela  n’étoit  que  le  prélude  de  ce 
que  fe  promettoit  le  général  ;  fon  objet 
étoit  de  furprendre  Tefcadre  angloife  &  de 
s’en  emparer  ou  de  la  brûler.  A  cet  effet* 
il  ramafle  un  bateau  américain  qu’il  ren¬ 
contre  à  1^0  lieues  de  la  côte  ;  il  l’inter¬ 
roge  ,  il  en  apprend  que  les  Anglois  font 
dans  la  Délaware  ;  i!  le  comble  de  bienfaits 
pour  l’engager  à  lui  fervir  de  pilote  ;  comme 
le  patron  ne  pouvoir  fuffire  feul  à  ce  fer- 
vsce ,  il  quitte  l’efcadre  fous  prétexte  d'aller 
chercher  de  fes  camarades  dans  la  baye  de 
Chéfapeak ,  non-feulement  il  ne  revient  pas , 
mais  il  trahit  le  comte  d’Eflaing  &  va  pré¬ 
venir  l’amiral  Howe  de  fon  arrivée. 

La  troupe  des  nouveliiRes  s'écrie  : 

Ah  !  le  gueux  !  ah  1  le  coquin!  il  falloir  îe 
pendre  ! 

M.  d’Eclieu. 


N’ayant  point  de  pilote  *  fans  aucuns 
connoîfîance  de  la  côte  ,  l’embarras  du 
général  ekcit  extrême.  On  eilaie  de  chena- 


(r)  Ce  bâtiment  rccous  s’appelle  la  Bonite . 


— 
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1er  dans  la  Déî aware  ,  plufieurs  vaifîeaux 
échouent ,  on  eû  obligé  de  mouiller  ,  & 
fans  favoir  fi  cette  parfis  de  la  côte  eft 
aux  Américains  ou  aux  Anglois  ,  d’envoyer 
à  terre  un  canot  avec  un  officier  pour  pren¬ 
dre  langue:  heureufement  les  ennemis  ve- 
noient  d’évacuer  Philadelphie  (* ). 

L’efcadre  alloit  manquer  d’eau ,  plufieurs 
yaifièaux  n’en  avoient  ,plus  que  pour  12 
jours.  Dans  cette  extrémité  ,  le  premier 
foin  auroit  dû  être  d’en  faire  dans  la  De- 
laware  ;  pendant  ce  rems  le  comte  d’EffainJ 
auroit  pu  fie  concerter  avec  le  congrès  &a 
le  général  Washington  fur  les  moyens  de 
remplir  fa  miffiion  qui  étoit  de  leur  donner 
tous  les  fecours  qui  dépendaient  de  lui.  Ï1 
auroit  pu  &  dû  furtout  prendre  des  pilotes 
pour  toute  la  cote.  Il  ne  fit  rien  de  tout 
cela ,  il  débarqua  en  hâte  l’envoyé  de  Fran¬ 
ce  ,  &  M.  Deane  ;  &  dans  fes  idées  de 
chevalerie  ,  il  fe  perfuade  toujours  qu’il  va 
furprendre  l’ennemi ,  &  fait  voile  pour  New- 
York  ,  mettant  fon  efcadre  à  l’économie 
de  l’eau. 

La  nuit  du  10  au  n  juillet,  à  l’entrée 
de  ce  port  ennemi ,  il  s’efl  vu  fépaté  de 
fon  efcadre  pour  s’être  trop  obilîné  à  la, 
pourfuite  d'  ’un  bateau  de  guerre  qu’il  a  pris  ; 
mais  dont  la  conquête  lui  pouvoir  être  tout- 
à-fait  fu  nette.  Heureufement  que  l’on  s’eft 
rallié  dans  la  matinée ,  &  fon  s’ett  préfenté 


{*)  L’évacuation  eil  du  iÿjuin.  {Note  des  éditeurs.) 
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devant  New- York  l'après-midi  du  n  juillet.' 
Voilà  jufqu’où  va  le  journal  que  j’ai  lu. 


M.  Girard. 


Ce  n  efl  pas  le  journal  d’un  ami  dis  comt® 
d  Eftaing. 

M.  d’Ecueü, 


C’eû  d’un  officier  impartial  &  exaéL’ 
M.  Boyer. 


Oui  cela  fe  rapporte  allez  â  mes  non* 
celles  d’Angleterre. 


LE  BARON  DE  KnIPAUSEN. 

Ainfî ,  â  vue  de  pays,  c’eft  une  expé¬ 
dition  manquée  ;  le  comte  d’Eftaing  pour- 
roit  bien  faire  le  fécond  tome  du  duc  d’An- 
ville  (i). 

M.  P  1 1  o  T. 

C  eft  bien  dommage  ;  on  avoit  lieu  de 
concevoir  de  fi  belles  efpérances  par  le  coup 
de  vent  de  Byron  ! 

M.  d’Eclieu. 

Ahl  ce  coup  de  vent  étoit  venu  admi- 


(i)  Ce  fcigneur  ,  que  les  officiers  de  la  marine  appe- 
loient  auffi  un  inrrus,  parce  qu’il  n’avoit  pas  pade  par 
es  premiers  grades  ,  avoir  été  chargé  dans  la  guerre 
de  I74Z  d’une  expédition  contre  Chibouftou  à  la 
cote  d  Acadie,  qui  manqua  par  la  jaloufie  des  capi¬ 
taines  loua  les  ordres ,  &  le  dite  d’Anville  en  aaoïwut 
«€  chagrin. 

Tome  IX 


/ 


rabîement;  j’en  ai  vu  dans  îe  tems  îa  face 
de  M.  de  Sartines  bien  épanouie. 

LE  COMTE  DE  CaTUELAN. 

Je  vous  l’ai  prédit ,  Mefïieu  rs  :  cela  baft era 
mal  ;  les  François  ne  valent  rien  pour  des 
expéditions  lointaines. 

M.  Girard. 

C’efi  incroyable;  il  fembîoit  que  îa  guerre 
ne  devoir  pas  durer  plus  d’une  campagne  ÿ 
que  l’Amérique  alîoit  être  enlevée  aux  An- 
gîois  d’emblée.  Point  du  tout  ,  TEfpagne 
tergiverfe  &  va  s’amufer  à  négocier  lorsqu’il 
falloir  combattre.  Au  lieu  de  tomber  bruf- 
quement  lur  l’amiral  Howe  par  le  chemin 
îe  plus  court  &  le  plus  fur,  on  arme  une 
efcadre  dans  la  méditerranée ,  qui  eff  plus 
de  cinq  femaines  à  en  fortir  ;  on  îaifle  le 
tems  aux  Anglois  d’y  porter  des  fecours  ; 
les  é'émens  vous  fervent ,  les  vents  battent 
votre  ennemi ,  votre  fupériorité  vous  refte , 
&  ne  vodà-t-il  pas  la  mésintelligence  entre 
vos  officiers,  îa  trahifon  de  vos  alliés.... 

i  M.  d’Eclieu.  ' 

Ajoutez  l’inexpérience  de  votre  général. 
M.  Girard. 

Vous  empêchent  de  réaîifer  des  efpéran- 
ces  amfi  bien  fondées.  D’un  autre  côté,  un 
combat  q  n  devoir  décider  du  fort  de  l’An¬ 
gleterre  &  ruiner  à  jamais  fa  marine  ?  n’a- 
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boutît  a  rien  ,  pour  avoir  voulu  promenet 
là  un  prince,  du  fans. 

VJ  .  y, 

M.  PlIüT. 

Oh  !  major  (i)  5  vous  voyez  tout  enrfoîr.’ 

IE  BARON  DE  KnïPAUSEN.  ' 

,  ^0Î*  f  Je  ne  me  défefpere  pas  ainfi  ;  je 
'compte  que  nous,  allons,  avoir  de  bonnes 
nouvelles  de  M.  le  comte, d’Orvifliers ,  que 
le  duc  de  Chartres  va  réparer  la  faute 
üon  lui  impute,  &:  que  Keppel  fera  bien 
truie. , 

LE  COMTE  DE  CaTUEIAN. 

I  nez  g -eu  feulement  qu’il  ne  vous  étrille 
pas. 

M.  L  A  M  B  T:  R  T« 

MefTieurs  ,  voilà  la  politique  coulée  à 

: /âchons  d’en  faire  autant  des  jolies 
des  de  ce  jardin. 

IE  COMTE  DF  NOLTVOS. 

II  ne  perd  pas  fon  objet  de  vue. 

M.  Lambert. 

M.  le  comte  ,  vous  é  es  un  pa;Ilard  hon-  1 
ux,  qui  n  okz  pa(.  en  dire  autant  que  moi 
fais  en  faites  pi  us. 


0)  Epithete  qu’on  donne  ici  aux  chirurgiens  d’ar- 

pç» 
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M.  delaBalue. 

Vous  êtes  bien  heureux,  Mefïïeurs  ,  de 
pouvoir  vous  amufer  ainfi  ;  moi  je  vais 
faire  mon  courier. 

M.  Boyer. 

Et  moi  ,  voir  fi  le  courier  de  l’Europe 
eft  arrivé. 

Ici  le  chœur  des  nouvelliftes  fe  difperfe 
&:  va  répandre  ce  qu’il  a  appris. 


FORCES  comparées  des  deux  lignes  qui  ont 
combattu  à  la  journée  d' OueJJ'ant . 

Forces  égaies. 


&gne  AWgloife • 


Ligne  françoife. 


la  Bretagne,  ioo 
LaViHedeParis.90 
La  Couronne.  §o 
Le  Robufle.  74 
L’Orient.  .  74 

Le  Glorieux,  74 
Le  Conquérant.  74 
Le  Fendant.  74 
Le  Magnifique.  74 
Le  Palmier.  74 
L’intrépide.  74 
L’A&if.  .  74 

Le  Zodiaque.  74 
Le  Diadème.  74 
Le  Bien- Aimé.  74 
Le  Solidaire.  64 

Le  Vengeur.  64 

|  Le  Réfléchi.  6 4 

L’Artéflen.  64 
L’Acbonnaire.  64 
L’Indien.  '.  64 

Canons.  .  1542 


100  Vt&ory. 

90  Queen. 

80  Foudroyant. 
74  América. 

74  Egmont. 

74  Vaillant.  ’ 

74  Courageux, 

74  Ramilies. 

74  Hedtor. 

74  Monarque. 

74  Berwick. 

74  Elizabeth. 

74  Cumberland* 
74  Robufle. 

74  Centaur. 

64  Stirîing-Cafllev 
64  Worcefter. 

64  Exeter. 

6 4  Bienfaifant» 

64  Défiance. 

64  Vigilant. 


1542  Canons. 


Le  St.  Esprit.  80 
LeOauphin  Foy.70 
L’Eveillé.  .  64 

Le  Sphinx,  64. 

Le  Roland.  64 

ÏLAmphion.  50 


90  Océan. 

9°  Formidable. 

90  Sandwick. 

9°  Prince  George. 
90  Drake. 

74  Vengeance, 

74  Schrewshurg. 
71  Thunder. 

74  Terrible. 


Canons.  392  '  746  Canons. 

Total  des  canons  de  la  ligne  angloife.  22.88 

Idem  de  la  ligne  frariçoife.  .  1934 

Différence.  .  .  .  354 

Nota.  Ces  nauveHiftes  prétendent  que  fa 
iide  des  vaiffèaux  qui  compofoient 
l’armée  angioife  an  combat  d’Quef- 
lant  efî  tirée  entièrement  des  comp¬ 
tes  ren  dus  par  l’amiral  Keppel ,  & 
que  la  force  de  chaque  vaifTeau  a  été 
priie  fur  la  lift  a  de  ia  marine  angloife 
imprimée  à  Londres  en  1778. 

Vous  êtes  à  même  ,  Milord  ,  de  vérifier 
c’efr  j aile  ;  celle  des  François  eft  exade. 
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TABLEAU 

Des  difpojitions  de  V  armée  navale 

* 

françoife  lors  du  combat  d' QaeJJa/u. 

TroiGçme  divlfîon ,  ou  arriéré  -  garde 
par  ou  s’eil  engagé  le  combat. 


Vaijfeau 
Le  Sphinx. 

LeRobufte. 


C an.  MAI.  les  Cmimandansl 


Le  Roland. 


64.  Le  comte  de  boulan¬ 
ges  ,  capitaine. 

74. .  Le  comte  deGralfe,cap. 
ayant  le  brevet  de 
chef  d’efcadre. 

64.  De  hArchanteî  >  capit. 

Le  Zodiaque.  74.  La  Porte- Vezins .  capit. 

Le  St.  Efprit.  80.  Monfeigneur  le  duc  de 

Chartres ,  lieutenant- 
général. 

L’Xntrépide.  74.  Reauffier,  capitaine. 

Le  Solitaire.  64.  DeBriqueville  Nota 

capitaine.  Jcestrois 

Le  conquérant.  74.  Chevalier  de  f  yaii‘ 

Monteil.  Id,  | 

Le  Diadème.  74.  LaCardonnnie  \  pas  don- 


capitaine. 


ne. 


641. 
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Première  divifion ,  ou  corps  de  ba¬ 
taille  qui  a  le  plus  foutenu  l’adion. 

V aijfeau.  .  Can.  MM.  les  Çommanâans » 

Le  Réfléchi.  64.  Le  chevalier  de  SilJans* 

cap. 

LaViî.  de  Paris  .  90  Le  comte  de  Guichea  5 

chef  d'efeadre. 

L’Adif.  .  74.  Dorves,  capitaine. 

Le  Magnifique.  74.  Le  chevalier  de  Brache, 

eap. 

Le  Bretagne.  1 10.  Le  comte  d’Orvilîicrs* 

lieutenant-général* 
Le  Fendant.  74.  Le  Marquis  de  Vau- 

dreuil,  cap. 

L’Adionnaire.  64.  De  Proify ,  capitaine* 
L'Orient.  74.  Hedor ,  capitaine; 

L’Artéfien.  64.  Deflouches  ,  capitaine* 

688. 

Seconde  divifion  faifhnt  Pavant- garde 
qui  a  eu  le  moins  de  partàl’adion. 

PaiJfeAux.  Cm.  AfM.lesCommandm & 

LeDauphin  royal, 70.  Le  marquis  de  Nieul , 

capitaine. 

LeducdeBour-  80.  Le  comte 

gogne  Rochechouart,  /  deu* 

chef  d’efead.  >  vaiC 
L’ Alexandre.  64.  Tre mignon  ,  1  ^5* 

”  cap.  v  S  lëpa.- 
2.14.  -  «s. 
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V tijfeaux.  Cm,  Mejjieurs  tes  Connut  An - 

dam.  delà  zme.  dm-  1 
fi  on. 

De  l’autre  part.  214. 

Le  Bien-aimé.  74.  Dauhenton  ,  capit.' 

La  Couronne.  Bo,  LecomteDuchaffaufté 

lieutenant  généra}. 

Le  Palmier.  .  74.  De  Reals,  capitaine. 

L’Indien.  .  64.  DeîaGrandiere ,  cap. 

Le  Glorieux.  64.  Le  comte  d’Ambli- 

mont,  cap. 

644. 

Corps  de  Réferve. 

Faiffeaux.  ~  Can.  Meffieurs  les  Comman¬ 
dant,  -X 

■  -  ]  .  '■  ■'  s 

Le  St.  Michel.  64.  Mb  bon,  capit.  n’a  pas 
I  #  donné. 

L’Amphmn.  ^o.  Trobianc,  capitaine. 

|  L’Eveillé.  64.  Le  chevalier  du  Eotze- 

rue,,  capitaine. 

Le  Triton.  64.  Ligondez ,  cap.  n’a  pas 

donné. 

Le  Fier.  .  50.  Turpin,  cap.  n’a  pas 

donné, 

1 

!  292. 

!  On  voit  que  chaque  divifion  étoit  com* 
pofée  de  neuf  vaifïeaux  qui  rdetoient  point 
rangés  par  ordre  d’ancienneté  ,  mais  fui- 
'  O  s  ■ 
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vant  la  maniéré  la  plus  convenabTe  pour 
le  foutenir'en  ligne. 

Le  general  portoit  un  pavillon  blanc 
quarré  au  grand  mât  ;  le  commandant  de 
l’avant-garde,  pavillon  mi- partie  blanc  & 
bleu  au  grand  mât ,  &  le  commandant  de 
Farriere- garde  ,  pavillon  tout  bleu  au  grand 
mât. 

Les  vaiffeaux  de  chaque  divibon  étoient 
débgnés  par  une  flamme  de  la  couleur  du 
pavillon  de  leur  chef  de  divibcm;  mais  les 
uns  la  portaient  à  un  mât  &  les  autres  à 
im  autre  ,  ce  qui  etoit  décide  par  les  fignaux. 

Les  chefs  d’efcadrê  commandant  les  vaif- 
feaux  répartis  dans  chaque  divibon  avoient, 
au  lieu  de  flamme  ,  comme  les  autres  vaif- 
feaux  fubalternes  ,  un  pavillon  ou  cornette 
à  leur  mât  de  miraine  de  la  couleur  du 
pavillon  du  chef  de  chaque  divibon. 

Les  frégates  rfétant  attachées  à  aucune 
divilio-n  3  ne  portaient  qu’une  flamme  blan¬ 
che  fuivant  l’ufage. 


Sur  la  perte  que  Mi.  Necker  vient  de  faire 
de  fon  foutien  y  le  marquis  de  Pe^ay. 
Digrejjion  fur  le  défunt  &  Jur  fa  morté 
Tableau  du  commencement  des  opéra¬ 
tions  du  directeur  général  des  finances . 

Les  Anglais  ,  m’écrivez- yous  ,  Milord  , 
ont  une  haute  opinion  des  talens  de  M. 
Necker  &  le  redoutent  plus  lui  feu!  que 
tous  les  généraux  de  la  marine  françoife 
emiemble  ;  en  conféquence  vous  me  priez 
d’entrer  dans  les  innombrables  détails  que 
je  pourrai  recueillir  fur  ce  miniflre  inté- 
refiant.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  que  j’en 
penfois;  &  plus  je  l’étudie,  plus  je  per  fi  fie 
dans  mon  jugement.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
foit  au fii  a  craindre  que  vous  vous  l’ima¬ 
ginez ,  &  fon  plus  grand  mérite  dans  la 
pîace^  qu’il  occupe  efi  d’avoir  fuceédé  à  des 
prédécefieurs ,  ou  fcélérats ,  ou  ineptes  ,  ou 
mal  dirigés. 

L’inexpérience  indocile 

Du  compagnon  de  Paul-Emile  , 

Fit  tout  le  fuccès  d’Annibal. 

/ 

J’en  fa  fois  beaucop  plus  de  cas,  lorfqu’é- 
cri  vaut  contre  un  minifire  novateur  ,  ji  ren* 
verfoit  Ion  tunefie  fyfiême  au  nfque  de  lui 

O  6 


(  3M  )  , 

déplaire  ,  de  fe  voir  défavoué  par  îa  répu~ 
bîique  qui  Pavoit  honoré  du  titre  de  fon 
repréfentant ,  &  de  perdre  peut  -  être  la 
liberté.  On  pouvoir  alors  attribuer  fon  agref- 
fîon  à  cet  amour  ardent  de  l’humanité,  à. 
ce  noble  enthoufiafme  de  l’homme  de  gé¬ 
nie  qui  ne  lui  permettent  pas  de  tenir  îa 
vérité  captive  ,  lorfquM  la  croit  utile,  & 
qu’il  fe  fent  les  talens  nécessaires  pour  la; 
développer  dans  toute  fon  énergie.  Mal- 
heurenfement ,  fa  conduite  poflérieure  , 
fon  ingratitude  envers  fes  bienfaiteurs  ,  la* 
révélation  des  petites  menées  ,  des  ma¬ 
nœuvres  baffes  à  la  faveur  defqueîles  i!  efl 
parvenu  au  miniflere  ,  ont  détruit  le  pref- 
tige  dont  il  s’étoit  entouré;  on  a  recon¬ 
nu  que  ce  n’écoit  qu’un  intrigant  comme, 
les  autres.  Or  que  peut- on  efpérer  de  bien 
d’un  pareil  ambitieux  dans  une  place  où 
îa  première  &  continuelle  difpofiîion  de 
celui  qui  la  poffede  doit  être  d’y  renoncer 
dès  qu’il  ne  pourra  plus  opérer  le  bien 
auquel  il  eft  appelé  ?  La  meilleure  idée. 
qu*on  puiffe  avoir  de  M.  Necker  ,  c’efb 
que  fes  intentions  font  louables;  mais  que 
pour  peu  qu’elles  foient  contrariées  ,  au 
lieu  de  dire  à  fon  mai  re  :  *’  Sue  ,  c’efl  la 
»  feule  maniéré  de  rétablir  vos  finances  9 
m  je  n’en  connois  point  d’autres  ,  fi  V.  M. 
»  ne  me  fécondé  pas  dans  mon  plan  x  j’y 
9)  renonce .  &  je  la  fuppîie  de  me  permet- 
»y  tre  de  me  retirer/’  il  foibiira  comme 
fes  devanciers,  &  fe  permettra  même  les 
hjuflices  ?  fi  elles  lui  font  méceflaires  pour 

■  'i 


fë  maintenir  dans  un  pofie ,  objet  de  fes 
defîrs  ,  lors  même  qu’il  n’avoit  aucun  efpoi& 
d’y  parvenir  ;  c’efî  ce  qui  lui  efi  arrivé  dé¬ 
jà  plufieurs  fois  qu’il  a  chancelé  depuis  \st 
more  du  marquis  de  Pezay.  Je  vous-  ai  dit 
précédemment  un  mot  de  celui-ci;  mais 
pour  que  vous  puifliez  encore  mieux  juger- 
du  protégé  par  ce  prote&eur ,  c’eft  le  cas 
!  de  vous  faire  ici  une  digrefîion  fur  ce  per— 
fonnage,  météore  brillant  qui  n’a  lui  qu’urv 
moment  fur  l’horifon  de  la  cour &  avoir 
bientôt  difparu  quand  il  s’eft  anéanti  pour 
toujours., 

Ce  prétendu  marquis  étoit  fils  d’un  com¬ 
mis  &  petit-fils  d’un  épicier.  Le  lieu  de 
fon  marquifat  étoit  une  très-petite  habi¬ 
tation  où  ij  eft  mort.  Il  aveit  pour  fœur 
une  Madame  de  Caflini ,  renommée  dans 
Paris  pour  Tes  brillantes  avantures ,  fes  grâ¬ 
ces  &  fes  prétentions  à  la  littérature.  Elle 
tient  une  forte  de  bureau  de  bel-efpnt. 

Le  îeune  Pezay ,  lié  de  bonne  heure  avec 
M.  Dorât ,  avoit  vraifemblablement  puifé 
dans  ce  commerce  fon  goût  pour  celui  des 
Mu  fes ,  ou  du  moins  avoit  cherché  à  fin- 
ger  fon  maître  &  à  faire  de  ces  petits  vers, 
doux  &  langoureux  qu’il  ne  fa  voit  pas  af- 
fai  foncier  ,  comme  le  premier  ,  d’une  cri¬ 
tique  ingénieufe  &  fine  des  mœurs ,  propre 
à  y  jeter  du  piquant  &  à  donner  une  for¬ 
te  de  confiance  à  ces  frivolités.  S(  n  poè¬ 
me  de  Zélis  au  bain  ,  ne  fait  que  promet¬ 
tre  les  images  voluptueufes  donc  eft  fui- 
i  ceptible  un  tel  fujet  ;  le  poète  n’y  déve-. 
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lopps  ni  chaleur  ni  énergie  ;  il  rate  Tes 
jouiflances.  Ses  pièces  de  théâtre ,  qui  fe 
réduifent  à  quelques  opéra-comiques,  fans 
être  déteffables,  n'ont  pas  plus  de  caraéle- 
re  &c  ne  déhgnent  qu'un  auteur  médiocre. 

Soit  conviction  intime  de  fon  peu  de  ca¬ 
pacité  pour  courir  la  carrière  de  la  poéfie, 
foie  ambition  qui  le  dévoroit  déjà  inté¬ 
rieurement,  il  entra  au  fervice,  quoiqu’en 
pleine  paix.  Un  motif  de  vanité  puérile  au¬ 
ront  bien  pu  être  auiïi  pour  quelque  chofe 
dans  fa  vocation ,  car  à  peine  il  eut  fon 
brevet  qu'il  arbora  le  plumet  &  les  talons 
rouges.  Quoique  toutes  les  diflinâions  ex¬ 
térieures  dans  lafociété  foient  abolies  à  Pa¬ 
ris  par  l’émulation  des  bourgeois  à  fe  met¬ 
tre  de  niveau  avec  la  cour ,  cependant  il 
en  efl  encore  quelques-unes  qu’ils  n’ofent 
afficher.  Tels  font  les  nions  rouges  ,  attributs 
d’un  homme  de  qualité.  Les  autres  poetes, 
confrères  de  M.  Pezay ,  rirent  beaucoup 
le  voir  venir  avec  cette  décoration  dans  de 
petites  affembîéts  qu’ils  tenoient  entre  eux 
fous  le  nom  de  Dominicales ,  parce  que 
c’étoient  des  dîners  qu’ils  faifoient  le  di¬ 
manche  par  pique-nique.  Quelques  -  uns  , 
qui  valoienr  mieux  que  lui  pour  la  méfian¬ 
ce  ,  en  furent  indignés  ,  &  le  dirent  à  fon 
ami  Dorât ,  envers  lequel  il  fe  refroidit 
inrenfib!ernent. 

Ce  qui  prouve  que  ce  nouveau  militai¬ 
re  avoit  déjà  de  grandes  vues ,  c’eft  une 
anecdote  que  raconte  M.  Dorât.  Il  dit 
que  dans  le  teins  où  il  étoient  fort  liés , 


pafTant  fous  les  fenêtres  de  M.  de  Peza y  9 
fur  les  onze  heures  du  foir,  il  s’avifa  de 
monter  chez  lui;  il  fut  très-furpris  de  le 
trouver  enterré  dans  une  multitude  de  li¬ 
vres  de  politique  ;  il  lui  témoigna  fon  éton¬ 
nement  j  à  quoi  fon  ami  lui  répondit  qu’on 
ne  favoit  pas  ce  qui  pouvoir  arriver  ,  & 
qu’il  falloit  toujours  le  préparer  aux  évé- 
nemens. 

En  effet,  peu  après  il  fut  choili  pour 
donner  au  roi  régnant  des  idées  de  radi¬ 
que.  On  a  cru  qu’il  devoit  cette  faveur  au 
marquis  de  Monteynard ,  alors  miniflre 
de  la  guerre  ,  ou  plutôt  au  comte  de 
Maiüebois ,  qui  connoiffoit  beaucoup  Ma¬ 
dame  de  Cafïini ,  &  vivoic  en  intimité  avec 
ede.  On  prétend  que  ce  feigneur  lui  fer- 
voit  de  maître  d'abord ,  &  qu’il  ne  rendoîe 
à  fon  auguffe  éleve  que  les  leçons  qu’il  en 
avoir  reçues. 

Sous  le  nouveau  régné  ,  fes  efpérances 
O  font  accrues  ;  il  s’ell  trouvé  avoir  une 
forte  de  confiance  du  monarque  ;  il  a  été 
oe  tout  tems  le  protégé  du  comte  de  Mau- 
repas  ,  &  il  s'étoit  tellement  infirmé  au¬ 
près  de  la  comtefîc  qu’il  la  dsrigeoit.  Il 
étoit  â  merveille  auprès  de  M.  le  prince 
oe  Montbarrey ,  qui  venoit  de  remplacer 
^  comte  St.  Germain  :  on  l’a  vu  veriir 
dîner  en  bottes  chez  la  princefiè  &  y  être 
bien  accueilli.  Il  n’eut  pas  de  peine  à  faire 
créer  une  place  pour  lui ,  avec  le  titre  £  In- 
fpedeur  general  des  gardes  cotes.  Outre  les 
Tommes  incroyables  qu  i!  avuic  déjà  tou- 


/ 
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eîiies  fous  prétexte  de  payer  fes  dettes  r 
car  il  était  devenu  affez  important  pour 
q-u’on  les  regardât  en  quelque  forte  com¬ 
me  une  charge  de  l'état  qu’il  falîoit  acquit¬ 
ter  ,  on  lui  avoit  afîigné  40,000  d’appoin- 
temens.  Cette  infpe&ion  qui  n’étoit  à  fes 
yeux  qu*un  acheminement  à  un  rôle  plus 
brillant,  fut  le  terme  de  fa  gloire  &  de  fa 
vie.  Il  voulut  fe  mêler  de  trop  de  chofes 
non  de  défaire  un  minière  &  d'attaquer 
l'adminiflration  de  M.  de  Sartines ,  anec¬ 
dote  abfurds  puifque  M  de  Pezay  n’a- 
vok  rien  à  infpeéler  dans  le  départe¬ 
ment  de  la  marine  mais  de  traiter 
trop  cavalièrement  les  intendans  de  pro¬ 
vinces  fur  lefquels ,  comme  ami  de  M». 
Necker  ,  leur  chef,  il  vouloir  s'arroger  une 
autorité  révoltante,  Il  n’avoit  pas  encore 
affez  de  confiance  pour  ne  pas  caufer  une 
ligue  générale  de  ces  minifires  fubaîternes, 
& ,  pour  n'ètre  pas  facrifie.  L’éclat  que 
caufa  fa  difgrace,.  dont  les  coartifans  & 
gens  de  lettres  fe  réjouirent  ,  lui  caufa 
vraifemb’ablement  un  chagrin  qu’il  n’eut 
pas  affez  de  phüofophie  pour  furmonter  r 
il  mourut  à  Pezay.  Il  avoit  époufé  une 
fille  de  condition  du  Dauphiné  ,  qui  fe  nom- 
mok  Mlle,  de  Murat.  Elle  étoit  charman¬ 
te  pour  la  figure.  Elle  a  donné  des  lar¬ 
mes  finceres  à  fon  mari,  &.  le  fpe&acle 
a  Tiigeant  de  fa  perte  lui  procura  une  ma¬ 
ladie  de  nerfs  fi  terrible ,  que  dans  fon  re¬ 
tour  à  Paris  elle  fut  à  la  veille  de  périr 
pi u fleurs  fois* 


D’après  cette  efquitfè ,  que  m’a  donné 
du  marquis  de  Pezay  un  philofophe  qui  a 
le  pinceau  févere ,  mais  vrai ,  vous  con¬ 
viendrez  qu’on  ne  peut  concevoir  une  hau¬ 
te  idee  de  1  homme  qui  a  eu  pour  intro¬ 
ducteur  dans  le  mimfiere,  un  agent  com¬ 
me  celui-ci  j  mais  fans  nous  en  tenir  à  ju¬ 


ger  ainfi  par  induéfion  ,  ce  qui  peut  être 


fantif,  difcutons  maintenant  &  les  pi  in— 
cipes  &  les  opérations  &  les  talens,  de  M. 
Necker. 


Ses  principes  font  qu’un  minière  des  fi¬ 
nances  eft  un  charlatan  politique  qui  doit 


toujours  montrer  les  chofes  en  beau ,  pro¬ 


mettre  des  merveilles ,  couvrir  de  fleurs 
le  précipice  où  il  entraîne  une  nation ,  l’y 
conduire  en  riant ,  &  furtout  en  éviter  la 
chute  fous  fon  adminifiration. 

En  conféquence ,  dans  le  mémoire  qu’il 
!  oonna  à  M.  de  Maurepas  au  mois  de  juillet 
J7y6 ,  lorfqu’il  vit  jour  à  entrer  dans  la 
place  qu’il  occupe-aufourd’hui ,  il  ne  man¬ 
qua  pas  d'établir  que  ÎJ  facilement ,  par  le 
»  feu'I  effet  d'un  examen  plus  exad,  &  d’u- 
I  »  ne  meilleure  combinai  Ton  ,  fans  augmen- 
w  les  impôts,  fans  être  injufie  envers  per- 
w  fonne ,  fans  exiger  inutilement  de  trop 
grands  retranchemens  dedépenfes,  fans 
auener  les  domaines  ,  ou  introduire  d’au- 
”  jr5s  nouveautés  qui  occafionneroient  des 
«  débats  avec  les  parîemens ,  &  fans  pou- 
99  voir  s  aider  encore  dans  le  moment  des 
n  économies  multipliées  que  le  tems  ou  le 
n  crédit  feroit  naître  par  la  fuite,  on  pou^ 


* 
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f>  voit  en  un  an  combler  îe  déficit  annuel 
&  trouver  un  furplus  de  plusieurs  mü- 
?>  lions  (  i  ) ,  indépendamment  des  boni* 
?>  fications  ultérieures 

L’Auteur  du  mémoire  ,  par  ces  belles 
fpéculations ,  gagna  la  confiance  d’un  vieil¬ 
lard  qui  avoir  de  bonnes  intenrons,  mais 
fans  aucune  énergie  pour  les  effectuer  ,  & 
enchanté  de  trouver  quelqu'un  qui  fouîa- 
geât  fa  parefïe  &  furtout  berçât  fon  ima¬ 
gination  de  riantes  chimères;  car  au  fond, 
il  avoir  trop  d  efprit ,  trop  de  connoiflân- 
ce  de  la  fieuation  de  la  France,  &  de  ce¬ 
lui  qui  parloit  ainfi ,  pour  y  croire  bien 
fincérement. 

Après  avoir  féduit  le  premier  miniftre, 
M.  Necker  ,  parvenu  à  la  tête  des  finan¬ 
ces  ,  a  cherché  à  féduire  la  nation  ,  &  il 
a  conçu  que  le  vrai  moyen  de  reuflir 
éfoic  de  paroître  s’occuper  beaucoup  d’elle 
&  de  Ion  bonheur ,  furrout  de  ne  point 
mettre  au  commencement  de  la  guerre  des 
impôts  auxquels  tout  le  monde  s’attendoit, 
&  de  s’annoncer  au  contraire  ,  comme  vou¬ 
lant  tirer  toutes  fes  reffources  de  ce  meil¬ 
leur  ordre  dans  la  manutention,  de  cette 
économie  qu’on  defiroit  &  dont  on  défef- 
peroit  en  même  tems:  il  ne  comptoit  pas 
lui-même  fur  ces  tentatives  qu’il  n’avoit 

— — — . .  ■'  » 

-  -  - 

(j)  Dix  millions,  fuivant  les  calculs  du  corme. 
Dans  ce  mémoire  M.  Necker  évaluoit  le  total  des  ref¬ 
fources  a  3  millions  ;  ainfi  ,  fuivant  lui,  le  déficit  auroit 
été  de  la  recette  à  la  déj^eufe  de  27  millions, 
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/■'  *'  ^  î  /  à  un  certain  point  &  qu’il v 

avoir  erre  l’écueil  o'u  venoit  fe  brifer  tonte 
T  putfjance  mimlférielle.  Pour  y  fuppl  er 
donc,  comme  le  mot  qui  choque 
p  us  que  la  cnofe ,  i!  a  étendu  lourdement 
•A5  anclens  impurs  à  un  excès  moniîrueux. 
t  u  ^  il  a  tait  des  fuppreflions  fans  rem- 
bourfement ,  des  réformes  fans  profit,  des 
emprunts  outre  mefure. 

j  Son  grand  art  c’eft ,  après  avoir  fait  re- 
panure  adroitement  par  fes  émiffaires  qu'il 
i  ecoit  ïmpoflibîe  d’entreprendre  la  guerre 
d obtenir  le  crédit  qu’elle  exigeroit;  c’eft 
dls~Je>  de  trouver  des  fonds  abondam¬ 
ment  dans  cette  crife  de  la  France  ,  c’efl 
o  engouer  allez  de  lui  non  -  feulement  les 
i  \  aPonaux  ?  tnais  les  etrangers  pour  qu’ils 
mi  apportent  aveuglement  leur  argent,  fous 
i  appas  “d’un  gros  intérêt,  ou  de  chances 
avantage  u  fes  ;  lorfqu  avec  de  la  réflexion  ils 
!:  croient  regarder  comme  prefque  inévita- 

I  Piô  tot  out  tard>  en  partie  ou  en  totalité 
la  perte  de  leurs  capitaux. 

Mais  ce  mérite  même  efi  un  tort  réel 
punque  M.  Necker  endort  le  gouverne¬ 
ment  au  lieu  de  le  forcer  à  s’évertuer 
.pour  mettre  en  jeu  les  vrais  refforts  d’u¬ 
ne  bonne  adjmniftration  ,  la  juftice  rigou- 
L\c,  e>  *a  vigilance,  les  retranchemens  : 

économie  abfolue  &  fans  autre  mefure 
j  que  celle  du  befoin. 

C’eft  un  tort ,  pmfqu’il  facrifie  l’avenir 
au  prêtent  ,  Je  peuple  au  monarque  ,  & 
pour  quelques  années  de  profpérité  appa- 


rente  ,  préparé  au  royaume  un  fiecle  de 
fouffrances. 

Pour  mieux  développer  ces  affermons  , 
Milord  ,  &  vous  en  faire  fentir  toute  la  vé¬ 
rité  ,  il  faut  les  appuyer  de  faits  qui  for¬ 
meront  comme  le  tableau  de  adminiflra- 
tion  adueile  de  M.  Neeker.  ^ 

Les  obftacîes  qu’il  a  rencontrés  à  chaque 
pas  depuis  qu’il  elf  en  place  ,  lorfqu’il  a  voulu 
opérer  quelque  changement  utile  ,  s’i!  n’eût 
été  plus  ambitieux  que  zélé  pour  le  bon¬ 
heur  de  la  nation  françoiffi,  l’auroient  déjà 
dégoûté,  c’en  étoit  affîz  pour  lui  faire 
connoître  par  fa  propre  expérience^  l’im- 
pofïibilite  qu’un  minifîre  vertueux  pût  ref- 
ter  à  la  cour  fans  gauchir  dans  fes  principes,1 
Les  deux  ordonnances  (  i  )  qu’il  a  fait 
rendre  dés  le  commencement  de  fon  admt- 
niflration  font  reliées  fans  la  moindre  exé¬ 
cution  *  non-feulement  l’on  ne  paie  pas  le 
courant  dû  aux  fourniffeurs  &  officiers  de  la 
maifon  du  roi  ,  ainii  que  le  prefcriyoit 
l’une  des  deux  ;  mais  on  ne  paie  pas  même 
l'ancien  auffi  exa&ementque  ci-devant,  &  f 
malgré  la  protneffe  de  ne  leur  donner  aucun; 
effet  négociable  pour  totalité  ni  partie  de 
leur  rembourfement ,  on  les  force  de  pren¬ 
dre  des  contrats  à  quatre  pour  cent  ,  qui 
perdent  40  peur  cent  fur  la  place.  Quant  a 
l’économie  pour  laquelle  chacun  des  chefs 
dans  fa  partie  devoit  donner  des  mémoires  t 
perfonne  ne  l’a  fait ,  &  tous  ces  Meilleurs 

**—  — —  '  "  '  T,rr— — 

(r)  Vovez  la  lettre  du  as  décembre  i77<*. 


afTurent  qu’il  y  a  plutôt  à  augmenter  qu’à 
retrancher. 

A  l’égard  de  l’ordonnance  concernant  les 
penfions  qui  ne  dévoient  s'aligner  qu’à  la 
nn  de  1  année  &  fur  les  état  du  diredeur  du 
tréfor  royal ,  chaque  minière  dans  Ton  dé¬ 
partement  s’eft  feu  lirait  à  ces  ordres  ,  & 
les  chofes  vont  aulîi  à  peu  près  de  même  en 
ce  genre. 

M.  Necker  a  prétendu  qu’étant  alors  gêné 
par  ton  collègue  ,  &  même  Ton  fupérîeur  , 
il  ne^pouvojt  répondre  d’une  exécution  qui 
ne  dépendoit  pas  de  lui  ;  l’en  voilà  débarr 
ralîe ,  &  rien  n’ell  mieux. 

Il  a  un  peu  molellé  les  tréforiers  ;  il  les 
a,for?es  ^  une  exaditude  à  laquelle  ils 
n’étoient  pas  accoutumés  ^  il  vouloit  les 
renvoyer  tout-à-fait  ,*  mais  ceux-ci  l’arten- 
jloiént  là  ;  ils  fe  font  rangés  fous  l’égide  de 
leur  miniftre  refpedif ,  &  c’eft  à  préfent 

!  jOUtJe  confe*l  que  M.  le  diredeur  général 
des  finances  a  en  oppofition. 

Quant  aux  fermiers  généraux  &  rece¬ 
veurs  généraux  des  finances,  ils  commen¬ 
cent  a  revenir  également  de  leur  terreur  : 
ils  font  valoir  la  nécéllité  de  leur  crédit  r 
I  impoflîbilité  de  les  rembourfer ,  fans  rem- 
bourfer  aulîi  les  referiptions ,  aliénations., 
billets  des  fermes  montant  à  plufieurs  cen¬ 
taines  de  millions ,  qui  roulent  fur  leur 
I  compte  ,  auquel  le  public  ne  verroit  pas 
de  bon  oeil  Je  roi  fe  fubllituer. 

Enfin  ,  il  ell  reconnu  que  M.  Necker^ 
j  pour  s  impatronifer  à  la  cour  t  a  fait  encore 


* 
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former  trop  haut  fon  crédit  chez  l’étran¬ 
ger  ,  &  que  fi  celui-ci  a  apporté  fon  argent, 
ce  n’eil  pas  comme  l’avoir  fait  efpcrer  ce 
Genevois,  à  un  plus  plus  modique  intérêt 
que  l'intérêt  courant  ;  mais  au  contraire 
amorcé  par  un  profit  confidérable  ,  tel 
qu’il  ne  pouvoit  l^efpérer  dans  un  autre 
royaume. 

Depuis  les  deux  ordonnances  d’apparat 
dont  je  viens  de  vous  par!er ,  Milord,  M. 
Necker  avoir  fait  rendre  un  arrêt  du  con- 
feil  (  i  )  pour  la  réforme  de  î’adminiflradon 
de  la  loterie  royale  de  France  ,  qui  n’a 
guere  été  mieux  exécuté ,  du  moins ,  à 
juger  de  ce  qu’on  ne  voit  pas  par  ce  qu’on 
voit.  On  applaudiffoit  à  cet  arrêt,  en  ce 
qu’en  tolérant  une  inftitution  peu  honnê¬ 
te  (2)  entre  les  mains  de  S.  M,  il  la  tour- 


(O  Suivant  cet  arrêt ,  S.  M.  frappée  de  la  fomme 
confidérable  à  laquelle  s’éleveroient  annuellement  les 
interets  des  fonds  ,  droits  de  prefence,  &c  taxations 
des  adminiftrateurs,  les  appointemens  de  l’intendant, 
ies  remifies  du  receveur  general,  6c  les  parts  accordées 
par  forme  de  croupes  ,  a  adopte  le  plan  de  réforme 
que  lui  a  propofe  M.  Necker,  aflurant  a  fes  finances 
une  économie  importante.  En  conféquence  elle  fup- 
prime  les  croupes  5c  U  place  d’intendant,  ainfi  que 
les  remiles  du  receveur  g;néral  ,  8c  pour  donner  à 
toutes  les  opérations  de  cette  loterie  d’autant  plus 
d’authenricite  ,  elle  en  confie  l’infpeftion  au  Sieur  de 
la  Michodiere  ,  confeiller  d  état.  Du  relie  ,  tout  cela 
îî’efi:  que  provifoire  ,  5c  en  attendant  que  les  circonl- 
tances  permettent  d’examiner  jufqu’à  quel  point  l’e- 
tabliifement  en  lui-méme  doit  être  maintenu  ou  |cir- 
con  finir. 

(z)  Vovez  ce  qui  a  été  dit  précédemment  en  parlant 
de  l’adminiftration  de  M.  de  Clugny. 
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noit  cependant  en  objet  cPutilité  publique 
par  l’économie  qu'il  introduifoit  dans  fa 
régie.  Non  feulement  cette  économie  fe 
I  réduit  à  rien  ou  a  peu  de  chofe  (  i)  ,  mais 
I  efpoir  qu’il  donnoit  de  voir  quelque  jour 
fupprimer  ce  gouffre  où  viennent  s'englou- 
tir  &  la  fortune  du  riche  &  le  faîaire  du 
pauvre  s’évanouit ,  puifque ,  loin  d’en  re¬ 
ferrer  la  voracité ,  on  laifïe  les  régîfîeurs 
idonner  î’effor  à  leurs  fpécuîations  cupides 
i&  pourfuivre  leur  projet  d’étendre  davan¬ 
tage  la  loterie  ,  d’en  établir  des  bureaux 
jufque  dans  les  lieux  les  plus  reculés  ,  les 
plus  ifolés  &  les  plus  ingrats.  C’efl  ainfî 
qu'a  la  fin  de  l’année  dernière  on  en  a  fondé 
an  à  F erney  ,  malgré  les  efforts  de  Voltaire 
|aour  préferver  fa  colonie  (  2  )  de  cette  con¬ 
tagion  ,  dont  il  ne  pouvoir  parler  que  les 
larmes  aux  yeux  &  en  maudif&nt  M.  le 
lliredeur  général. 

Jufqu  a  préfent  M.  Necker  a  mieux  réufîi 
jl.ans  une  autre  ordonnance  ,  où  n’eranc 
Montra  ié  par  aucuns  g^ns  puiiïans ,  il  a  pu 
îffeduer  librement  fon  p*an  à  cet  égard  9 
|>lan  dans  lequel  tocs  fes  prédé  efTèurs 
voient  échoué.  Il  s'agit  de  la  fuppfeflion 


(j)  Par  exemple  :  le  Sieur  Mefnard  de  Conichard, 

«  place  d’intendant  de  la  lorerieeft  fupprimee*  ’ 
eu  conferve  pas  moins  fon  logement  &  les  appoin-  ' 
inens.  En  ou;re5  il  eif  remplacé  par  M.  de  la  Micho- 
ere  auquel  il  aura  bien  f.;llu  faire  un  'ort  Ainfî 
uis  le  fait  fur  cer  objet  ,  au  lieu  d  une  diminution 
eit  une  augmentât  on.  * 

d  c  te  terme  dont  fe  fervoit  Voltaire  en  pariant 
•  r  erney ,  qu’il  avou  en  quelque  iorte  fondé. 
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$e  ïa  mendicité.  Côtoie  un  fpeâacle  ïnfup- 
portable  pour  moi ,  Milord  ,  d’être  conti¬ 
nuellement  tourmenté  dans  les  rues  ,  dans 
les  lieux  publics  &  jufqu’aux  portes  des 
maifons ,  de  ces  pauvres  dont  le  métier  efl 
de  n’en  point  avoir ,  eft  de  mettre  à  con¬ 
tribution  l’induftrie  des  autres  ,  &  quelque¬ 
fois  d’exciter  la  compaflion  en  étalant  aux 
regards  des  maux  qu’ils  fe  donnent  &  s’ôtent 
â  volonté  :  nous  ne  connoiflons  point  en 
Angleterre  cette  profeffion  bizarre  &  dé- 
teftable  ,  abfolumenc  contraire  à  toute 
bonne  fociété. 

Par  l’ordonnance  dont  il  s’agit  (  i  )  ,  on 
femble  vouloir  férieufement  purger  la  ca¬ 
pitale  de  ces  fainéans  dont  la  tolérance  de¬ 
vient  la  fource  de  beaucoup  de  crimes  qui 
troublent  le  repos  &  la  fureté  publique.  En 
conféquence,  on  leur  preferit  ce  qu’ils  ont 
à  faire  ,  foie  comme  étrangers,  foit  com¬ 
me  pauvres  valides ,  foit  comme  infirmes. 

En  conféquence ,  auiïi  de  fuite ,  il  a  été 
publié  un  arrêt  du  confeil  (  2  )  ,  par  lequel 
le  roi  a  établi  une  commfïion  uniquement 
occupée  à  trouver  les  moyens  d’améliorer 
les  hôpitaux  de  Paris  (  3  ) ,  &  invite  les 


(1)  En  date  du  27  juillet  1777. 

(2)  En  date  du  17  août  X777. 

(3)  Cette  commifllon  eft  compofée  des  fept  chefs  de 
Tadminiftiation  du  temporel  de  l’hôtel-dieu,  en  outre 
des  Sieurs  Dargouges  êc  du  Bernage,  confeillers  d’état» 
du  Sieurs  de  la  Miiiere  ,  maître  des  requêtes  ,  des  curé* 
de  Saint-Euftache,  de  Saint-Roch  &  de  Sainte  Mar- 
guérite,  du  Sieur  de  la  Noue,  dire&eur  de  la  fociéte 
sroyale  de  médecine  &  des  Sieurs  d’Outretnont  &  de 
Saint- Aauad ,  adaûnÜUatcui  de  1  hôpital  général. 

citoyens 


I 
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!  citoyens  animes  de  l'amour  du  bien  &  qui 
fe  croiront  quelques  connoiffances  parti- 
|  puüeres  fur  , cette  matière,  â  les  commu¬ 
niquer  à  la  corn  million  ;  il  veut  qu’on  lui 
nomme  les  auteurs  des  projets  qui  auront 
été  adoptes  ,  ou  qui  auront  présenté  des 
idées  nouvelles  &  intéreffantes  ,  &  fans 
doute  des  récompenfes  fuivront  le  rapport. 

#  Apres  avoir  ainfi  ébloui  par  un  peu  de 
bien  plus  apparent.  que  réel  ,  M.  Necker 
n’a  pas  cramt  de  faire  crier  un  corps  entier 
qui^s’eft  trouvé  fans  défenfe  ,  6c  dont  il  a 
jugé  que  les  murmures  feroient  étouffés 
par  les  bénédi&ions  du  peuple  ,  oubliant 
tous  fes  maux  quand  il  voit  vexer  les 
financiers. 

II  s’agit  des  receveurs  généraux  des  do¬ 
maines  &  bois  y  qui  les  premiers  ont  fuc* 
combe  fous  fes  coups. 

,  ^j'/I^sieCiier  ’  C0nî101^  tous  les  charmes 

de  I  éloquence,  a  voulu  encore  augmenter 
les  difpobtions  favorables  du  public  par  un 
beau  préambule.  Il  fait  que  les  le&eurs  font 
toujours  flattes  de  voir  un  admmiiîrateur 
Jes  mettre  en  quelque  forte  dans  fa  confi¬ 
dence  &  leur  rendre  compte  de  fes  opéra- 
Uons.  Il  n’a  pas  manqué  de  développer  dans 
celui- ci  des  vues  d’un  homme  de  génie 
par  les  avantages  immenfes  qui  en  doivent’ 
feiulter. 

Il  remarque  d’abord  un  grand  inconvé- 
ruent  de  1  ancien  régime  introduit  dans  la 
Partie  dont  il  s’agit ,  en  ce  que  les  droits 

lomamaux  de  la  couronne  étant  Da  rets  es 
\  Tome  IX .  p  ‘ 


entre  les  receveurs  généraux  des  domaines 
&  bois  &  la  régie  des  domaines ,  ces  deux  _ 
compagnies'  recevaient  piufieurs  droits  de 
même  nature  ,  ou  dérivant  les  uns  des 
autres  ;  l’une  recouvroit  les  droits  cafuels 


& 


:  l’autre  les  cens  qui  font  un  titre  primitif 
e  ces  mêmes  droits ,  &  par  là  ,  au  lieu  de 


s’aider  &  s’éclairer  mutuellement  >  toutes 
deux  étoient  défumes  ,  au  lieu  de  concourir 
à  la  confervation  des  revenus  du  domaine, 
augmentaient  les  difficultés  d’un  tel  recou¬ 
vrement  &  muîtiplioient  d’ailleurs  les  frais 
&  les  conteftations  pour  les  fujets..  ^ 

Il  obferve  enfuite  un  fécond  inconvé¬ 
nient  dans  la  multiplicité  des  officiers  de  la 
comptabilité  des  domaines  ,  opérant  fans 
concert  dans  des  affaires  contenneufes  où 
l’unité  de  principes  eft  effentielle  ,  fépa- 
rés  d’ailleurs  d’intérêts  ,  en  forte  que  Fécudô 
du  domaine  a  été  négligée  dans  piufieurs 
départemens  ,  tandis  qu’on  a  fait  dans  un 
petit  nombre  des  améliorations  impor¬ 


tantes.  .  . 

Son  projet  eft  donc  de  donner  des  prin¬ 
cipes  uniformes  dans  cette  partie  ,  en  y 
affuj étrillant  les  chefs  a  un  travail  affidu 
fuivi ,  en  réunifiant  dans  un  centre  &  en 
liant  à  un  intérêt  commun  les  fondions 
difpetfées  des  deux  commiffions  peu  d’ac¬ 
cord  entre  elles  &  avec  elies-memes. 

Enfin,  d’après  cet^  arrangement,  le  di¬ 
recteur  généra!  des  finances  lauloit  prelu- 
mer  qu'il  ne  tarderoit  pas  a  s  occuper  du 
projet  agite  depuis  fi  iongrems  de  faire 


[  ,  .  (  319  ) 

.entrer  ie  roi  dans  les  domaines .  va3e 

>p,?ration  ,  Source  de  richeflès  immenfes  - 
nais  qui  exige  de  ia  part  du  miniftere  & 
ieies  cooperateurs  ie  zeleie  plus  foutenu, 
;  plus  intrépide ,  ie  plus  aâïf  &  U  P!U3 
n  tel  figent.  F 

Après  un  expofé  suffi  fpe'cieux  ,  l’tnferée 
our  environ  500  (  1  )  familles  enveîoooées 
ans  cette  proscription  ,  s'affoiMiffioifcon- 
derablement ,  iurtout  par  la  promeffie  de 

ur,  r®mpounement  en  argent  dont  les 
«as -étaient  tout  prêts  (z). 


-  1)  U  s  agiffoit  i«.  de  «4  offices  de  receveurs  een-'- 

&  bois  I  z>.  de  44  Offices  d/conl 
ueurs  des  domaines  &  bois  ;  3“.  de  152  charges  Je 
Ueurs  particuliers  des  bois  3  de  152  charges  de 

‘êt<l£S/€S  am,endes  dans  les  maîtrifes  des  eaux  & 

.  f*  de  29  enarges  de  gardes  généraux  &  collée- 
rs  de  ces  mêmes  amendes.  itCC 

^  chambre^d^S  *  Cet  édit  de  ^ppreffion  n’a  pas  paffié 
chambre  des  comptes  fans  difficulté.  Elle  ne  Va 

;gnf;se  2f  a0Ût  X77  —  ^  modifications 

,  ‘  A  ia  charSe  que  la  liquidation  des  offices 

pprimes  ne  pourra  être  inferieure  à  l'évaluation 
Mte  en  vertu  de  l'édit  de  février  1771  ,  nue  les 

bïnt'en  iîf  de,s  doreail,es  &  l,0‘»  ne  feront 

j‘, . mf  «“S  Chargés  du  contrôle  de  ladite 

lenteurs  n  ^nar»e  i  article  81  que  les  admi¬ 
rateurs  prêteront  ferment  en  la  chambre  &  que 
Mi  bonnement  à  l’edu  de  iuin  ;ie  r  •  q 

icelles  a  Y  1  i”  725  »  lls  fourniront 
e  les,  crat  de  la  confiftance  des  domaines 

bitte  & VÆ /  1CS  CXtraUS  d«  £ 

cette  ec  a  eniaifiiTeraent  par  chaque  année  ;  fur 

en teVÂu  lltéM  inccffara“««  lettres 

pmes  .ur  lerefultat  du  confeil  qui  aura  fix-  les 

-  bun°ns  en  faveiu.  Hefdits  régifLrs  &  de  leurs 
i'Tibr-*  L°f  et|re  lefd5tCS  iettres  regiftrées  en  la 

,r" ’  &  lera 1*  10,  tres-Jiumbiement  fupplié  de 

■ÎÜtf  s  dUX0*,CI"S  1«  exemptons  % 

1  o  dont  ils  jouilioient  en  vertu  de  leurs 

F  Z 
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_  _ur  anéantir  abfolument  toute  comnu 
féranon  envers  ces  fam  lies ,  îl  ajoutoic  u 


Vny  ■ 

J.  VJ  U1 


„  offices,  comme  aufii  de  ne  jamais  foumettré.à 
„  retenue  du  dixième  ,  qui  n’eft  point  prononcée  p 
„  la  loi,  l’intérêt  des  finances  promis  à  cinq  pour  cei 
„  jufqu  au  parfait  rembourfement  ;  d’ordonner  qn 
53  déformais  il  ne  foit  impolé  aucunes  charges  fur  1 
33  villes,  en  vertu  d’arrêts  du  confeil  non  revêtus  c 
53  lettres  patentes,  ôc  de  mettre  la  chambre  à  port< 
33  de  faire  connoître  audit  feigneur  roi  leur  fituatioi 
53  ôc  combien  il  eft  intéreffant  de  maintenir  en  ice! 
33  la  pleine  ôc  entière  comptabilité  de  leurs  deni< 
5,  communs;  de  confidérer  qu’il  eft  eüentiel  po 
33  l’adminiftration  des  domaines  de  choiftr  des  p< 

v  *  <  _ _ I  _ _  d  /./mimi  nrïO  rl 


„  fonnes  à  qui  la  connoiüance  des  coutumes 


J)  lUlUiV.3  »  ^ 

33  lieux ,  ôc  de  la  jurifprudence  des  cours  en  ce^c 
33  concerne  la  perception  des  d  oits  du  rot  ,  (oit  c 
33  venue  familière  par  l’expérience  Ôc  l’étude  ;  qui ,  \ 
53  ia  continuité  Ôc  la  Habilité  de  leurs  fer  vice 
53  ouiffent  connoître  les  droits  ôc  les  titres  de  chaq 
-,  généralité  ,  qui  Soient  interelfees  à  faire  les  rech 
33  ch  es  ne  ce  fiai  res  dans  les  archives  des  chamores  < 
33  comptes  Ôc  des  bureaux  des  finances.  Qu’il  inpo 
33  que  les  nouveaux  régiffeurs  ioient  ,  comme 
33  anciens  receveurs  ,  perfonnéHement  tenus  des  < 
33  oenfes  des  procédures  faites  lur  des  contei 
„  dons  mai  fondées,  fans  qu’ils  pmftent  les  c 
9,  pîover  en  frais  de  régie  •  qu’ils  deviennent  gar: 
3,  de  la  foivabilité  des  adjudicataires  des  bois  ,  la 
33  de  pour  fuite  à  teins,  ou  pour  avoir-admis  des  c; 
S3  tions  in 'uni1  antes  ;  que  leur  caiffe  pour  les  fu.cc 
„  fions  vacantes  adjugées  au  roi  ,  put  lie  être  inlpçt 
S3  oar  les  magiftrats  ;  qu’ils  repondent  des  frais 

A  ».  i  3  . .  .  _  J  ^  1  ,4  t-  /4  r»  c  V  A 1  P  HP 
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«t  iuftice  aores  l’année  de  la  date  aes  rôles  ad 

7 '  J  1  n  »  J  !  r Inr»i/3t3*<  VAI  nn  i  P 
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33  couvrement  ,  fans  que  ledit  feigneur  roqpuu.ee 
33  exuofe  à  des  plus  longs  delais,  ni  a  des  irais  pou 
«parvenir,  fe  reuofant  au  fur  plus  avec  conft^ 
„  ladite  chambre  ,  fur  La  fagefte  dudit  feigneur  toi 
33  fur  fon  amour  paternel  pour  fes  peuples,  etc. 

.  Les  partifans  dc‘M.  Decker  difent  que  c’e  1  1  in« 
perfonnel  qui  guidoit  cette  cour,  par  contre  •  ce 
devant  fouffrir ,' de  la  fuppreffion  dont  il  s  agit ,  t 
réduction  dans  fes  revenus;  puifqu’il  y  aura  m 
4c  réceptions  j  moins  de  comptes  à  rendre,  ôcc.. 
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laéle  de  bienfaifance  à  Ton  projet  economi¬ 


que  :  il  annonçoit  dans  le  courant  des  dtf- 
Ipofitkîns  de  Tédit  ,  qu’il  s’occupoit  des 
priions  ,  &  que  fur  le  bénéfice  qu’il  comp» 
toit  faire  en  rectifiant  les  domaines  ,  il 
jvou^oitque  l’entretien  de  ces  lieux  publics  * 
autrefois  â  leur  charge  ,  y  retournât  en 
[partie  P  fk  il  confactoit  déjà  une  tomme 
de  3000*000  liv.  par  an  aux  réparations  , 
à  l’entretien  ,  &  à  la  purification  de  ces 
demeures  pt  fiilentielles. 

Ainfi  meilleure  adminifiration  ,  amélio¬ 
ration  &  accroifîement  des  revenus ,  aéles 
de  bienfaifance  ,  équité  parfaite  dans  les 
aék-s  de  rigueur.  Tu!  eft  le  point  de  vue 
fous  lequel  l’opération  cil  préfentée.  Au 
Contraire  ,  les  receveurs  généraux  des  do¬ 
maines  &  bois  ont  fait  un  mémoire  ou  ils 
en  démontrent  Tilliifion^  où  ils  prouvent 
que  non- feulement  leur  fuppreffion  n’efi 
point  avantageuse  ;  mais  qu’elle  coûte  au 
toi  plus  d’un  million  de  plus  par  an  ;  que 
!s  but  véritable  de  M.  Necker  efi  de  paroî- 
|tre  décharger  l’état  d’un  coté  fans  bourfe 
délier ,  puifqu’à  raifon  de  leur  comptabi¬ 
lité  ,  il  ne  leur  a  rien  donné ,  &  de  l’autre 
pote  de  fubvenir  à  la  detrefïe  où  il  fe  trouva 
pn  faifant  fur  le  champ  financer  par  les 
nouveaux  adminiflrareurs  (  1  )  qu’il  leur1 


(1)  Il  avoit  été  inftitué  par  M.  l’Abbé  Terrai  une 
Jtégie  des  domaines  pouf  cettaines  parties  diftraites  du 
bai!  des  fermes,  &  cette  regie  avoit  25  chefs  à  fa  tête  ; 
fL  Necker  l’a  incorporée  à  fa  nouvelle  compofitioft, 
^  «  réduit  le  tout  à  dix-huit  ad  mini  Orateurs. 


! 


■ 


T  ! 


lubfbtue,  les  fonds  d  avance  qu’il  en  exige; 
emprunt  indirect  dont  il  grève  encore  plus 
le  royaume.  II  en  faut  dire  autant  de  la 
regie  generale,  ou  de  fa  réunion  de  toutes 
îes  régies  particulières  (  i  )  en  une  feule , 
aufli  formée  fous  Se  prétexte  que  îa  multi¬ 
plication  des  frais  &  des  bénéfices  ell  une 
perte  pour  îe  tréfor  royal  ^  &  la  multipli¬ 
cité  des  commis  &  des  bureaux  une  incom- 
niodïté  &  Souvent  une  vexation  ;  grands 
mots  fous  lelqnels  le  dïreéleur  général  mar¬ 
que  îe  vrai  but  de  les  operations,*  celui  à 
travers  tant  de  reviremens  de  garder  l’ar¬ 
gent  des  tupprimés  tout  à-fait  ou  le  plus 
longtems  qu’il  pourra  ,  &  de  percevoir  le 
plutôt  poffible  celui  des  agens  infi allés  à 
leur  place. 

La  fuppreflion  des  receveurs  généraux 
des  domaines  &  bois ,  avoir  été  précédée 
d’un  ade  plus  defpotique,  c’efî  celui  de  la 
réxîliadon  du  bai!  des  poftes  (  2  )  ,  pafie 
tout  récemment,  &  que  M.  Necker  a  jugé 
a  propos  de  transformer  en  régie  intéreffée. 
On  ne  peut  qu’applaudir  à  celui-ci ,  fi  , 
comme  on  en  convient  allez  généralement , 
îe  bail  étoît  au  deffous  de  fa  valeur  ,  s’il  y 
avoir  eu  une  collufion  honteufe  de  la  part 
de  ceux  chargés  de  ftipuler  les  intérêts  du 
roi  y  qui  les  avoient  facrifiés  moyennant 
de  forts  pots  de  vin  à  leur  profit.  C’eft  une 
iniquité  à  joindre  à  celles  dont  on  charge  la 


(1)  Voyez- en  l’état  dans  ma  lettre  du  io  mars  1777» 
{ z )  Far  arrêt  du  confeil  du  17  août  1777. 


(343)  , 

mémoire  de  M.  de  Clugny  (  i  )  ;  mais  on 
voit  encore  dans  le  nouvel  arrangement 
que  îe  plus  prefTant  motif  de  M.  Necker 
efl:  d’avoir  de  l’argent ,  puifqn’il  éloigne  le 
rembourfement  des  anciens  membres  & 
preffe  les  nouveaux  de  faire  leurs  fonds. 
On  trouve  en  outre  dans  le  préambule  tout 
ce  charîatanifme  qui  ne  l’abandonne  pas  , 
ce  pathos ,  auquel  on  ne  peut  croire  de  la 
part  d’un  médecin  politique  dont  le  cœur 
doit  être  au  moins  aufli  rendurci  que  celui 
d’un  médecin  de  nos  frêles  individus.  D’a¬ 
bord  ,  on  y  remarque  une  phrafe  inférée 
exprès  pour  raiTurer  les  fermiers  généraux  , 
qui  n’eft  qu’un  bavardage  de  rhéteur  (  2  )  , 
qu’on  pourrait  retourner  avec  tout  autant 
de  juftefî'e ,  -fi  i’on  vouloit  en  faire  une 
application  contraire  ;  enfuite  il  fait  dira 
à  S.  M.  qu’elle  voit  avec  fatisfachon  que  , 
par  les  économies  déjà  faîtes  &  celles  donc 


;v 


(0  Voyez  ma  lettre  du  4  novembre  1776  Sc  fuivante.- 
(2)  Il  fait  dire  au  rot  par  une  comparai  fou  de  leur 
bail  avec  le  premier  ,  qu'il  ne  doit  éprouver  aucune 
iiîteri uption  ,  parce  que  les  produits,  dépendant  d'une 
infinité  de  cireonftances  .  fie  trouvent  continuellement 
cxpofiés  à  i’intemperie  des  fiailons  .  aux  viciffitudes  du 
commerce  5c  à  l’influence  de  la  politique  ,  qu’au  con¬ 
traire  le  produit  de  la  ferme  des  polies,  n’etoit  fou¬ 
rnis  a  aucun  de  ces  halards,  parce  que  les  motifs  de 
s’écrire  5c  de  fie  communiquer  qui  peuvent  varier  dans 
le  cours  d’une  année  ,  avec  le  nombre  des  evenemêns 
font  les  mêmes  dans  une  efipace  de  teins  donné  ,  Sc 
que  ce  motifs  loin  de  s’aflfoiblir ,  doivent  toujours 
aller  en  croiflant  par  l’effet  naturel  de  l'augmentation 
des  richefles  5c  du  progrès  des  arts ,  du  commerce  & 
de  L’induitrie. 
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elle  efl  allurée  ,  elle  pourra  fubvenir  avec 
fes  revenus  aux  befoins  ordinaires  de  l’état , 

&  comme  cette  affiertion  ,  déjà  très-in- 
croyableen  elle-même,  étoit  en  outre  trop 
contradi&oire  avec  ce  qui  fe  paffoit,  avec 
les  emprunts  répétés  qu’il  ouvroit  partout 
&  fous  toutes  les  formes ,  quoiqu’il  ne  fût 
pas  encore  queftion  de  guerre  ;  il  prévenoit 
cette  obje&ion  en  les  attribuant  aux  cir- 
conllances  qui  exigeoient  de  la  prudence 
de  S.  M.  des  dépenfes  extraordinaires.  Du 
relie  ,  il  promettoit  que  dès  que  les  in¬ 
quiétudes  du  gouvernement  feroient  cal¬ 
mées  ,  S.  M.  s'occupèrent  efficacement  de 
répandre  fur  la  dalle  la  plus  indigente  des 
contribuables  une  partie  des  bienfaits  dont 
elle  étoit  impatiente  de  les  faire  jouir  (i)  f 
fondé  fur  des  principes  d’équité  bien  nou¬ 
veaux  à  la  cour  ?  quoique  de  la  plus  étroite 
obligation*  Mais  le  ffyle  amphigourique  dont 
il  étoit  envelopé ,  déceîoit  trop  bien  que 
ce  n’éroit  pas  le  cœur  qui  l  avoit  diéfé. 

Si  celui  de  M.  Necker  étoit  véritable¬ 
ment  droit  ,  auroit-ii  attaqué  en  même 
îems  le  bail  des  mefFageries  ?  Auroit*il  forcé  " 
les  ad  mi  ni  (Ira  te  u  rs  de  préférer  de  fe  faigner 
de  nouveau  (2) ,  à  fe  voir  ruinés  tout-à- 


(i)  Et  c’efi: ,  difoit  le  préambule,  dans  le  moment 
ou  S.  M.  peut  fe  livrer  à  une  lemblable  efpérance  , 
nu’eüe  lent  plus  fortement  que  les  bénéfices  de  finan¬ 
ces  qui  n’ont  aucune  proportion  ni  avec  le  travail ,  ni 
avec  les  rifques,  font  une  véritable  injuftice  envers 
les  peuples. 

Le  bail,  qui  rfétoit  que  d’un  million  par  an 
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fait  ?  Surcharge  ,  au  furpîuS  ,  que  cfevôît 
fupporter  ,  en  derniere  analyfe  ,  le  public 
qui  ne  jouit  pas  de  la  réduction  des  places 
qu’on  ofïroiî  (i)  ;  mais  cetce  façon  très- 
détournée  de  faire  venir  fon  argent  au 
fîfc  ,  ne  portoit  pas  le  nom  d'impôt ,  &  Ton 
applaudifïoité 

Le  coup  d’autorité  que  le  directeur  géné» 
rala  frappé  en  faifant  afîujettir  par  le  roi 
(3)  à  la  retenue  des  impofitions,  des  rentes 
conftituées  par  les  corps  &  communautés 
avec  cette  exemption ,  prouve  qu'il  necon- 
noît  pas  mieux  que  fes  prédécefîëurs  les  plus 
tranchans  l’inviolabilité  des  propriétés  & 
des  engagemens  contre  dés  légalement  & 
librement.  C’eil  une  façon  d'adminiffrer 
d’autant  plus  vicieufe ,  qu'elle  infpire  une 
défiance  général  ,  même  dans  les  conven¬ 
tions  particulières  ,  par  la  crainte  que  S.  M. 
ne  veuille  fe  fubftiruer  ,  quand  bon  lui 
fembîera  (1),  aux  emprunteurs,  &  chan- 


a  été  porté  à  r,8oo  ooo  par  an  par  un  arrêt  du  confeiî 
du  23  novembre  ,777. 

(1)  Une  nouvelle  compagnie  s’étoit  mife  en  avant 
&  offroit  1,100,000  plus  eue  l’ancienne  ;  &  en  même 
tems  de  réduire  les  places  fuivant  la  taxe  de  M.  Turgot. 

M.  Nec.  er  a  fait  perdre  ainlî  au  roi  en  apparence 
400,000  ;  mais  il  auroit  fallu  donner  aux  fermiers 
renvoyés  une  indemnité  qui  auroii  été  plus  onereufe 
à  S.  Al.  Le  bail  efi  commence  du  1er.  avril  177S. 

(?)  Par  un  arrêt  du  confeil  du  o  décembre  1777. 

(0  U  faut  <e  appeler  que  M.  Turgot,  en  rendant 
le  commerce  libre  St  en  fupprimant  les  maitrifes  & 
communautés,  s’étoit  emparé  de  tous  les  etfets  de  ces  / 
dernieres  ,  £  avoit  pris  à  la  charge  iu  ■. oi  leurs  dettes. 
Quand  les  communautés  onr  été  rétab  es  le  roi  n’a 
£oint  tendu  l’argent  ôc  eft  refté  chargé  des  dettes. 

p  s 


ger  ou  modifier  à  Ton  gre'  les  claufes  # 
ifipuîations  des  acies. 

^  Une  anecdote  au  furplus ,  Milord  ,  par 
ou  je  terminerai  cette  lettre  ,  vous  fera 
mieux  connokre  M.  Necker  &  fa  façon  de 
penfer  que  tous  les  raifonnemens  ,  fur  ces 
actes  de  légiflation  en  finances  :  il  va  fe 
peindre  lui-méme  en  adion. 

Quelques-uns  des  payeurs  des  rentes  " 
fuppnmes  par  M.  l’Abbé  Terrai ,  font  venus 
Lur  quitus  (i)  a  la  main  ,  lui  demander 

j  r  r£mbourfenient,  aux  termes  de  l’édir 
de  fuppreffion  ,  ce  n’eft  point  de  mon  bail  , 
a-t-il  répondu  ,  &  il  les  a  renvoyés  ainff 
fans  autre  folutton.  Ces  officiers  prefîes  par 
leurs  créanciers ,  ont  été  forcés  de  mettra 
fur  la  place  leur  quittance  de  finance  qui 
perd  30  pour  cent. 

Affurément  fi  Ténuité  fève re  dirigeoif 
M.  i’adminifirateur  général ,  il  n’auroitpas 
tenu  ce.propos  infoîent ,  tyrannique  &  mal¬ 
adroit.  En  effet ,  c’efî  annoncer  qu’il  regar¬ 
de  !e  tréfor  royal  comme  fa  caiffe  parti- 
cuueie  ,  c  eff  forcer  ces  payeurs  des  rentes^ 
a  un  iacribce  qu’ils  ne  dévoient  pas  Ap¬ 
porter  ;  c'eÛ  délier  d’avance  fes  fucceffeurs- 
&  >leur  prefcrire  la  réponfe  qu’ils  auront  à' 
faire  aux  fupprimés  aduels  ,  en  un  mot  c’effi 
annoncer  qu’il  ne  croit  pas  lui-méme  aux 
paroles  qu’il  fait  donner  au  roi  ^  &  que 


(;)  °n  appelle  ainfî  le  résultat  d’un  compte  clos  &_ 
jugé  à  la  chambre  des  comptes,  fuivant  lequel  ujn 
£pmptaole  eft  ablolument  quitte  envers  le  roi. 
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tous  Tes  magnifiques  préambules  ne  font 
qu’une  dérifion. 

Heureufement  pour  M.  Necker ,  cette 
-  anecdote  n’eft  point  écrite  ;  elle  concerne 
des  particuliers  ifolés,  à  qui  tout  moyen  de 
la  configner  dans  le  moment  &  de  la  répan¬ 
dre  efï  interdit  ;  &  le  chorùf  de  louanges 
dont  fes  prôneurs  font  retentir  tout  le 
royaume  ne  fe  propage  pas  moins. 

Je  vous  entretiendrai  la  prochaine  fois  r 
Milord ,  de  la  façon  dont  en  criant  qu’iî 
ne  vouloir  point  ,  quJi!  ne  falloit  point 
mettre  d’impôts ,  il  a  prodigieufement  accru 
îés  anciens  ;  &  quant  à  ces  admiaifirations 
provinciales  dont  on  va  faire  Feflai  ,  projet 
qui  femblèroit  annoncer  le  deftr  de  fe  rap¬ 
procher  de  l’ancienne  conflkution  ?  vous 
verrez  que  c’efî  celui  ,  au  contraire  ,  de 
confommer  fans  retour  le  defpotifme  dans 
les  finances.  Ainfi  ai*  je  entendu  un  magif- 
trat  grave  s’écriant  en  iifant  l’arrêt  du* 
confeil  : 

Tïmso  Dauaos  &  dona  ferentes . 


Paris,  ce  iofeptembre  177&. 
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âfigu&i! 


LETTRE  X  I  V 


Suite  du  meme  fujet. 


t 


M  O  N  s  ï  È  U  R  Necker ,  Milord ,  mal» 
gré  la  facilité  qu’il  trouve  d’emprunter  > 
lent  bien  que  cela  ne  peut  pas  toujours 
durer  (i);  que  tôt  ou  tard  le  crédit  baif- 
fera  ;  que  pour  le  fou  tenir  d’ailleurs  il  faut 
au  moins  fatisfaire  aux  engagetnens  nou¬ 
veaux  ,  aux  engagemens  de  [on  bail.  Il  ne 
veut  pourtant  pas  mettre  d’impôts  ,  du 
moins  il  veut  reculer  autant  qu5il  fera  pof- 
fible  ,  pour  bien  biffer  fe  confirmer  la 
haute  opinion  de  fa  capacité  >  &  le  zele 
aveugle  des  François  ,  même  la  confiance 
des  étrangers  ,  qui  s’apperçevroient  qu'il 


i  (i)  On  calcule  déjà  que  les  emprunts  faits  par  M. 
Eîeeker  depuis  moins  de  deux  ans  qu’il  régit  le  trelor 
loyal  ,  fe  montent  à  deux  cents  millions  &  plus. 


Savoir ,  en  1777, 
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n  en  fait  pas  plus  long  que  les  autres.  II 

a  trouvé  un  expédient  admirable  ;  c’eff  celui 
d'étendre  ,  de  forcer  les  anciens  impôts 
jufqu’à  ce  qu’on  crie  affez  fort  pour  qu’il 
foit  obligé  de  s’arrêter.  Cette  tournure  lui 
avoit  d’autant  plus  ri ,  qu'il  évitoit  par  là 
le  choc  avec  les  parlemens ,  choc  qu'il 
redoute ,  parce  qu’il  n’ignore  pas  qu'ils  ont 
toujours  été  la  pierre  d’achoppement  des 
miniflres  les  plus  accrédités  ,  &  qu’un 
étranger  comme  lui  *  fans  entours  &  fans 
famille  ,  fuccomberoit  plus  promptement 
qu'un  autre.  Il  a  donc  rufé  tant  qu’il  a  pu , 
afin  de  fe  fouflraire  à  leur  vigilance  ;  il  a 
cherché  à  les  endormir  par  de  belles  paro¬ 
les  ;  il  s’efô  fait  dans  leur  fein  des  partifans 
zélés  ,  qui  ,  en  exaltant  fes  opérations  à 
outrance  comme  des  chef-d'œuvres  d’intel¬ 
ligence  &  de  patriotique  ,  contînfTent  les 
(rondeurs  ,  &  les  fiffent  envifager  pour 
de  mauvais  citoyens.  Cependant  il  n’a  pu 
empêcher  deux  de  ces  compagnies  d’é¬ 
clater  ,  &  l’on  ne  fait  encore  comment  il 
s’en  tirera. 

La  première  efl  le  parlement  de  Rouen* 
cette  cour  a  toujours  été  renommée  pour 
fon  a&ivité  &  fa  chaleur  à  défendre  les 
intérêts  de  fes  concitoyens  ;  on  en  appelle 
les  membres  ,  les  gicnadiers  dt  la  magiftrg- 
titre.  Depuis  fon  mtabüfTement ,  elle  n’a 
pu  tolérer  les  impôts  levés  en  vertu  d’en- 
regift remens  faits  illégalement ,  &  d’ailleurs 
au  préjudice  de  la  conftitution  &  des  pri® 


~\ 
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-_ges  de  la  province  (i).  Cependant  la 
fermentation  de  cette  compagnie  ne  s’eflr 
point  manifefîée  tout  à  coup  ;  elle  s’eff 
entretenue  pendant  quelques  années  y  & 
ce  n’eff  que  lorfque  les  vingtièmes  ,  forcés 
de  la  maniéré  la  plus  vexacoire  ,  ont  excité 
une  réclamation  générale  ,  qu’elle  a  cru 
devoir  accueillir  les  plaintes  des  peuples  & 
rendre  un  arrêt  (2)  vigoureux  à  cet  égard. 
Cette  première  démarche  remonte  à  plus- 
d’un  an.  Depuis  elle  a  formé  des  arrêtés- 
non  moins  vioîens  ,  &  deux  fois  (3)  le 

i*^v.  -  -  -  —T- y-  -  1—  r  n  11  iir-nuti  TT  __l_j _ 

(t)  C’eft  ce  que  L’on  a  fait  reconnoître  au  roi  dans 
l’edit  de  rétablifïement  de  cette  cour  ,  &  par  une  con¬ 
tradiction  manifefte  ,  le  roi  y  vouloit  en  même  teins 
que  toutes  les  loix  publiées  au  parlement  de  Paris,, 
lorfque  celui  de  Rouen  étoir  difperfé  ,  fubfiftaflent. 

(2)  En  date  du  11  juin  1777. 

0)  Extrait  d’une  lettre  de  Rouen  du  36  juillet  1778.,.,, 

11  a  été  pris  enfin  hier  j  5  un  arrêté  mixte  ,  où  le  par¬ 
lement  en  s’attachant  à  conferver  la  forme  ,  laiffe  en¬ 
trevoir  qu’il  efl  dilpofé  à  abandonner  les  fonds.  Voici 
ies  paroles  fâcramentales  fur  le  biffé  du  duc  d’Harcourt. 

La  cour  déclaré  nul  &  de  nul  effet,  comme  con- 
v  traire  aux  loix  &  aux  formes  fagement  établies, 

la  rranfcription  faite  pat  le  maréchal  d’Harcourt  le 
jj  2  juin,  a 

Extrait  d’une  lettre  de  P.cuen  du  4  feptembre. .  . 
Le  parlement  s’eft  affemblé  hier  r  à  midi  pour  en¬ 
tendre  les  ordres  du  roi.  Le  maréchal  d’Harcourt  s'y 
eft  rendu  à  une  heure,  &  n’en  efl  forti  qu’à  8  heures 
du  foir.  Les  chambres  font  reftées  alfembiées  jufqu  à 
4  heures  &  demie  du  matin:  elies  ont  arrêté  que  par 
refpeét  pour  les  ordres  de  S.  M.  elles  laifferont  fub- 
lMer  l’enregiftrement  fait  par  le  maréchal  de  1  exprès 
commandement  du  roi  ;  mais  que  fon  parlement  ne 
pouvant  plus  remplir  avec  honneur  fes  fondions  dans 
des  circonflances  qui  répugnoient  à  leur  ferment  êc 
3  leur  confcience  ,  fupplioit  S  M  de  recevoir  fa  de¬ 
mi  filon,  que  cependant  il  ne  quitteroit  point  fes^ 
fondions  que  le  feigneur  roi  n’eût  nommé  d'autres- 
ïMfpflftÇÿ  jjqui  îuJjayüftjiw  1%  juftiçe, 
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(3  n. 

gouverneur  de  la  province  eft  venu  avec 
des  ordres  du  roi  annuller  fur  les  regiftres 


de  cette  compagnie  les  aébes  que  le  confeil 


trouvo't  repréhenfibles ,  &  tout  autant  de 
fois  le  parlement  a  perfide  dans  fa  réfif- 
tance  &  s’efï  même  porte  jufqu’à  piéférer 
fon  anéanciiTement  à  Ton  d  shonneur.  Ce¬ 


pendant,  comm^ce  n’eii  qu'une  démiffiom 
conditionnelle  &  commumcatoire  en  quel¬ 
que  forte  ,  qu’elle  n’a  eu  lieu  qu’au  moment 
des  vacance,  &  que  la  cour  a  tout  le  tems 
de  prévenir  ce  coup,  elle  n’en  femble  pas 
fort  alarmée,  fur? ont  fi  elle  parvient  à 
étouffer  les  réclamations  du  parlement  de 
Paris  ,  comme  elle  parok  l’avoir  fait  ;  il 
donne  ordinairement  la  loi  aux  autres. 

Il  y  eut  d’abord  quelques  féances  chaudes 
dans  le  fein  de  cette  compagnie  (i),  long- 
tems  retenue  par  fon  chef  qui  ne  vouloir 
pas  fe  brouiller  avec  le  minrflre  des  finan¬ 
ces  :  il  a  voit  plu  fleurs  fois  menacé  M.. 
Necker  de  laifier  prendre  l’eflor  aux  dé-- 
fondateurs  ,  s’il  ne  fe  réformait  lui-même 
&  ne  réprimait  les  vexations  qui  alar- 
moient  :  celui-ci  a  gagne  du  tems  autant 
qu’il  a  pu  ;  enfin  quand  il  a  vu  que  cela 
devenoit  ferieux  ,  il  a  cherché  adroite» 
ment ,  en  paroiflant  acquiefcer  aux  plain¬ 
tes  des  magiflrats  ,  à  les  faire  concourir 
eux-mêmes  à  fes  vues  &  à  fon  defpotifme  „ 


(i)  D^s  le  vendredi  29  août  1777  la  dénonciation 
concernant  l’extenfion  arbitraire  des  vingtièmes  avoi? 
faire  aux  chambres  affemblées. 


(3S1) 

&  >  force  de  rendre  hommage  aux  formes  9 
ü  a  effayé  de  les  employer  à  confacrer  9 
légalement ,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  d'illégal, 
fi  a  envoyé  au  parlement  un  arrêt  du 
.  conleil  (i)  ,  donc  le  préambule  long  ,  cap¬ 
tieux  &  illufoire  ,  étoit  très-propre  à  en 
impoier  au  public  &  aux  bonnes  gens  de 
la  compagnie.  Il  avoit  avant  pa fie  chez  le 
premier  préfident ,  afin  de  fe  le  concilier 
&  le  grand  banc  avec  lui;  il  efpéroit  les 
féduire  par  fon  éloquence  ,  leur  taire  goû¬ 
ter  fon  ouvrage  ,  &  ,  en  préparant  ainfi 
les  eîprits  des  chefs  ,  détourner  l’orage  qui 
fe  formok  fur  fa  tête  ;  mais  M.  d’AIigre  , 
qui  depuis  longtems  étoit  fon  jouet ,  le 
reçut  très-mal ,  lui  reprocha  de  l’avoir  trom¬ 
pé  en  ne  fe  conformant  pas  à  ce  dont  il 
étoit  convenu  ,  lui  reprocha  de  l’avoir  par¬ 
la  compromis  vis-à-vis  de  fa  compagnie, 
&  lui  déclara  qu’il  n’en  contiendroit  plus 
l'effervefeence. 

iin  effet  ,  à  la  rentrée  du  parlement  il 
ie  fit  une  explofion  violence  :  un  des  mem¬ 
bres  découvrit  tout  i’infidieux  de  l’arrêt  du 
confeil ,  dont  l’auteur,  loin  d’avouer  les 
vexations ,  ex  allions ,  conçu  fiions  fous  les¬ 
quelles  gémihoient  les  contribuables ,  &  en 
conféquence  d’y  remédier  ,  fuppofoit  au 
contraire  que  tout  étoit  bien  ,  afin  de  tout 
lai  fie i  de  même  ;  préfento  t  7  comme  un 
réglement  le  plus  louable  de  iufticediftri- 
buuve  ,  l’alle  arbitraire  &  defpotique  con- 

- - - —  .i,»  — -  — *  . 

(ï)  En  date  du  2  novembre  1777. 


tre  lequel  la  cour  s'élevoit  ;  vouîoit  faire 
entendre  que  c'étoit  même  une  précaution 
falutaire  prife  par  l’autorité  pour  venir  au 
fecours  des  pauvres  facrifiés  aux  riches  dans 
la  répartition  de  l’impôt  ,  &  fondant  fa 
nouvelle  loi  fur  une  bafe  aufîi  facrée  ^ 
cherchott  à  forcer  les  magiffrars  à  s’afib- 
cierà  fes  iniquités  par  une  fanâïon  légale  , 
ou  à  fe  rendre  odieux  au  peuple  en  s’y 
refufant ,  à  accréditer  ainfi  de  plus  en  plus 
les  clameurs  trop  fou  vent  repérées  contre 
le  parlement  ,  qu  il  ne  s’échauffait  jamais  9 
ne  montroit  jamais  de  zeie  &  de  réfiffancô 
que  dans  les  affaires  qui  le  concernoiênf  , 
ou  il  étort  animé  par  le  preflant  aiguillon 
de  fon  intérêt  pêrfonneî. 

iLntrant  enfuire_dans  plus  de  détails ,  iî 
fit  voir  que  ces  vérifications  t  exaltées  avec 
tant  d’emphafe  dans  le  préambule ,  n’ctôient 
point  nécelfaires  ,•  que  les  peines  pronon¬ 
cées  contre  les  fautes  déclarations ,  étoienc 
le  feul  moyen  efficace  pour  intimider  la 
fraude  &  l’arrêter  j  que  ces  vérifications  , 
fu  fient-elles  néceffaires ,  ne  pou  voient  avoir 
fieu  qu’ordonnées  par  la  loi  ;  ne  pouvoient 
être  exercées  que  par  des  hommes  avoués 
d’elle  ;  &  dévoient  être  foumifes  elles- 
mêmes  aux  tribunaux  de  la  loi  ;  qu'enfin  ÿ 
elles  étoient  encore  abufives  &  funefles  -, 
puifque  les  vérificateurs  ne  cherchoicnt  pas 
à  affeoir  l’impôt  d'une  maniéré  plus  égale  , 
mais  à  l’augmenter  de  quelque  maniéré  que 
ce  fat ,  au  point  que  les  vingtièmes ,  depuis 
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cette  invention  hurlais  (i)  ,  étoient  accrus 
de  dix  millions. 

Les  magiftrats  n’eurent  pas  de  peine  à 
convenir  d’adrefîer  au  roi  des  remontran¬ 
ces  ;  mais  avant  ils  voulurent  entendre  îe 
récit  des  gens  du  roi  ,  chargés  (2)  de  ren¬ 
dre  compte  des  inflru étions  qu’ils  auroient 
prjfes  fur  la  matière  des  délibérations.  Les 
réponfes  que  le  procureur  général  reçut  de 
fes  fubflùuts,  concernant  les  abus  prati¬ 
qués  dans  la  perception  des  vingtièmes  du 
relïbrt  ,  ne  permirent  point  de  révoquer 
en  doute  ces  abus  déjà  notoires  ,  égale¬ 
ment  eftlayans  par  leur  efpece  <$r  par  leur 
nombre. 

Il  s’enfuivoit  que  ,  dans  toutes  les  élec¬ 
tions,  le  pouvoir  arh’crai  e  des  min  ores  , 
des  commiffaires  départis ,  des  directeurs  , 
des  contrô  eurs  ,  fe  produifoit,  fe  dégui- 
foit ,  s’etendoit  fous  mil^e  formes ,  qui  tou¬ 
tes  fe  rdlemb’ oient  en  un  feu!  point ,  favoir 
que  les  vingtièmes  étoient  impofés  fans  me* 
fure  ,  &  perçus  fans  modération. 

On  apprenoit  que  ces  rigueurs  excefîives 
avolent  pour  première  caufe  deux  lettres 
mHîives  de  l’Abbé  Terrai  ,  qui,  fe  préva- 
îant  de  Penregifîrement  vague  du  tribunal 
intermédiaire  ,  ne  craignit  point,  en  1772  , 

(1)  En  1771.  Voyez,  au  furplus,  ce  quia  été  dit 
précédemment  fui  cette  matière  dans  la  lettre  du  io 
mars  1777. 

(2)  Les  pièces  néceffaires  pour  procéder  à  1  inftruc- 
tiron  avoient  été  remifes  aux  gens  du  roi  dans  l’aflem^ 
blée  du  vendredi  a?  août  1777. 
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d’envoyer  aux  commifTaires  départis  un 
ordre  circulaire  d’augmenter  les  rdles  dans 
la  proportion  que  lui  feul  avoir  fixée.  Pour 
fe  procurer  cette  augmentation  ,  fuivanc 
le  rapport  des  fubftituts  du  procureur  gé¬ 
néral  ,  on  avoit  pris  la  tournure  d’exiger 
des  déclarations  nouvelles:  fans  égard  à  ces 
déclarations ,  on  s’étoit  permis  des  vérifi¬ 
cations  illégales.  Une  armée  de  contrôîeurs- 
s’étoit  répandue  dans  le  royaume  ;  tous  les 
moyens  que  Favidité  du  fifc,  ou  la  rivalité 
des  contribuables  avoit  pu  imaginer  avoient 
été  mis  en  œuvre.  Telle  étoit  la  fubfiance 
des  plaintes  arrivées  de  toutes  parts. 

Elles  formèrent  au  (fi  îe  fond  des  remon¬ 
trances.  On  y  joignit  une  difcuflîon  du  fa¬ 
meux  arrêt  du  confeil  y  que  beaucoup  de 
gens  >  féduits  par  le  préambule  &:  par  fes 
difpofîn’ons  artificieufement  préfentées  , 
regardoient  comme  émané  de  l'équité  même  P 
comme  un  monument  de  légillation  qui  5 
bien  loin  d’exciter  la  critique  ,  devoir  être 
reçu  avec  la  plus  vive  reconnoifïance.  On 
y  fit  voir  que  cet  arrêt  ,  lié  dans  toutes, 
fes  parties ,  n’étoit  établi  ,  ni  fur  la  loi  , 
ni  fur  la  juftice  ;  que  ,  pofé  fur  un  faux 
principe,  il  s’écrouloit  avec  lui. 

Ce  principe  étoit  que  Ia  pro  greffon  des 
vingtièmes  dût  fui  me  la  Progreffion  des  biens. 
Il  paroît  d’abord  révoltant  de  contrarier 
cette  maxime  :  M.  Necker  l’avoit  bien 
!  fenti  :  il  favoit  ainfi  offerte  ifo!ée  avec 
affeffe  ,  comme  devant  entraîner  le  fuf- 
frage  du  roi  3  du  confeil ,  de  la  nation  y 


de  îa  rairon  même  ,  &  cependant  les  magif- 
trats  découvrirent  qu’appliquée  à  la  circonf- 
tance  préfente  ,  elle  étoit  vicieufe ,  déro¬ 
gatoire  du  pade  focial ,  contraire  aux  for¬ 
mes  fagement  établies  &  deftrudives  de  la 
cônfbtution. 

Malgré  toute  l’afhice  dont  l’arrêt  e'toit 
rempli  afin  d  éblouir  les  ledeurs  &  de  fe 
les  concilier  contre  eux  mêmes ,  le  rédac¬ 
teur  n’a  voit  pu  s’empêcher  d’y  inférer  une 
phrafe  qu’il  avoir  crue  confolante  feule- 
mentj.fans  en  prévoir  les  indudiorrs:  il  y 
difoic  que  l’intention  de  S.  M.  etoit  de  ne 
recommencer  les  vérifications  ordonnées 
que  tous  les  vingt  ans ,  &  d’accorder  ainfi 
les  vues  de  fa  lagefle  pour  la  propoition 
.  de  l’impôt  ,  avec  le  repos  des  contribua¬ 
bles,  Mais  quelle  effrayante  perfpedive  ! 
le  parlement  en  dévoila  toute  l’horreur  ; 
il  peignit  les  fujets  alarmés  fe  demandant 
lî  'es  vingtièmes  ét oient  donc  perpétuels  , 
s’il  falloir  renoncer  à  l’efpérance  de  les  voir 
fupprimer  ? 

Comme  il  étoit  fort  effentiel  de  bien 
démâfquer  l’hypocrsfiedu  diredeur  général 
des  finances,  le  parlement  le  fuivit  jufque 
dans  fes  ades  de  bienfaifance  prétendue  * 
il  fit  voir  qu’une  aflemblée  ,  protectrice 
des  foîbles  ,  formée  dans  chaque  pareille 
pour  veiller  aux  vérifications  ,  n’étoit  qu’une 
précaution  chimérique  ,  ne  parant  à  aucun* 
inconvénient  ,  ne  prévenant  aucun  mal  , 
&  propre  feulement  à  jeter  la  défunion 
entre  les  contribuables^  &  le  défordre  dans 


Pafïïete  du  fubfide  ;  ii  prouva  en  dernier 
lieu  que  le  vingtième  fur  l'indufltie ,  aboii 
dans  les  villages ,  les  bourgs  &  les  cam¬ 
pagnes,  n’étoit  qu’un  facrifice  idéal. 

Ces  remontrances  ,  travaillées  avec  le 
plus  grand  foin  pendant  un  mois ,  lues  & 
arrêtées  dans  une  affemblée  des  chambres 
(i) ,  furent  portées  au  roi  ,  &  il  y  fut  fait 
promptement  reponfe.  Le  directeur  général 
des  finances  defira  qu’on  y  mit  un  appareil 
qui  n’étoit  point  ufité  depuis  îongtems.  La 
grande  députation  fut  mandée  (2.)  a  Ver- 
failles.  S.  M.  lui  dit:  „  J  ai  examiné  avec 
»  attention  les  remontrances  de  mon  par- 
«  Iement. 

Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  me 
«  faire  changer  de  réfol ution.  Je  veux  bien 

)>  vous  inftruire  des  motifs  qui  m’engagent 
»  à  y  perfifter. 

»  Mon  garde  des  fceaux  va  vous  les 
w  expliquer.  ” 

Ce  commentaire  avec  les  paroles  facra- 
mentales  de  S.  M.  fut  a-uffi  remis  par  écrit 
au  premier  président  ;  il  étoit  prefque  auflî 
volumineux  que  les  remontrances  (3)  ,  & 
la  leéfure  aux  chambres  convoquées  dura 
près  d'une  demi-heure  :  on  le  trouva  fi 
compliqué  &  fi  verbeux  ,  qu’on  nomma 
des  commifîaires  pour  en  faifir  le  fens  , 


(1)  Le  23  janvier  1778. 

(2)  Le  7  fivrier  1778. 

($)  La  reponfe  &  le  commentake  avoient  douze 
pages  de  minute. 
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fanal  y  fer  &  le  mettre  à  portes  de  tous  !cc 
membres  de  l’aflèmbîée. 

Ce  commentaire  ,  au'  furplus  ,  qu’on 
attribue  à  M.  Necker  ,  ou  plutôt  qui  ne 
peut  venir  que  de  lui,  eiï  curieux  ôc  d’un 
genre  dont  le  parlement  n’a  point  trouvé 
q  exemple  dans  Tes  Olim  (i).  Aflurément 
quand  un  nrmftre  fe  mêle  de  faire  rai- 
onner  un  roi ,  il  faut  fans  doute  que  ce 

loit  avec  une  grande  fupériorité ,  &  c’eft 

ce  dont  ne  convinrent  pas  les  commiffài- 
res  :  pour  moi  ,  j’en  trouve  la  logique  & 

j,e  *y le  au^]  fsux  l’un  que  l’autre  :  il  me 
ïembîe  que  le  légiflateur  ne  s’y  énonçoic 
pas  avec  une  certaine  dignité',  &  furtout 
a7ec  cette  bonne-foi  devant  caraclérifer 
toutes  les  œuvres  &  paroles  royales. 

?  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  a  réfuicé  ,  des 
ooiervations  des  commifïàîres,  d’itératives 
remontrances  ;  elles  n’ont  guère  érç  mieux 
accueillies.  M.  Necker. a  eu  le  crédit  de 

i  rVen^r2  Par  ro*  une  Seconde  réponfe 
a bi o fument  négative  ;  mais  il  a  fenil  en 

Jiême  tems^  qu'il  falloir  prendre  le  parti 
de  le  parler  d'enrégiftrement  pour  fon  arrêt 
ou  conk-ii.  Cependant,  toujours  dans  fon 
fyfléme  de  riiettre  le  public  de  fon  côté  , 
de  montrer  une  grande  modération  ,  une 
forte  de  docilité  même ,  il  en  a  fait  publier 
un  autre  (2) ,  ou  ,  fous  prétexte  de  confi¬ 
as*,  ations  occalionnées  par  l’examen  defdi— 


<i)  Nom  des  anciens  regiftres  du  parlement. 
I'2)  Eîl  date  du  24  avril  iyj$. 


(3Î9)  , 

tes  remontrances ,  S.  M  ordonne  quelque 
légère  amélioration  dans  la  forme  d’impo- 
fer  <$c  de  percevoir  ;  &  Ton  a  afFe&é  de  le 
fervir  dans  un  article  d’une  conjonéhon 
conditionnelle  donnant  quelque  efpoir  que 
l’impôt  pouvoit  n’être  pas  perpétuel  ,  ne 
pas  môme  durer  encore  vingt  ans. 

De  fon  côté  ,  la  cour ,  n’ofant  dans  un 
moment  de  guerre  pouffer  trop  loin  le 
minière  &  fatiguer  le  monarque  ,  a  eu 
recours  à  un  arreté  confervatoire  ,  dont  la 
fubftance  eft  de  rendre  juftice  aux  vues 
du  fouverain  defirant  par  la  nouvelle  forme 
d  adminixlrer ,  de  diminuer  les  pauvres  en 
augmentant  les  riches  ,  &  d’attendre  du 
bénéfice  du  tems  que  S.  M.  s’éclaire  elle- 
même  ,  lorfqu’eîle  verra  les  bonnes  in¬ 
tentions  éludées  &  peut-être  tout-a-fait 
ren  ver  fées 

Le  parlement,  à  deffein  de  détruire  aufli 
dans  fefprir.  des  peuples  les  imprtfïïons 
fâcheufes  qu’y  pourroit  avoir  caufé  contre 
les  magiftrats  le  minière  charlatan  opérant 
le  mal  lourdement  &  dans  les  ténèbres  , 
mais  donnant  toujours  la  plus  grande  pu¬ 
blicité  à  fes  projets  de  bienfaifance  ,  a  fait 
imprimer  fes  remontrances.  Malheureufe- 
raent  elles  ne  répondent  ni  à  l’importance 
de  la  matière  nia  la  majefté  du  tribunal 
ni  à  fa  grande  idée  conçue  de  l’éioquence 
du  rédacteur  (i).  Ce  n’eft  pas  qu'on  n’y 
trouve  des  principes  hardis  &  dignes  de 


(i)  M.  d’£j>Lwefnil, 
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f°T  par!S.ment  ' d’Angleterre  ;  mais  i|s  n’y 
jonc  pas  ahez  réduits  en  corps  de  fyftême  : 
«  d  ailleurs  nulle  énergie  dans  l’expref- 

_  n  ’ .  .  un  e  plus  foible  coloris 
ce  qm  leur  fa,t  perdre  toute  leur  vigueur. 

Le  parlement  fe  prévaut  adroitement  de 
exclamation  de  Louis  XIV  ,  lorfqu’on 
ni  piopo;a  pour  la  première  fois  d’impo- 

tf  6  aixl?me  =  Mais  je  n'ai  pas  ce  droit  ! 
en  conclue  que  le  vingtième  n’eft  qu'un 

j  &ratUit  >  une  fu  b  vent?  on  volontaire 
rns  l\S  ,tems  .critiques.  Naturellement  ce 
^LOhaJa  nation  a/Iemblée  à  l’accorder  ; 
i  aut  a  ce  defaut  ,  que  le  facrifice  foie 
eonfenti  déjà  part  de  chaque  individu  ; 
que  Ja  deference  à  fa  déclaration  foi t  du 
moins  une  image,  un  veflige  ,  un  dédom¬ 
magement  confervatoire  du  droit  national 
le!  a  ete  l'efpnc  des  édits  &  déclarations 
ïur  cette  matière  ,  dont  on  fuit  la  chaîne  , 
dont  les  difpofitions  exprefTes  ne  laif- 
îent  aucun  doute. 

”  maximes ,  difent  les  remontran- 
”  ces  »,  Années  par  la  raifon  ,  recueillies 
P  L  ^  >  cordacrées  par  les  faits  , 

ont  régné  ,  Sire  ,  pendant  foi xante  an- 
«  nees.  Depuis  1771  on  s'en  écarte  ;  suffi 
»  *e  royaume  efï  inondé  d’abus  &  retentit 
*>  de  plaintes  ;  auffi  toutes  les  élevions 
«  (ont-eiles  ravagées  par  des  hommes  fans 
»  frein  comme  fans  titres  ,  qui  font  aux 
>y  veux  de  la  jufüce  d es  concu/TIunnaires. 

»  Votre  Parlement  auroit  du  les  recher- 
f>  c^ler  peut-être  ;  cependant  il  a  cru  pou- 

9>  voir 
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”  voir  fufpendre  l'exercice  de  Ces  forcions  : 

«  pour  s’occuper  du  foin  d’e'cîairer  votre 
»  juiiïce» 

^  D  ailleurs ,  l’eflence  des  fubfides  n’elt 
pa.»  ci  augmenter  avec  les  revenus  des  con¬ 
tribuables  ;  mais  d’avoir  pour  bafe  fixe  les 
befoins  reels  de  l’état  ;  fi  ces  befoins  croif- 
*enc ’  î!  fa1ut  de  nouvelles  demandes;!!  faut 
un  nouvel  enregiftrement.  C’ett  le  dixième 
ues  revenus  de  1710  dont  il  s’agit,  ce  n’efî 
pas  de  celui  des  revenus  de  1778  ;  autre¬ 
ment  cette  théorie  arbitraire  ouvriroir  la 

efirif  n/eS  vb|U'  ;  &  combien  n’e« 
!  ,pas  r^fu]te  depnis  que  l’on  a  intro¬ 
duit  des  vérifications  vexatoires  colorées 
lous  ce  beau  nom  de  juffice  diflributive  > 

C  e;1  amf;  9ue  parlement  détruifoit  par 
sa  lettre  iumineufe  de  la  loi  les  foohifmes 
trompeurs  de  M.  Necker. 

Le  directeur  général  des  finances  s’eil 
apperçu  que  les  magiflrats  l’a  voient  démaf- 
que  ,  qu  ils  i  aliment  épier  ,  pourfuivre  dans 

cefiT  a^rr^A  -e  ccnrrar'er  fans 

fes  ra’rJ  "f  3UCUn  efPoir  ^ 

déclarer  nnrJ  '  3  PnS  6  Pafd  ’  non  de  !euc 
aeciarer  une  guerre  ouverte  ,  ce  qui  feroic 

tropjdangereuxj,  mais  dedifiimuler  aveceux, 

ie  les  miner  lourdement  &  de  les  détruire! 

-.on  projet  eft  d  autant  plus  adroit ,  qu’il  fem. 

sle  chercher  lui-même  à  feüer  les  mains , 

*  .*acrmer  fa  grandeur  à  fon  patriotisme 

Vous  avez  vu  ,  Milord ,  précédemment 

le  comrn',r't  les  fauteurs  du  defpotifme 

(l)  I2yez  la  lCtII 
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font  venus  à  bout  d’abolir  les  états  en  caref- 
fanc  l’amour  propre  du  parlement  (  1  )  ; 
comment  ,  parvenus  à  ce  but  defiré  ,  iis 
ont  contefté  enfuite  au  parlement  ce  droit 
dô  reprefenîation  ;  droit  que  celui-ci  s’ar-  • 
roge  toujours  &  foutient  avec  plus  ou  moins 
de  force  ,  fuivant  les  cîrconfiances.  M. 
Necker  a  imaginé  aujourd'hui  de  rétablir 
les  états  pour  anéantir  le  parlement,  pour 
en  réduire  du  moins  les  membres  à  la  feule 
qualité  de  jugeurs. 

Depuis  longtems  on  fe  plaint  en  France 
des  frais  énormes  de  la  perception  des  im¬ 
pôts  ,  &  différentes  provinces  ont  deman¬ 
dé  ,  en  accordant  au  roi  la  même  fomme 
qui  entre  dans  fes  coffres  &  môme  une 
plus  forte  ,  de  la  faire  elles-mêmes  ,  dans 
î’efpoir  d’une  grande  économie ,  &  de  fe 
fouilraire  à  la  dureté  ,  aux  vexations  & 
Couvent  aux  injuftices  des  prépofés  aux 
recouvremens ,  ainfi  qu’à  l’arbitraire  des 
commiffaires  départis.  Les  minières  def-| 
potiques  de  Louis  XV  n’avoient  jamais  ! 
voulu  accéder  à  une  propofition  auffi  rai* 
fonnable  ;  &  quoiqu’un  efprit  de  juflice 
&  de  modération  parût  l’effence  du  nou¬ 
veau  régné  &  fût  réellement  celui  du  jeune 
roi ,  les  patriotes  ne  fe  flattoient  pas  que 
cette  bonne  infticution  dont  il  avoit  été 
queffion  fous  M.  Turgot  ,  pût  jamais  fe 


(1)  Je  parle  ici,  Milord,  fuivant  le  fyftême  des 
grands  parlementaires  ,  qui  ,  comme  .vous  avez  vu 
pxécédemment ,  ne  reconnoilfent  qu’un  parlement 
üüvifé  en  différentes  clafies. 
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réalifer  ;  ils  remarquaient  avec  douleur 
que  ,  par  des  moyens  plus  doux  ,  mais  non 
moins,  fur  s  ,  le  dvfpotiime  >  au  contraire  3 
gagnoit  de^plus  en  plus.  Les  gens  de  loi 
fujreout ,  s’écrioient  que  la  révolution  com¬ 
mencée  ^depuis  Richelieu  pour  fubftituer 
i  autorité  abfolue  &  arbitraire  aux  voies 
formes  legales  ,  s’avançoit  &  fe  confom- 
nioit  vihblement,  même  de  la  part  de  celui 
dcftine  par  état  a  les  conferver  &  à  les  rap¬ 
peler.  Ils  accufoient  M.  le  garde  des  fceaux 
de  fe  prêter  indécemment  dans  les  pro¬ 
vinces  a  attribuer  aux  eommifîaires  dépar¬ 
tis  des  fondions  appartenantes  aux  magif- 
traits  dans  l’ordre  hiérarchique  ;  quel  a  donc 
ete  leur  furprïfe  d’entendre  parler  du  nou« 
veau  fylleme  j  de  voir  tout-à-coup  l’auto- 
rite  fe  reiacher  &  accéder  à  un  vœu  porté 
depuis  longtems  au  nom  de  la  province 
par  le  parlement  de  Normandie ,  vexé  en 
ce  moment  ,  accablé  fous  la  plus  force  op- 
preïïion  ;  au  vœu.  tout  récent  du  parlement 
de  Paris  (i) ,  dont  les  remontrances  avoient 
cte  rejettees  avec  des  reproches  amers  & 
une  forte  de  mépris?  Comment  croire  à 
une  conversion  auffi  fubite  du  gouverne- 
ment  ?  Latet  anguis  m  heyba.  En  effet ,  pat 


(i)  Voici  le  paragraphe  relatif  à  cette  matière' 

“  Le  r°y—  eft  Pa«age  en  pays  d'états 
”  &  Pa^s  d  ele&ions  ••  ceux-ci  le  font  en  pays^  d’abon- 
»  nemens  &  diftrifts  vérifiés.  Ces  derniers  font  le 
”  theatre  des  vexations  &  le  foyer  des  plaintes  5  les 
»  autres  font  tranquilles  5  pas  une  éleftion  n’eft  eou- 
”  vernee  fuivant  la  loi  :  à  peine  une  feule  plainte 
»  cit-elle  adreffee  des  pays  d’états  &  d’abonnemens  à 
v  votre  parlement. 

Q  1 


(  3^4  ) 

la  dlfcuffion  de  cet  e/Tai  frivole  fi),  on 
juge  facilement  que  ce  n’efi  qu’un  leurre 
offert  a  la  nation  pour  lui  faire  fupporter 
patiemment  fes  maux  adfuels ,  fon  déplo¬ 
ie  f  VT  empirant  journellement,  dans 
j  ~  pjj  de  fa  félicité  future  dont  on  s’oc¬ 
cupe.  Un  découvre  des  vues  plus  infi  lieufes 
encore  ,  celles  de  lui  faire  abjurer  fes  der¬ 
niers  defen  eurs  fous  prétexte  de  lui  rendre 
fes  uroits ,  &  a  la  faveur  de  la  confufion 
oes  noms  &  des  qualités  d’adminiftrarions 
provinciales  &  d’aflemblées  nationales  de 
la  mettre  absolument  fous  le  joug. 

, ancc^ote aulli  certaine  que  fecrete , 
iviiiord  c  ed  que  M.  Necker  nJa  pu  vain- 

C?r  H  FfPüSnancf  du  confeil  à  établir  les 
aüembiees  dont  il  s’agit ,  que  par  un  mé¬ 
moire  .très- développé ,  où  il  fait  voir  qu’une 
:°îs  ^îen  co  n  fo!  idées  5  on  pourroit  fans 
inconvénient  fe  pafïer  de  la  fanéiion  des 
parlemens  pour  tous  les  impôts  ;  que  la 
rehftance  de  ces  nouveaux  corps  ne  pour- 
roii  jamais  avoir  les  inconvéniens  de  celle 
des  cours que  le  gouvernement  ,  dès  qu’il 
le  voudrait,  pourroit  la  rendre  abfolument 
nulle,  meme  faire  fervir  les  adminiflrations 
provinciales  de  mo  !ele  pour  corriger  &c 
perfectionner  les  conftitutions  aduelles  des 

. . .  -"TUiwii  ■  — — — mammutmmm 

(î)  Le  Berri  eft  la  feule  province  où  Ton  doive  com¬ 
mencer  Iss  udminijif ations  provinciales.  Par  fa  poli- 
non  ,  par  le  caradere  de  fes  habitans  ,  par  fon  état  de 
langueur  meme  ,  il  n'en  peut  réfulter  ni  allez  de  mal 
pour  craindre  celle-ci  ,  ni  affez  de  bien  pour  que  les 
peuples  en  deùrent  la  continuation,  &  pour  exciter 
euis  murmures  en  cas  qu’on  veuille  fupprimer  cette 

nouvelle  forme  de  régie 

O  • 


J  pays  d'états ....  Et  voilà  l’homme  que  les 
François  ,  trompés  par  fon  mafque  de  popu¬ 
larité  ,  par  fes  grands  mots  répétés  à  cha¬ 
que  coup  de  fouet  qu’il  leur  donne  ,  de 
juflice  j  d*humanîté  ,  de  bienfaifance  y  re¬ 
gardent  pour  l’homme  qu’il  leur  faut  , 
pour  le  Moife  qui  va  les  faire  fortir  du 
de'fert  leur  faire  tomber  la  manne ,  leur 
I  faire  jaillir  l’eau  du  rocher  ,  en  un  mot 
les  conduire  dans  la  terre  de  promifîion. 
LaifFons-îe  aller  ,  Milord  ,  &  comptez  que 
c’eff  un  de  nos  amis. 

Afin  de  ne  vous  rien  omettre  ,  ainfî  que 
|  vous  le  defirez ,  des  opérations  de  ce  grand 
adminifirateur  ,  il  faut  vous  dire  un  mot 
de  fon  Mont  de  pété.  C’eff  un  étabîiffe- 
ment  apres  lequel  la  France  foupiroit  de¬ 
puis  iongtems,  très- utile  fans  doute,  s’il 
étoit  modelé  fur  ceux  des  autres  états  ; 
mais ,  comme  il  eft  de  la  malheureufe  def- 
tinée  de  ce  royaume  que  les  meilleures  in  fl  F 
tutipnsy  foient.  perverties ,  M.  Necker  a 
envifagé^  celle-ci  feulement  fous  un  point 
de  vue  nfcal.  Un  légiflateur  guidé  par  des 
vues  fupérieures,  y  auroit  cherché  unique¬ 
ment  3  au  contraire  ,  le  moyen  de  détruire 
ces  repaires  multipliés  de  rapine  obfcure  9 
joù  des  hommes  avilis  &  cupides,  abufoient 
fans  frein  egalement  &  du  befoin  impérieux 
de  l’homme  honnête  &  delà  paffion  aveugle- 
du  jeune  débauché.  Le  direéleur  des  finan¬ 
ces  n’y  a  vu  qu’une  nouvelle  bourfe  qu’il  ' 
is  puvroit  pour  y  puifer  fans  mefure  &  fans 
réclamation.  C’efî  pourquoi  il  a  refufé  le 
bureau  de  la  ville,  qui  s’ofFroit  de  ne  pren- 


(3^) 

dre  que  l’intérêt  du  commerce  (i)  ,  &  au 
lieu  de  détruire  l’ufure  ,  l’a  autorifée  par 
la  fan&ion  de  la  loi  ( 2). 

I!  eft  vrai  qu'aux  termes  des  lettres  pa¬ 
tentes  l’excédent  des  bénéfices  doit  être 
appliqué  au  profit  de  l’hôpital  général  ; 
mais  ,  pas  une  inconféquence  qui  fait  pré¬ 
fumer  avec  raifon  que  ce  n’eft  qu’un  but 
d’ofîentation  de  bienfaifance  qui  ne  s’afFec- 
tuera  jamais  ,  ou  que  très-imparfaitement, 
c’efi  qu’il  a  écarté  tous  les  chefs  de  Fad- 
mimfiration  du  temporel  de  cette  maifon 
(3)  ,  qui  par  une  fuite  auroient  dû  l’être 
du  nouvel  établiffement ,  excepté  un  (4) , 
refié  feul ,  non  encore  dans  l’ordre  hiérar¬ 
chique  de  la  magifiracure  ,  mais  comme 
corn  miliaire  du  confeil  auquel  M.  Necker 
n’a  pu  fe  foufiraire. 

M.  l’Archevêque  de  Paris  ,  le  chef-né 
de  tous  ces  chefs ,  sJen  eft  retiré  volontai¬ 
rement,  ou  plutôt  forcé  par  Feflence  de 
Fmfïitution  contraire  à  la  do&rine  de  Fé- 
vangüe  qui  défend  exprefïément  le  prêt  à 
intérêt  fur  gages  &  au  taux  au-deffus  de 
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(1)  Il  palTe  pour  confiant  que  la  ville  avoir  offert 
d’établir  un  mont  de  piete  à  fix  pour  cent  d’intérêt 
feulement,  au  lieu  que  celui  aétuel  prend  dix  pour 
cent  ,  outre  les  faux  frais  qu’on  fait  fupporter  aux 
emprunteurs  ,  ce  qui  augmente  encore  d’environ  deux 
pour  cent. 

(•>■).  Le  mont  de  pieté  a  été  inftallé  à  la  fin  de  l’année 
derniere,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  9  décembre 
I777,enregiftrées  grand’chambre&toumelle  alTemblées. 

(5)  Comme  le  premier  prefident  du  parlement, 
celui  de  la  chambre  des  comptes  ,  celui  de  la  cour  des 
aides,  le  procureur  général  ,  le  prévôt  des  marchands, 
£4)  M.  le  lieutenant  général  de  police, 
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i  celui  régie  par  le  prince  ;  il  a  fait  afTèmbler 
fes  théologiens ,  &  les  a  confultés  fur  es 
cas  de  confciençe  ;  tous  ont  décidé  néga¬ 
tivement  ,  c’efbà-dire  que  le  prélat  ne  pou¬ 
voir  par  fa  préfence  &  par  fa  fignature  par¬ 
ticiper  à  cette  oeuvre  du  diable.  Il  paroît 
qu'il  y  a  à  cet  égard  une  grande  fermen¬ 
tation  dans  le  clergé  ,  difpofé  à  contrarier 
,  cet  étahüffement  ufuraire. 

Du  refie  ,  d  peine  a-t-il  été  inftaîlé  ,  que 
M.  le  dirçéteur  général  des  finances  Fa 
excité  à  em  prunter  de  toutes  mains  ;  enforte 
que  c’efî  aujourd'hui  un  double  goufre  où 
|  viennent  s’engloutir  &  les  effets-  du  malheu¬ 
reux  qui  fe  ruine  ,  &  l’argent  du  fpécuia- 
teur  avide  qui  regarde  un  dépofitaire  fur  ga¬ 
ges  comme  le  débiteur  le  plus  folîde  de  tous.’ 

M.  Necker  ,  qui  voudroit  ne  biffer  au¬ 
cun  argent  mort  ,  aucune  caille  oifive  , 
i  cherche  depuis  qu'il  efî  en  place  le  moyen 
de  s’  emparer  de  celle  des  confignations  (i). 

Il  croit  avoir  trouvé  le  moment  d’en  tirer  * 

parti ,  &  il  folîicite  le  îégiflateor  d’ordon¬ 
ner  que  ces  fonds  foient  verfés  dans  la  nou¬ 
velle  caille.  Les  magiffrats  jaloux  s’y  refu- 
fent,  &  pour  les  éblouir  ,  ou  au  moins 
pour  détruire  leurs  difficultés  aux  yeux  de 
S.  M.  ,  il  propofe  de  faire  porter  un  inté¬ 
rêt  à  l’argent  des  confignations  &  d’amélio^ 
rer  ainfi  le  fort  des  débiteurs  faifis  ou  celui 
]de  leurs  créanciers  ;  cecte  petite  querelle 
ne  contribue  pas  à  lui  concilier  le  parlement, 

(r)  C’eft  un  dépôt  judiciaire  ou  les  qiagiftrats 
ordonnent  fréquemment  par  leurs  arrêts  ,  que  des 
f9Jiuac$  en  litige  foient  deoofées  proyifoiiement. 
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iehe  eft  ,  Milord  ,  l’efquifTe  du  tableau 
ües  operations  de  M.  Necker  ,  depuis  qu’il 
,  en  place  jufqu’à  ce  moment  (i)  ;  &  à 
la  contidérer  avec  les  yeux  de  l’obferva- 
tIon.&  l’expérience  ,  elle  confirme  ce 
que  ;e  vous  en  ai  dit.  C’eft  un  empirique  , 
sppele  auprès  d’un  malade  défefpéré,  qui 

n  a  ^as  P^ÜS  autre  le  fecret  d'erapé- 

cher  de  mourir  ;  mais  qui  par  des  fecouf- 

-es  >  ^e.s  cordiaux  ,  des  élixirs  violens  rend 
one  vie  momentanée  au  moribond  ,  lui 
procure  meme  un  embonpoint  apparent  , 
après  avoir  fait  crier  au  miracle  ,  le 
retire  ,  fauf  a  rejeter  fur  la  faute  de  fan 
'uccefïeur  ou  de  fon  malade  le  funefte  évé¬ 
nement  par  ou  fe  doit  terminer  ce  prodive 
prétendu.  Mais  hélas  !  Milord  ,  fongeons  à 
nous  ,  &  puifîent  les  François  ne  pas  être 
les  premiers  à  rire  fur  notre  tombe  ! 

Paris  ,  ce  feptembre  1778. 

—  -  -  _  _ 

(t)  Pour  ne  rien  omettre  ,  il  faut  encore  faire  men¬ 
tion  d  une  ordonnance  de  S.  M.  en  date  du  28  décembre 
2777  rendue  a  l’inftigation  de  M.  Necker  &  portant: 

'+  k7^n'°n  Un  Prtx  Pubiic  en  faveur  des  nouveaux 
eJ,  !  (je  mens  du  commerce  &  de  l’indujhie.  Il  doit  être 
decerne  pour  la  première  fois  au  mois  de  mars  1770 
pour  l  année  x 77g  &  ainfi  d’année  en  année. 

La  diftribution  aura  lieu  dans  une  alïçmblée  extraor¬ 
dinaire  compofee  du  miniftre  des  finances,  de  trois 
conseillers  d’etat ,  des  intendans  du  commerce  ;  les 
députés  ôc  infpeéteurs  généraux  du  commerce  y  feront 
appelés.  1 

S.  M.  ordonne  en  outre  ,  que  les  intendans  du  coin- 
^e!rberrreil^r°nc  compte  à  cette  aiïemblée  de  tous  les 
etaolifleniens  nouveaux  dont  ils  doivent  acquérir  la 
ccnnoilïance  dans  le  cours  de  l’année. 

FI  N  du  neuvième  Folum?. 
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